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CHAPITRE L 

lî^DlCATIOKS SOMMAIRES GENERALES. — INDICATIONS DB 
STATISTIQUE. — * PRECIS DBS ÉvéNEMENTS LES PLUS 
REMARQUABLES DE l'HISTOIRE DE GI^LEBES. — 

PÉNINSULE SUD OU DE MARASSAR. PORT 

LIBRE D£ HAKASSAR. SOMMAIRE TOPO* 

GRAPHIQUE. — ILES QUI FONT PARTIE 
DE LA PÉNINSULE SUD. 

Dans le nombre des possessions néerlandaises de 
l'Archipel malais, l'tle de Célèbes, dont l'esquisse suc- 
cincte va nous occuper, mérite de fixer noire attention; 
d'abord relativement a son étonnante fertilité et à sa 
fécondité en productions spontanées, puis à raison de la 
richesse du sol qui promet à l'agriculture des ressources 
nombreuses et variées de prospérité, et le rend propre 
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à un développement fort considérable de Pindaslrie ru- 
rale, surtout quant à l'élève du bétail. Son beau ciel 
ainsi que sa constitution physique, assurent aux habi- 
tanis un séjour salubre, exempt de ces miasmes délé* 
tères si communs sous les climats équatoriaux, et 
surtout dans les vastes districts côtiers, périodique- 
ment inondés par les bouches nombreuses des fleu- 
Tes, qui s'y répandent en deltas boisés de plusieurs 
centaines de lieues, tels qu'il s'en trouve à Bornéo 
sur une grande étendue du littoral , de même que 
dans quelques districts cAtiers de l'ile de Sumatra. 
Ces masses épaisses de jungles et de bois de haute- 
futaie, qui couvrent d'un réseau impénétrable une gran- 
de partie de Bornéo ainsi que quelques districts dans 
Pile de Sumatra, et s'étendent partout le long du cours 
des fleuves, même jusque sur le rivage de la mer, ne 
se rencontrent point a Gélèbes. De Testes plaines unies 
ou légèrement accidentées, couTertes d'herbes ou d'éri- 
cées occupent l'espace entre la mer et la limite des 
régions montucuses et boisées de l'intérieur du pays. 

L'état de la civilisation , parmi les indigènes, se trouYO 
à peu près stationnaire au même degré que Tétait l'or- 
dre social chez les Javanais vers la fin du 18^ siècle; 
n^is l'industrie agricole et manufacturière y ont fait, 
sous tous les rapports, moins de progrès que dans Plie 
de Java: aussi le commerce de Célèbes se trouve-t-il 
réduit à un état à peu près insignifiant, tu que les 
habitants sont priTés de la connaissance des ressources 
que les arts offrcal à l'industrie agricole. Ils profè- 
rent à toutes les autres les chances du trahc ma- 
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ritime , consistant le plus souvent en échanges des pro- 
ductions du sol, et qui^ sous cette apparence de trafi* 
qaants paisibles, leur pannet bien mieux de se limr 
impunément à leur penchant dominant, celui d'errer 
sur mer, dans le but d'y exercer la piraterie quand 
l'occasion leur parait favorable. 

La puissance des armes des conquérants malais con- 
traignit les habitants de Célèbes à adopter le culte de 
rislamisme; il fut introduit en 1616, dans toutes les 
parties sur lesquelles s'étendait alors le pouvoir re- 
douté des despotes de Goa (Makassar). L'état de Boni, 
qui préludait déjà à la prépondérance conquise plus 
tard, accepta par voie de convention quelques dogmes 
de ce culte, et des prêtres malais, aussi fanatiques 
qu'ignorants, en devinrent les propagateurs parmi les 
aborigènes de la race Alfoere, refoulée par les Malais, 
dans l'intérieur de Pile. Les préceptes du Coran sont 
par conséquent nonchalamment suivis, et l'esprit de 
ses ordonnances et de ses lois est méconnu par les 
sectateurs célèbiens. 

Toute la population obéit jusqu'à un certain point 
à l'autorité du Gouvernement néerlandais, et le com* 
- meree maritime se fait sous son pavillon, attendu 
que, depuis l'établissement de la Compagnie des Indes 
et de l'expulsion des Portugais en 1660, la presque 
tqtalité des côtes a été soumise à son autorité, on recon- 
aatt sa suzeraineté. 

Celte île, dont le gouvernement colonial semble ap- 
précier aujourd'hui toute Timporlance, est sans con- 
tredit appelée à devenir bientôt l'une des possessions 
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les plus florissantes de FEtal. £lle ne le cède point 

à Pile de Java* par la beauté cl la salubrité du climat, 
non plus que par la richesse et l'abondance des pro- 
ductions que peut fournir le sol; elle est on ne peut 
mieux située pour le déyeloppement du commerce «t de 
l'industrie, tandis que les habitants des cotes par leur 
penchant naturel et leur goût dominant se livrent ex- 
clusivement à la navigation; ce qui bit que tous les 
éléments de bien-être ci toutes les sources de prospé- 
rité se irouTent réunis dans son sein. 

■ 

Oélèbes est située au centre de la zône tropicale; elle 
occupe un très-vaste espace dans la mer des Moluques, 
et s'étend du 1^48' latitude Nord au latitude 
Sud, et du IIS^IO' au 116o4S' longitude orientale du 
méridien de Greenwich. On donne à cette île de 
premier rang, une longueur de 192 lieues françaises 
du Nord au Sud, et 25 de largeur moyenne. Selon 
GrawfUrd, sa superficie serait seulement de milles 
□ géographiques; les calculs plus récents, dus au Lieu* 
lenaut tic marine Melvill de Cambée, portent celte 
superficie à 3578 milles □, ou 1963 myriamètres □; 
ce qui fait que Célèbes est de 694 myriamètres plus 
grande que Java. 

On évalue le total de sa population a 5,000,000 
âmes, ce qui nous parait bien supérieur au ciiiiijre réel, 
vu que le récensement approximatif , fait en 1838, 
porte la population soumise immédiatement au pouvoir 
de la Néerlande à 410,000 âmes seulement. M'. Melviil 
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de Carnbéei donne pour total de 1» population le chiffre 

de 1,104,000, nombre approximatif plus probable. 

Celle ile, non plus que Sumatra, Bornéo et quelques 
antres moins considérables , n'a reçn ni des indigènes 
ni des peuples malais des autres ties, un nom propre 
sous lequel toute son étendue est comprise: les po- 
pulations des parties méridionales désignent Gélèbes 
sous le nom de Tênak^boegis (le pays des Boeguinais), 
ou Tanak-manghesser (le pays des j\lnii<;kessères), dont 
on a fait par contraction Makassar; nom reçu et adoplé 
généralement y et que porte depuis la conquête de Tille 
par les Européens en 1617, la ville principale on 
se trouve aujourd'hui la résidence du gouverneur de 
cette partie des possessions de l'£tat. Serait-ce d'après 
Pigafetta, qui en fait mention dans ses écrits sous le 
nom de Célèbi, que cette île est appelée ainsi? 

La forme toute particulière, qu'offrent les terres 
de cette partie de PArchipel, est due à Pirrégula- 
rité de ses côtes, dont le littoral découpé ou comme 
hizarremeut aniractuc, présente un grand nombre de 
baies, de golfes et de caps. Trois vastes baies ou 
bras de mer s'étendent de l'orient à l'occident jus- 
que fort avant dans cette ile| elles en détermineut la 
forme singulière en quatre péninsules peu laiges. Nous 
traiterons séparément de chacune de ces péninsules, 
et nous ferons mention des lies voisines du littoral 
de ces langues de terre. 

Avant de passer à l'aperçu topographique et physi- 
que de cette contrée , jetons d'abord un coup-d'oeil 
sur les principaux événements qui ont eu lieu dans 
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la péninsule Sud depuis , l'apparition des Européens 

jusqu^i nos jours. 

Le pavillon purtugais, jadis redouté sur toutes ies 
mers de ilade, envahit aussi en 1540, une partie de 
Gélèbes. Le GouTemenr de Temate, Antonio Gabano, 
Tint fonder une factorerie à Menado dans la partie 
septentrionale de l'île. On sait qu'en 1660 le Por- 
tugal avait un chef dn commerce à Makassar du nom 
de Francisco Yiera, que Fon suppose aToir été le der^ 
nier des gouverneurs de cette nation. 

Les AngUis et les Danois se sont aussi établis sur 
quelques parties des cdtes; mais leurs comptoirs ne s^y 
sont pas maintenus lon^^temps. 

La première arrivée des Hollandais n'est pas connue 
exactement; on sait qu'en 1607 , l'amiral Matelief 
(qui plus lard fut élevé au rang de Gouverneur-Gé- 
néral) aborda dans la baie de Tello, où se trouvait 
alors, au village Rakeka, un chef dn commerce de la 
Compagnie. An retour de ^amiral à Amboine, ànet- 
lieu des premières opérations mercantiles, la Compa- 
gnie envoya deux commissaires à Makassar, mais elle 
supprima cette factorerie en Tannée 16S5, et Ton se 
fixa temporairement sur plusieurs points différents des 
edtes de Tîle; ce n'est qu'à partir de 1637, que le 
GouTemeur-Général van Diemen eonclat le premier 
traité avec le roi do Makassar. 

Le prince avec lequel ce traité fut ccmdu, était un 
despote barbare; l'un de ses favoris l'assassina. Des 
deux fils qu'il laissa, l'ainé, krain (prince) Sambana- 
ke lui succéda: celui-ci d'une humeur beiiiqucuâe, 
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soumit ea peu de temps a son pouvoir les peuples de 
Handhar, de Boni et de plusieurs autres provinces» 
Hassan oed-Din régna après lui^ des démêlés avec les 
agents de la Compagnie , des menées secrètes qu'il en- 
tretenait avec les Portugais de Goa, ainsi que les actes 
arbitraires qu'il se permit envers Jes agents hollandais, 
firent prendre au gûu\ eriieuient de Batavia la résolution 
d'exiger le redressement de tous ces griefs par la force des 
armes. En 1660, la Compagnie fît équiper a Amboine 
une flotte de vingt-deux bâtiments de guerre et de onze 
autres bâtiments de transport; celte expédition comptait 
lâOO soldats européens et 400 indigènes ^ indépendam* 
ment des 1100 hommes formant les équipages de ces bâ- 
timents. Cet armement fut mis sous les ordres de J* 
van Dam et de J. Truitmans. La flotte étant venue en 
vue de la côte de Gélèbes, deux navires eurent or- 
dre de se rendre à Makassur pour sommer le prince 
de donner satisfaction; ils rallièrent la flotte à la tombée 
du jouT) donnant connaissance au commandant que six 
iiaviros portugais armés se trouvaient à l'ancre sous le 
canon des forts. Le lendemain toute la tlotte se porta 
vers Makassar, deux des vaisseaux principaux s'en 
détaclièrent et se dirigèrent sur la division portugaise; 
leur feu détruisit en peu de temps les bâtiments ve- 
nus au secours de Makassar; celui de leur comman- 
dant sauta, deut prirent feu, deux autres échouèrent 
et le sixième fut pris à l'abordage. 

Après cette leçon sévère donnée aux Portugab, les 
Makassares n'ayant aucun secours à espérer, eurent 
toutefois le courage de se défendre vaillamment^ ils 
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arborèrent le drapeau rouge eu signe d'une résistance 
opiniâtre. La nuit fut utilisée par le commandant de 

l'escadre pour se mettre eu mesure de punir sévère- 
ment l'audace des Uakassares. Le 12 Juin, au jour 
naissant, les Taisseaux arrivèrent a portée du premier 
fort , sur lequel onze bâtiments déchargèrent leur bor« 
dée^ de là ils cinglèrent vers Samboepo, forteresse 
principale, dans laquelle les PortugaisT échappés la 
Teille au combat naval avaient pris leur refuge. Tandis 
qu'on ouvrait un feu bien uourri sur ce foH, une 
partie des troupes prit terre et emporta d'assaut le 
fort de Pannakoke, où tous les combattants forent passés 
au fil de l'épée. Ce fort fut aussitôt mis en état de 
défense et un corps considérable se porta à la rencontre 
de l'ennemi qui se disposait a l'investir; les bandes de 
Mahassares forent promptement dispersées et les as- 
saillants les repoussèrent jusque dans la ville, dont 
une partie devint la proie des flammes; après quoi le 
Tainqneur se retira en bon ordre dans le fort de Pan< 
iiakoke, devant lequel toute la Hotte vint ancrer. 

Le jour suivant, une députation se rendit de la part 
du roi auprès du commandant de. l'escadre afin de 
solliciler une suspension d'armes; mais un répondit no 
vouloir entrer en négociation , que lorsque tous les 
forts ainsi que la ville seraient au pouvoir du vain* 
queur. Toutefois, une trêve de deux fois vingt-quatre 
heures lut accordée; dans ce temps de délai, il était 
enjoint au roi de livrer comme otages quelques-uns des 
grands de sa cour, qui seraient en même temps chargés de 
ses pleins pouvoirs, et qu'on dirigerait au gouvernement 
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à Batavia sur l'un des bàtimeQls en rade, afin d'y 
stipuler les conditions d'un traité. Contraint de céder 

à celle injonction, le krain Papoewa, accotnpairné de 
plusieurs grands de la cour, partirent pour Batavia: le 
traité qui s'ensuivit fut ratifié par le roi le 16 Novem- 
bre 1660; après quoi les relations commerciales furent 
de nouveau rélablies. 

Mais le caractère &ux 'et . fourbe du roi ne tint, 
en 1665, aucun compte de ce traité, auquel il porta 
atteinte par le pillage d'un navire de la Compagnie qui 
avait iait côte, ainsi que par la tentative de se rendre 
mi^tre, par surprise, du fort bollandais dans Plie de 
Boeton. 

Les projets sinistres du despote furent déjoués, grâ- 
ces aux mesures énergiques ainsi qu'au dévouèment 
du ra^ah Fàlakka, qui avait pris bit et cause pour la 
' G)mpagnie. Ce prince portait une haine invétérée au 
tyran Hassan oed<Din, dont l'un des ancêtres avait 
condamné son grand-père à être pilé vif dans un mor- 
tier, et en outre son père avait été poignardé par or- 
dre du souverain régnant. 

Les desseins du radjah Palakka de fiiire cause com- 
mune avec les Hollandais cl de se ranger de leur parti, 
s'étant promptement répandu dans le palais, il se vit 
dans la nécessité de se soustraire aux poursuites, et il 
Tint chercher appui auprès du Sultan de l'ile de Boe- 
ton, Taillé de la Compagnie; mais le roi de Makassar 
le fit poursuivre par des prahœ armés, au moyen des- 
quels 28,000 hommes de ses troupes débarquèrent soc- 
cessivement dans cette lie. £n 1666, Tamiial Speel- 
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mau arriva iort à propos en rade de Boeton arec qua* 
tone bitiments de gaenre; il attaqua inoontinent les 

Makassares et les ponrsuiyit de manière qu'un petit 
nombre seulement échappa à ce combat sanglant; de 
là l'amiral vint investir Makassar.^ où le rpi, pour se 
soustraire a une raine complète , consentit à payer 1400 
Bijksdaalders j environ 7200 francs, en dédommagement 
de la spoliation commise sur deux navires naufragés 
sur les Gâtes de Géièbes; de plus 1000 mda (1) d'or 
ou enviroii G800 francs furent comptés par lui, pour 
couvrir les frais de l'expédition. 

Mais le brandon de la guerre ne tarda pas à être 
allumé de nourean: plusieurs combats tant sur mer que 
sur terre, eurent lieu; ils eurent pour eifet de porter un 
coup décisif et funeste à l'autorité du rd de cette par* 
tie de Géièbes. Voyant ses domaines envahis , ses tU* 
lages incendiés et la défection grossir les rangs enne- 
mis, il consentit enfin, eu 16(i8, à iaire cession à la 
Compagnie du fort principal, nommé Oedjong-pandang, 
dominant la ville de Makassar, et auquel l'amiral 
âpeelman donna dès lors le nom de fort Aotterdam^ 
^'il porte encore aujourd'hui. 

Par le traité du 18 Novembre 1667, si glorieux 
pour les armes hollandaises, le prince de MakassaTi 
Sultan Hassan oed-Din, céda la propriété de Bonthain 



(1) Le miê d'or était en 1660, une monnaie ayant oonn ft Ha- 

knssar; on le porlait en compte sur les livres de la Compagnie, 
à rabon de francs 5. 50 cent, argent , ou en monnaie de Tlnde 
franc* 6* 35 cenUmtâ. 
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il ia Compagnie. CellMi assujettit ce {laya sous la 
dominatioD de son adhérant raé^ah Pakkka. Mais ce 

prince étant déccdé en 1696, sans laisser d'héritiers 
mâles, la Compagnie reprit Bontbain et la conserTa 
sons son administration immédiate. 

Dans le nombre des traités qui furent conclus jus- 
qu'à cette époque, nous n'en citerons que deux, ru 
qoe ces actes, désignés sous le nom de concordat de 
Bmgaay, constatent les droits de la Néerlande sur 
l'ile de Céièbes ainsi que sur une partie des Mo* 
laqves, toutes ces iles n'étant point alors au pouToir 
de la Compagnie. Le premier de ces documents porte 
la date du 18 NoYemiire 1667; il est conçu dans ces 
termes: 

1^ Tous les traités antérieurs, et notamment ceux 

du 19 Août et 2 Décembre 1660, sont confirmés et 
maiuteuus par la convention actuelle, pour autant qu'il 
n*y est pas dérogé par les présentes stipulations. 

3^. Tous les Européens, sujets néerlandais, qui se 
trouTeraient actuellement à Makassar, seront immédia- 
temimt livrés au commandant en. chef. 

8®. Seront restitués à Tadministration néerlandaise 
toutes les marchandises, agrès, apparaux etc. provenant 
du naulrage des navires le W^Uinsch^ et la Lesuwiny 
et qui ont été sauTés. 

4^. Le gouvernement de Makassar recherchera avec 
le plus grand soin tous ceux qui ont pris part au 
meurtre commis sur quelques sujets néerlandais, et les 
coupables seront livrés au Résident néerlandais pour être 
mis en jugement et recevoir le cliàttmeiit de leur crime. 
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69 Le gouTernemenl de Makassar s'employera auprès 
des débiteurs de k Gompa^ie hoUanihise pour les 

engager et au besoin pour les contraindre an paiement 
de leurs dettes, 

60. Tous les Portugais et leurs adhérents sans excep- 
tion seront cluigiitîs du tei'riLoire de Makassar, et at- 
tendu que ies Anglais doivent être spécialement con- 
sidérés comme ayant fomenté la révoRe et poussé les 
peuples de Makassar à rompre les con?entions existan- 
tes (1), le gouvernement de Makassar expulsera éga- 
lement ces étrangers de son territoire, et interdira tout 
commerce et même tout séjour sur les terres de sa dé- 
pendance, non seulement à ces deux peuples, mais 
encore à tous ies jËuropéens en général. 

7^ La Compagnie pourra librement commercer dans 
toute l'étendue du territoire de Makassar, et ce à l'ex- " 
clusion de toute autre nation de l'Ëurope ou des Indes. 

8^ La Compagnie sera exemple du paiement de tont 
droit d'entrée et de sortie. 

9^ Les régents et sujets du royaume de Makassar 
ne pourront entretenir des communications par mer 
qu'avec BaU, la cAte de Jamy Jambi^ Palembang, Djo- 
hor et Bornéo: ils seront tenus à cet effet de se mu- 
nir de passe-ports délivrés par le commandant néer- 



(1) L'on ^t, par cet termes qui le tnmveDt littéralemeiit dans 
la eoiiT«nfion, que le négoeîatear ne diisimolaît guère sa pensée» 

et que si alors nous regardions les Anglais comme étant de nos amis 
en Europe, nous les considérions aussi comme nous ayant été sou- 
vent hostiles dans ies Indes. 
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landaîs à Hakassar, et quiconque ne sera point muni 

de ce passeport sera considéré comme ennemi et traité 
comme tel. En conséquence, il leur est mterdit de ve- 
nir a?ec leurs navires à Bma^ à Sofer , à TmoTy de na« 
Ttguer i PEst de h pointe de Lasem à Java, ou dans 
les parages du Nord et de l'Est de Bornéo; il leur est 
également défendu de se rendre à Mindamo ou dans 
les iles aToisinnantes, le tout sous peine de la Tie et de 

confiscaLiûii de leurs marchandises. 

10°. Tous les forts et beniings situés le long de la 
icAte de Makassar seront rasés, et spécialement ceux 
de Bùrmnbonj Panakokey Greste^ Marissouy Borrebog 
et autres. Est seul excepté de cette mesure le grand 
fort de Somboepo dont la propriété reste au roi de Ma« 
kassar: de plus, la construction de tonte autre fortifi- 
cation est interdite pour l'avenir sur quelque point que 
ce soit du territoire, si ce n'est avec l'autorisation de 
Fadministralion hollandaise. 

11^. Immédiatement après la ratifie a lion de la pré- 
sente convention, le fort septentrional ou Oadjcng^ 
paniang (1) sera évacué par la garnison makassaraise, 
et remis en bon état à ^administration néerlandaise 
qui le fera occuper par ses troupes. Le village et les 
terres environnantes continuent d'être annexés au fort, 
et leurs habitants cessent de dépendre du gou?emement 
de Makassar. 



(1) Par suite d'une corruption de nom, ce fort s'est soorcnt ap- 
pelé aussi So^ndang et Sompandang. II en est &it meotioii 
lOQi cet dm nom* dani dÎTcnei relatîoiis de ▼oje{e> 
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13^ Les monnaies hallandaises seront reçues i lia- 

kassar sur le même pied qu'à BateTÎa. 

13^. Le roi de Makassar ainsi que les grands du 
royaume livreront à l'administration néerlandaise, à 
titre d'amende pour la rupture de la dernière confen- 

tion, mille jeunes esclaves adultes, saius et bien con- 
formés, OU des valeurs équivalentes en or, argent ou 
matériel d'artillerie. 

14^. Le gouvernement de Makassar s'abstiendra de 
toute intervenliou dans l'affaire de Bima et des contrées 
voisines. 

15. Le roi de Bima ainsi que tous ceux qui ont pris 
part aux meurtres commis sur des Néerlandais établis 
dans le pays, seront autant que possible recherchés 
par le roi de Makassar et livrés à l'administration 

néerlandaise. 

IG^'. Le roi de Makassar fera à cf'lin de Boeton res- 
titution pleine et entière de tons les individus, biens 
ou marchandises enlevés à Boeton pendant le cours de 
la guerre, et renoncera pour l'avenir à tout droit ou 
prétention qu'il aurait sur ce pays. 

17«. Pareille restitution sera fiiite par le roi de Ma<* 
kassar à celui de Ternate, et le premier renoncera pour 
toujours à toute prétention sur les terres situées a 
Célèbes ou pays voisins, et qui depuis longtemps feni 
partie du d unaiiie de Tcrnate, c'est-a-dire les îles de 
Salejer et Vantmm^ la côte orientale de Célèbes toute 
entière, y compris les iles de Bangaay^ Gajd et autres 
situées le long de cette cote; et en outre les pays de 
Lambagiy haudipm^ Booly TontoU^ DampclaSy Ba- 
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lakangf SUamk ei Kqjdi^ âitaés entre Uandkar et 
Menadoj et que le gourerneinent de Blakassar cède par 

les présentes à perpétuité à celui de Ternate. 

18o. Le gouTemement de Makassar renonce a tout 
droit ou prétention a h souyeraineté des terres de Boê' 
gis et Lochoe; il reconnaît en conséquence et promet 
de respecter l'indépendance des princes qui gouvernent 
ces deux pays. Par suite, le gouTemement de Makas- 
sar s^engage à remettre immédialoiiieiit en liberté le 
vieux roi de doping, et à lui restituer toutes ses terres 
et biens. Il rendra également la liberté aux grands et 
sujets de Boegis qu'il tient en prison, ainsi qn'a leurs 
femmes, leurs enfants et tous leurs adhérents. 

19^ Le gouYemement de Makassar reconnaît la 
souveraineté libre et indépendante des rois et des états 
de Lajo et de Bankala, ainsi que des pays de leur dé- 
pendance qui, dans le cours de la guerre, se sont 
aoumis à l'administration néerlandaise. 

20o. Tous les pays conquis par les Néerlandais et 
leurs alliés, à partir de Boeloô-boeloe jusqu'à Toeratea^ 
et depuis oe lieu jusqu'à Bmugaoffy leur sont attribués 
par le droit de la guerre, en sorte que le roi de Ma- 
kassar n'aura plus aucune prétention sur les pays sus- 
dits, et qu'il sera libre à Tadministration néerlandaise 
d'en disposer à sa guise; il est entendu en outre 
qu'aussitôt après l'arriTée des rois de Panna et de 
Bakay il sera déterminé quelles seront les terres si- 
tuées au Nord de Makassar qui, en mtu de ce même 
(lioiL de la guerre, deyront être cédées aux Hollandais. 

âlo. Attendu que les contrées de Wodjo, Boeloe-' 
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toefoe et Mandhar ont également des comptes à régler 
avec Fadmïnistration néerbodaise oo ses alliés, le goii* 

vernoment de Makassar s'engage à abaiidoiuH r ces 
pays à eux-ooemes et à ne leur donner aiisolument 
aucun secours contre les Hollandais. 

2^0. Les indigènes de Boni et de Toeratea qui ont 
épousé des femriies de Makassar, aussi bien que les 
indigènes de Makassar se sont alliés avec des femi 
mes de Toeratea et de Boni, emmèneront leurs fem* 
mes, et à l'avenir aucune des parties contractantes ne 
permettra que des individus sujets de Tune des autres 
parties viennent s'établir snr son territoire, si ce n'est 
avec l'autorisation do leur légitime souverain. 

25^. Le gouvernement de Makassar s'engage, con- 
formément à l'art. 6 ci'dessus, à fermer son territoire 
à toutes les autres nations, et même à employer, pour 
les en expulser, tous les moyens dont il dispose. Si 
ses propres forces ne suffisaient point k cet effet, il 
invoquerait le secours de l'administration Néerlandaise 
sous la protection de la(|uelle il se place, et à laquelle 
il est en conséquence tenu de donner à son tour toute 
l'aide et l'assistance requise, sans qu'il lui soit jamais 
permis de conclure un Iraile de paix ou de négocier 
avec les ennemis de la Compagnie. 

S4o. Dans le présent traité d'alliance, d'amitié et 
de paix perpétuelles sont également compris les rois de 
Tematey TidoVy Batjan^ Boetouy ceux de Boni^ So- 
fingj Lœboe^ Toeratea ^ LqjOj Badjing^ arec tous leurs 
territoires et sujets, ainsi que Bima et tous les autres 
souverains et princes qui dans la suite désireraient faire 
partie de l'alliance. 
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25^. Dans le cas où quelque coulesUUon viendrait 
à s'élever entre deux ou un plus grand nombre des 
alliés, ceux-ci ne pourront d'abord avoir recours aux 
armes, mais ils informeront ie commandant néerlan- 
dais de la nature du différend, afin de le mettre autant 
que possible en état de le terminer à Famiable: et si 
l'une des parties refusait de se rendre aux représenta- 
tions raisonnables qui lui seront faites, tous les autres 
alliés seront tenus de prêter collectivement leur assis* 
tance à la par Lie adverse. 

26^. Aussitôt la conclusion et la confirmation de la 
présente convention, le roi et les grands de Makassar 
enverront à Batavia par le vaisseau amiral, deux des 
principaux rois faisant partie de son conseil, afin de 
présenter cette convention au Gouverneur-Général et au 
conseil des Indes et d'en solliciter la ratification. Le 
retour est garanti à ces députés quand ils le jugeront 
convenable; mais il sera loisible au Gouverneur-Général 
de retenir auprès de lui comme otages, et pour aussi 
longtemps qu'il le trouvera bon , deux des fils du roi. 
De son côté le roi de Makassar pourra, après l'expira- 
tion d'une année, remplacer ces otages par deux au- 
tres, et l'administration hollandaise s'engage à fiiire 
rendre à ces otages tous les honneurs qui leur sont 
dus et à ce qu'ils ne soient nullement molestés. 

27o. Il sera loisible au Gouvernement néerlandais 
de faire transporter à Batavia les Anglais établis dans 
le pays aussi bien que les marchandises qui leur appar- 
tiennent, sans que le roi de Makassar puisse s'opposer 
en rien à l'exécution de ceUe mesure. 

3 2 
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28^. Si dans le délai de dii jours les rois de ^tfiia 
et de MotUe-marano n'avaient pas été recherchés et 
livrés morts on vifs, les (ils de ees deux princes seront 

livrés à radiuioislraliou ueeriaudaise par le roi de Ma- 
kassar. 

290. Pour indemniser radministration néerlandaise 

des frais de la guerre, le roi de Makassar sera tenu 
de payer en cinq moussons consécutives une somme 
de 25,000 RijkidaaUerê en matériel d'artillerie, den- 
rées, or, argent ou pierreries, suivant leur valeur. 

50^. £t pour assurer le maintien scrupuleux des sti- 
pulations ci^dessus, le roi et les grands de Temate 
d'une part, et l'Amiral au nom de radministration 
néerlandaise de l'autre, aussi bien que les différents 
rois et princes compris dans Talliance, tous rassemblés 
le 18 Novembre dans une tente dressée dans le voisi- 
nage de IJorombony sur le terrain de la Compagnie, 
ont d'abord invoqué le saint nom du seigneur, après 
quoi ils ont signé et scellé le présent traité dont ils 
ml juré l'observation, chacun seluu 6011 rit. 

Telle est l'essence de ce traité que l'on peut consi- 
dérer à bon droit comme ayant posé les ioudements les 
plus solides de la domination néerlandaise dans les 
ties Moluques, et en même temps comme un impéris» 
sable monument élevé à la gloire des armes néerlan- 
daises. 

Dans le courant du mois de Mars de l'année suivan* 

te^ quelques autres conventions furent encore conclues 
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avec les rois de TMo et de Linke9. Le style de ces 
actes ajoute encore beaucoup à leur importance au point 

de yue historique, surtout si l'on se reporte à l'époque 
où les stipulations qu'ils renferment furent imposées 
aux fiers et belliqueux souverains de Célèbes. Cepen- 
dant nous n'en raj)[)i)rteruus ici <|ue les clauses telles 
qu'elles furent adoptées et confirmées par ces princes. 

•Moi soussigné, Padœka Sri SuUan Aroeng oi-iio- 
)>schid, roi de Tello, devenu par le dernier traité de paix 
» conclu avec Makassar, l'ami et l'allié du gouvernement 
» néerlandais , et me rappelant la fidélité et la sollicitude 
» paternelle dont ce gouvernement a toujours fait preuve 
)) envers ses amis et allies: déclare par les présentes, 
» qu'après avoir pris l'avis des grands de l'Etat, celui de 
»mes frères et de mes sujets, j'ai résolu de resserrer 
wplus étroiteiîieiiL encore les liens qui m'unissent, 
j»moi, les miens et mon royaume entier, avec le Gou* 
jivemement néerlandais, et de le prier de me prendre 
)>sous sa protection, non seulement moi, mais encore 
»mes enfants et mes descendants, afin qu'ils puissent 
jiétre considérés et reconnus, durant ma vie el après 
)»ma mort, comme les alliés et les amis du Gouverne- 
»ment néerlandais aux Indes-Orientales, lequel nous 
ji prend sous sa paternelle protection afin que nul ne 
» puisse nous offenser ou molester. 

))Et attendu que le seigneur Amiral Coraelis Speel- 
)»man, dans la clémence et la sincérité de son coeur, 
na bien voulu accéder à la supplique que je lui ai fait 
«adresser par les rois de Ternate et de Linkes, je 
«m'engage paria présente, pour moi et les miens, à 



»la plas entière Bdelité enfers le Gronvermeni néerlan» 

)>dais, nous confiant Lulalemcnl cii sa haute sollicitude 
»et protection^ et comme ses amis et ses ennemis sont 
))égaleméni les ndtres, nous serons prêts en tout 
ï) temps à combattre avec lui partout et aussi souvent 
]»que notre assistance sera par lui requise. Lorsque je 
» Tiendrai à mourir, mes enfants et petits-enfants reste* 
»ront sens la tutelle paternelle du dit GouTernement 
«néerlandais, et dans le cas où moi ou eux nous ne 
j» laisserions point d'héritiers , mes frères ou autres pa- 
»rents non plus que les grands du royaume ne pour* 
»rojU dire uu roi pour nous succéder, si ce n'est avec 
» l'assentiment préalable du Gouvernement néerlandais. 
»De plus, si l'un de mes descendants ne se conduisait 
)) point conformément à son rang, je reconnais par la 
» présente au susdit Gouvernement le droit et la iacuité 
)»de mettre en sa place un autre de ses alliés par la > 
»sang, m'en rapportant a eet égard, avec une pleine 
nconfiatice et dans toute la sincérité de mon coeur^ i 
» l'équité du Gouvernement néerlandais. 

nLa stricte observation des clauses de la présente 
«convention à été sulcnnellement jurée sur le Curan, 
«en présence des commissaires néerlandais, par moi et 
»qies témoins les rois deXemateet deLinkes,el cou* 
«firmée par l'apposition ilu sceau de TEtat et lie celui 
» des dits rois, et enfin par notre signature et celle des 
«commissaires susdits. 

«Ainsi fait a Telle, le 9 Mars 1668.» 

L'histoire des prmces souverains de Célèhes nous 
olfire plusieurs épisodes qui furent liiTorables au pou* 
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rm de la Compagnie des Indes, et que celle-ci sut 

mettre à profit pour étendre de plus en plus sa do- 
mination sur cette- contrée. Cette association mercan- 
tile, souveraine de possessions fort étendues, eut aussi 
SCS temps de reyers^ elle se vit plusieurs fois dans la 
nécessité d'avoir recours à toutes les forces disponibles , 
jour s'assorer du maintien de ce pouvoir si vaillam- 
ment conquis par ses armes, dans la guerre opiniâtre 
soutenue contre les payiiious de l'Espagne et du Por- 
tugal. Mais, après avoir consolidé oe pouvoir à Célèbes 
sur des bases solides, an moyen du coneordat de Bon- 
gaay, dont il vient d'être fait mention, elle eut encore 
de fortes et sanglantes luttes à soutenir avec quelques- 
uns des princes de la. confédération: ces levées de bou- 
cliers de ses vassaux lui fureut plus d'une fois fata- 
les, et menacèrent sérieusement la suprématie qu'elle 
s'était acquise, particulièrement de 1734 à 1739, an- 
nées durant lesquelles un prince Makassare, qui s'était 
enfui de Goa pour cause de meurtre commis sur une 
des filles du roi de cette contrée^ parvint à. subjuguer 
quelques princes de la confédération, et sut se faire 
un parti noniltreux. Ce Krain (prince), du nom de Ban- 
talankas, réussit à mettre le pouvoir de la Compagnie 
à deux doigts de sa perte; mais h résistance coura- 
geuse de la garnison du fort de Rotterdam permit, en- 
core en temps opportun , l'arrivée des forces nécessai- 
res pour reprendre l'offensive et remettre de nouveau 
tout le pays mm sa do»ination. 

Depuis ce temps jusqu'en 181G, époque de la re- 
stitution des possessions, dans les deux Indes, au nou- 
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yeau pouvoir établi dans lea Pays-Bas, la Compagnie 
a constammeiil iaiL valoir sa suprématie sur les prin- 
ces qui avaient donné ieui* adiiésion au pacte fédéralif; 
elle en abosa trop souvent, même au détriment de 
l'industrie et de la prospérité des indigènes. Elle fai- 
sait usage de ce pouvoir selon les intérêts de sa poli- 
tique et selon le système du monopole commercial , 
base et cheville ouvrière de toutes ses transactions di* 
plomatiques. Pour mieux exercer cet ascendant sur 
les princes de l'Inde soumis à l'influence de sa politi- 
que, elle ne se faisait pas scrupule d'entretenir parmi 
eux ces mésintelligences et cette jalousie, lesquelles, 
de tous temps, furent les causes principales des dis- 
cordes et des guerres meurtrières, qui décinnèrent jadis 
les populations de l'Archipel malais. 

La Compagnie proiitait de la haine mvctérce que 
quelques princes céièbiens se portaient, et exploitait à 
son profit la mésintelligence entre l'état de Boni ef 
celui de Goa (Makassar); mais les démêlés incessante 
entre les Boeguinais et les Makassares en étaient ve 
nus au point de susciter quelque crainte au pouvoii 
européen, particulièrement en raison de la suprématie 
que le souverain de Boni s'arrogeait. 11 prétendait à 
la préséance, et voulait que dans les réunions solennel- 
les, les envoyés de Boni eussent le droit de présenter 
les délégués des autres cours au gouverneur européen 
de Cétèbes, ayant sa résidence a Makassar. 

Depuis plusirars années la froideur qu'affectait le 
souverain de Boni ou radjalhboeyiii, avait éveillé Patten- 
tion des employés de la Compagnie, lorsqu'on 1823, 
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le roi de cet état, Aroeng Paldkka, mourut. Apres^ 
les jours consacrés au deuil d'usage^ les grands et le 
peuple élurent au trône vacant la soeur du roi défont ^ 
nommée Aroeng Datoe. Les envoyés se présentèrent 
chez le gouYerneur, pour l'inviter à faire part de celte 
élection à la Uaute-régence, et pour demander la sano- 
tion du GouTemeur-Général. Par cet acte de soumis* 
sion, on se flattait de voir renaître les anciens rap- 
ports de Ijonne entente et de vasselage. 

Toutefois, le nouveau pouvoir de Boni ne se dessaisit 
pas de ses prétentions; celles-ci ne tardèrent point à se 
manifester à l'occasion du voyage que le chef du Gou- 
vernement^ le Baron van der Capellen, fit en 1824 à 
Célèbes et aux Moluques. Lors de son arrivée à Ma- 
kassar, le Gouverneur-Général recevant en audience 
solennelle Tbommage des chefs dont les ancêtres 
avaient pris part au pacte de Bongaay, le Baron van der 
Capellen fit part aux envoyés des cours respectives, 
que, s'étanl rendu de sa personne au milieu d'eux 
pour prendre connaissance des intérêts des habitants 
des Moluques, ainsi que pour renouveler les anciens 
traités, il avait Tintention de moditier ceux-ci selon 
les besoins des indigènes, afin d'améliorer leur état 
et pour veiller k Jeur bien-être. Les envoyés accueil* 
lirent avec les démonstrations de soumission usitées ces 
paroles bienveillantes, et prirent les ordres du Gouver« 
«neur^Général pour le temps qu'il fixerait afin d'accepter 
riioinuiage de leurs souverains. La reine de Boni avait 
envoyé complimenter son Excellence par AroeLompo, son 
frère, qui était accompagné d'une suite nombreuse de 
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grands et de nobles de sa cour. Il déclara ne pas être 

autorisé par sa souveraine d'accepter les clauses du 
nouveau traité. Sur quoi on lui donna, à sa demande, 
' quinze jours pour apporter à Makassar, avant VexpU 
ration du dû terme, Fasseutiment de la reine- lui l'ai- 
sant comprendre en même temps que le gouYeroemeDl 
ne pouvait tolérer en aucune manière les procédés de 
Boni envers les antres princes, ni permettra que cer- 
tains districts appartenant au gouvernement fussent oc- 
cupés plus longtemps par des délégués de cet £ut; 
enfin , qu^il se proposait de punir sévèrament les prin- 
ces de Tanette et de Soepa de ne pas s'être fait repré- 
senter à l'audience, et d'avoir manifesté l'intention 
de fairo cause commune avec les Boegis. Tous les au* 
très princes ainsi que les rudjuk des îles voisines, vin- 
rent en personne présenter leurs hommages et jurer 
fidélité au gouvernement néerlandais. 

Pendant l'occupation britannique à Célèbes en 1814 
et 1815, l'Etat de Boni ayant pour auxiliaires les forces 
des états de Tanette ei de Soepa avaient combattus 
les Anglais; ils occupaient depuis ce temps lesprovin- 
ces de Segerie, de Labakkan et de Pankadjene, possé- 
dées jadis par la Compagnie des Indes. Lorsqu'on 
1816 le gouvernement néerlandais rantra dans ses droits, 
il en exigea la resliluLion^ niais les princes éludèrent 
sous divers prétextes d'y satisfaire, et les commissaires 
envoyés aux fins de ragler ces intérêts n'avaient pa 
parvenir a appitnir les difBcnItés. Le désir de maintenir 
la paix parmi les princes célebiens avait fait ajourner 
l'emploi des mesuras répressives contra ces petits états; 
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le temps était venu de mettre un terme i cette réserve 

eiivcis des chefs vaniteux, qui attribuaient cette inac- 
tion à l'insuffisance de nos moyens. Avant de quitter 
Makassar, le Gouvernear-Général envoya la flotiile «jpiî 
se troavait sous ses ordres, sommer le prince de Ta* 
nette d'effecteur la restitution des contrées occupées 
par lui et de rentrer dans le devoir. Sur son refus 
de satisfaire aux clauses du traité on en vint aux 
voies de fait. Dès que les bâtiments eurent ouvert 
leur feu contre la forteresse de Tanette , on vit la po* 
pulation de la capitale accourir en foule et se soumet- 
tre; elle venait de détrôner le roi qui s'était enfui et 
elle avait élu sa soeur comme relue à sa place* L'ex- 
pédition continuant sa marche, soumit successivement 
quelques autres chefs et s'empara d'une partie de la 
contrée usurpée par le roi de Tanette. Les succès qu'on 
venait d'obtenir firent prendre au commandant des 
troupes la résolution d'attaquer également les lignes 
de défense ellevées par le roi de Soepa ; mais la chan- 
ce des combats fut moins propice à l'expédition de- 
vant le chef-lieu de cet état, où les assaillants éprouvè- 
rent une résistance opiniâtre; ils se trouvèrent même 
forcés à la retraite après avoir été repoussés deux fois 
avec des pertes nombreuses d'officiers et de soldats. Les 
Boeguinais, jusqu'alors demeurés dans l'inaction, pro- 
fitèrent de ce désastre, se rendirent maîtres des posi- 
tions occupées par nos troupes et forcèrent celles-ci à 
se tenir sur la défensive. La marche des renforts en- 
'voyés de Makassar, les auxilliaircs de cet état auxquels 
se joignirent ceux de Sindering, tinrent les troupes 
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de fioni en échec, et donoèrenl au gouTernement le 
temps de diriger une expédition plus formidable sur 

l'ile de Célèbes. 

Après la soumission de Tanette, le GouTemeur-Gé- 
néral était parti de Hakassar sur la firégate PEuridyce^ 
pour retourner a Batavia. Peu de jours après le départ 
de ce bdlimeutf eurent lieu les événements que nous 
Tenods de mentionner sommairement. L'échec qu'on 
venait d'éprouver rendit nécessaire Fenvoi de nouveaux 
renforts: uoe flotille et des troupes partirent du chef- 
lieu: le Général van Geen, commandant de cette ex* 
pédition, débarqua dans les premiers jours de 1835 à 
Makassar, où son arrivée permit la reprise des hosti- 
lités. La bravoure des troupes de terre et de mer fit 
changer promptement l'état des i(0kires dans ce pays: 
les districts envahis par l'ennemi ne tardèrent pas à 
être de nouveau occupés par les troupes néerlandaises; 
celles des princes célébiens furent défaites sur tous les 
points; on s'empara de leurs retranchements, le chef- 
lieu de Boni tomba au pouvoir du vainqueur , et cet 
état ae vit privé pour longtemps des moyens de sus- 
citer de nouveau quelque crainte pour une levée de 
boucliers de sa part. 

A peine cette expédition se trouvait*elle conduite i 
bonne fin par le rétablissement de notre pouvoir i 
Célèbes, que déjà se préparait une lutte bien plus opi- 
niâtre dans les résidences princières de Java. Le corps 
d'armée du général van Geen qui s'était couvert de 
gloire à Célèbes lai appelé à se rcnikinjutr tl vint 
porter des secours eflicaces à ia ville de Samarang^ 
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menacée par )es rebelles, a la téte desquels se trouvait 

le prince Dliipo Negoro. Nous avons fait meiitiou de 
cette guèrre longue et meurtrière dans notre coup-d'oeil 
sur l'Ile de Java: Tolume Irpage 170. 

Depuis ce liMiijis la paix et la tranquillité n'ont plus 
été troublées entre les princes confédérés de cette par- 
lie de Célèbes, et le GoaTememenl a pu introduire dans 
l'administration de cette contrée toutes les améliora- 
tions dictées par une politique mieux en rapport avec 
ses mis intérêts , que ne Tétait celle suivie jadis par 
la Compagnie des Indes. Les lois promulguées depuis 
ce temps rcpoudent aussi complètement aux besoins 
des populations malaises sur lesquelles s'étend son 
pouvoir; car ces ordonnances viennent d'abolir succès* 
sivemenl toutes les entraves qui pesaient d'une manière 
fiscale autant qu'inhumaine, sur les tribus commer* 
çantes et agricoles du vaste Arcbipel des Moluques. 

A la suite des modifications apportées dans les con- 
trats dits de Bongaay, le Gouverneur-Général van der 
Capellen, ayant visité le plus grand nombre des lies à 
épiceries, acquit la conviction que Pancien système 
devait subir des réformes^ il y apporta en eûet des 
modifications importantes, par l'abolition entre autres 
des lois relatives a la destruction des arbres à épices. 
L'importation et l'exportation par les indigènes furent 
soumises à des droits, et le résultat de ce nouveau 
système suffit pour quintupler en cinq années les re- 
venus de ces possessions. On trouve dans le Bulletin 
des lois de 1824, le détail de toutes les institutions 
libérales qiîi furent octroyées aux habitants de Gélèbes 
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et des Molaqaes, diuraol le séjour du Gouvemeur-Ge- 
néral dans ces parties de l'Arehipel. 

Depuis 181 G, époque à jamais mémorable pour ees 
contrées, tourmeutées depuis plus de deux sitoles par 
des lois oppressives, les gouTemeurs qui sucoédèrient au 
Baron van der Capelh n, abrogèrent successivement dans 
les contrais de Boogaay, toutes les conditions contrai* 
res au bien-être des peuples de ces contrées. 

L'ouvcuUire en 184G, du port de Makassar aux pa- 
Tillons du commerce de toutes les notions, est l'une des 
conséquences principales de ce nouTCau système. Le 
Gouverneur-Général Rochussen , actuellement investi du 
pouvoir dans l'Inde néerlandaise , en est le promoteur. 
Par sa publication du 9 Septembre 1846 (1)^ le port 



(1) Hou doDiMNit îd les vmnâénint» el h teneur des artielet 
relatift à cette frandûM de port 

Son Exe. le GonTcrnenr é» Indee-néerlandaitet , efin <le eoMon- 

rir au développement du rommerre et de l'industrie dans les Ile» 
appartenant au {jouvenicmeiit de* Imlcs-néerlandaiaes |)ar PétaWii- 
sement d'an point central propre aa commerce d'échange, considé' 
nuit qoe Jbkattar semble par son excellente potilion , la sûreté de 
ton port et let relalions de ses lialHUnl*, plat conrenable ^oe tool 
antre lien det Indet-nécrlanduiei poor nn eemblable établiMemcaf , 
et, pour éeirter toafee loi diffieoltéi ^ poamieot i^oppoier à In 
eomplète jonisaenee dei avantages que peiiente la iitvation de la- 
kas^iâi ci nnMrr les progrès de la navigation et da commerce, a fait 
publier le 9 Soplcinhrc Farrété «nirant , portant: 

1*'. Qu'à dater du Janvier 1847, Makassar sera dcclm' port 
libre, oè tontes lee nmobandiiet, sous quelque dénomioalion et 
aooe qoalqne poTillon qne ee toit, pooiront être librement importées 
et eiportéei» fana être aoamÎMt à ancnn paiement, loit de dioiia 
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de Makassar a été ouvert dès le 1er Janvier 1847 au libre 

commerce de toutes les nations, et le gouverneur de 
Gélèi)€s peut accorder aux étrangers la faculté de se 
fixer à lÛcassar pour y exercer le commerce. Une des 
dispositions de cet arrêté porte, entr'autres, que la Ubre 

de charge , mit de droits de tonnage , de porC ou d'ancrage , et tans 
qne les n^ociaDto «oient Miiijettis à aucune ftnnaiité relative au 
dnritt d'entame et de «ortie; 

2'^ Qn'en eonaéqQeoee le« règlements «or Timporfation, k vente- 
et la po«se«sie«i d*anne« à lèa et de pondre i canon, prescrits par 
arrêté du 8 août 1828 n*'. 26 {Journal officiel n' . 58) cessent 
d'être en vigueur [>our le port et !a ville de Makassar et que la 
libre importation et exportaiioa des mumUoos de guerre y août en 
même temps acc(»dée«j 

3^. Que Timportation et l'esfortation de ropiam n'y seront son* 
mises à anconl droits on dispositions restridiTes, sons la réserve 
toutefois qne les négociants qni font le trafic de l'opimn devront se 
conformer au ordonnances instituées snr les lieu dans l'intérêt de ' 
la ferme de l'opiam; 

4**. Qa'on n'exigera plus des jonques chinoises qui «eroul déciiar- 
gées à Makassar, les droits dp récognition désignes à l'article 20 de 
la publication du 28 août 1818 (Journal officiel n°. 68) et dans 
l'arrêté du 4 Octobre 1819 (Journal officiel n°, 76), ni l'impôt 
établi an profit de l'hôpital chinois, snivant la lésolatioa da SMait 
1832 n^. 1 (Jûwrmd offiûM n\ * 

5^. Que dans les antres lieu situés dans le distrkït da gonveme» 
ment de Makassar, on ne percevra pins de droits d'entré et de 
sortie snr les marchandises qui seront loiporlces ou exportées de Ma- 
kassar p.ir des bâtiments indif^èoes; ^lucuns navires équipés si la 
manière européenne n'y pourront être admis]; et 

6^. Qne h gouvemeor de Makassar pourra aoocider au étran- 
gers la focolté de se fixer dans la ville pour y cicicer le commerce» 
josqa'a oc que Fantorisatioa kor en toit retirée^ 
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importation et exportation des armes à feu et des mu- 
nitions de guerre y sont aussi accordées; il en est de 

même de l'opium, sauf aux négociants dans cet article, 
à se conformer aux ordonnances instituées sur les lieux 
dans l'intérêt de la ferme de l'opinm. Des dispositions 
semblables viennent d'être adoptées fort récemment 
pour la franchise du port de Ménado, partie septentri- 
onale de Gélèbes. 

Cette liberté pleine et sans aucune réserve sur des 
articles d'une importance majeure pour le commerce 
illicite des contrebandiers de Singapore, n'a conduit 
jusqu'ici et n'a eu pour résultat que d'enyenimer de 
plus en plus les diatribes que se permettent les pam- 
phlétaires de cette viiie; c'est que depuis qu'on a per- 
mis l'introduction des articles mentionnés, aux pavil- 
lons de toutes les nations dans les deux ports ouverts 
à Célèbes, les armes à feu et les munitions de guerre 
sont considérées comme objets de libre commerce 
pour tous les bâtiments qui se rendent dans FArchi- 
pel; ce qui l'ait que, les bénéfices sur ces marchandises 
jadis probibées, écbappent comme trafic illicite aux 
spéculations très-lucratives des contrebandiers de Sin- 
gapore. 

Il n'est, nous regrettons d'être obligé de le dire, 
que trop bien avéré, que le commerçant anglais est 

rarement satisfait^ notre gouvernement, quelques soient 
lès sacrifices qu'il puisse faire aux prétentions du com- 
merce de la Grande-Bretagne dans nos Indes, ne par- 
viendra point à contenter le désir immodéré de l'in- 
dustrie anglaise à étendre de plus en plus les débou- 
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chés qu'il lui bai nécessairement au produit colossal 
de ses fabriques; cette nécessité d'exporter Pexcédant 

énormément disproporlioiiDc aux besoins de la con- 
sommation, et dont le chiffre s'accumule de jour en 
jour d'une manière effrayante , pousse le commerce à 
insister saiis-ccssii auprrs du pouvoir, pour qiKi des 
débouchés nouveaux lui soient ouverts. Ces clameurs 
incessantes conduisent le gouTomement britannique 
à abusai' de la suprématie qu'il exerce sur les mers, 
par l'emploi de moyens contraires aux droits des na- 
tions, seulement dans 1^ but de satisfaire aux exigen- 
ces du commerce anglais. 

Bientôt ses prétentions ne se borneront plus à Tad- 
mission de son parillon dans les ports qui lui sont 
ouverts dans les lies principales de nos archipels, oà 
déjà il exerce la suprématie; il faudra au commerce 
des concessions plus étendues pour satisfaire son am- 
bition démesurée (1). Il insistera sur une possession 
britannique au centre de nos archipels; peut-être la 
politique anglaise en nourrit-elle le désir, par l'espoir 
éqiis et dont déjà, il a été fiiit mention par la presse 
périodique, notamment, de former une ligne de bftti* 
ments à vapeur entre Singaporc et la partie septen- 
trionale de l'Australie; à cette fin on médite peut-être 
une riolation renouToIlée aox traités, semblable ii celle 
de la prise de Labœan et de l'établissement à Singa- 



(1) A Bornéo, les ports de Pontianak et de Sambas joaissaient 
da hbre conconr» onrert à (cas les pafiHimi; noBoittUuit, T Angle-' 
teire t'empan de la petite lie de Laboean* 
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pore. Mais y nous avons l'espoir que la ^éeriande se 
tiendra pour ayertie par les leçons de l'expérience 

chèrement achetées par elle; sa marine dans TArchi- 
pel sera dorénavant assez nombreuse pour que^ par 
sa présence et par ses démonstrations, elle puisse ren- 
dre moins facile toute spoliation quelconque an centre 
de nos possessions in ter tropicales, que le premier des 
devoirs du pavillim néerlandais est de garantir contre 
toute atteinte; en ce qu'il est appelé à protéger l'héri- 
tage le })lus précieux et le plus nécessaire au bien- 
être de la nation, héritage transmis par nos ancêtres, 
et dont ceux-ci ont acquis k possession par leur per^ 
sérerance, aiu^i qu'au prix de leur dévouemeut cou- 
rageux. 

La situation de Makassar est, on ne saurait miens 

choisie pour l'établissement d'un port-franc; placé près* 
que à l'extrémité Sud-Ouest d'une péumsule allongée 
qui se projette dans la mer de Java, à environ 250 
milles du point le plus près de Bornéo, et à 800 mil- 
les environ de la pointe Nord-est de Java , il se trouve 
directement sur la ligne de navigation du détroit de 
Makassar, des ports principaux de Java et des tles des 
Moluques; il est place dans la direct iun maritime à 
suivre au Sud, vers l'Australie, contrée vers laquelle 
la navigation et le commerce se porteront de pins en 
plus; puis au Nord, vers les ports que la Chine vient 
d'ouvrir à tous les pavillons; il est enfin , admirable- 
ment situé pour feivoriser et pour étendre le commerce 
de cabotage. Si, en 1816, le système du monopote 
adopté et rigoureusement maintenu par la Compagnie, 



Digiiizixi by Coogle 



55 — 

mit été abandonné sans aucune réserve, et que le 

nouveau gouvernement colonial eût eu l'idée heureuse 
et salutaire de ne pas admettre de restriction au libre 
commerce dans les Molucpies; que dès lors Makassar 
eAt été déclaré port franc, il est probable que Singa- 
pore n^aurait jamais atteint le degré de prospérité dont 
ce port libre a joui jusqu'à présent. 

Makassar est situé à l'Ouest de la péninsule, près 
dû la mer, et les abords de la ville sont protégés par 
le fort Rotterdam. 

Cette ville offre encore, en partie, une image fidèle 
de la manière de bâtir des premiers Européens qui ha- 
bitèrent ce pays. A la vue de ces murs épais, de ces 
petites portes voûtées, de ces maisons basses et con- 
struites en pierres, on se rappelle involontairement 
les dangers qui, dans les commencements, menaçaient 
les Européens.' £n considérant la hardiesse qui règne- 
dans la construction de ces voûtes remarquables, le 
voyageur est fi-apix'' (rétoniieiiienl, et leur sombre ar- 
chitecture, qui les fait ressembler à autant de prisons, 
excite dans son âme une sorte de terreur. Cette im- 
pression devient plus vive encore, lorsqu'il compare 
ces demeures massives, évidemment construites dans 
des vues de sécurité et de défense, avec les habita* 
tiens riantes et pleines de goût que Pon a élevées dans 
les derniers temps, et qui sont mieux appropriées au 
climat de ces régions. La rade de Makassar est aussi 
belle qub sûre. 

Les environs de ce cliof lieu sont plats, de sorte 
que i'oeii n'aperçoit que dans Téloignement, les mon- 
3 3 
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indues fort élevées qui font partie de la chaîue s'éten- 
dant.da Nord au Sud: elles sont couTertes de forêts^ 
la plaine, au contraire, offre une succession de champs 
de riz et de villages nombreux, tout y atteste la ferti* 
lité du sol et y anuooce le bien-être dont jouissent les 
habitants. 

La plage Toisine de Makassar se compose d'un sable 

blanc, et elle présente une Faible inclinaison: elle offre 
çà et là, sous l'ombrage des arbres, de petits villages de 
pécheurs d*un aspect pittoresque. Non loin de la ville 
vers le Sud, la rivière de Goa se décharf!;e dans la 
mer. C^est Tune des plus considérables de la partie oc- 
cidentale de Tile; les bords en sont bien cttltivés, très* 
peuplés et ils présentent également de beaux points de 
vue. Sur la rive droite, à une lieue environ au dessus 
4e son embouchure, se trouve Goa, la capitale et la 
résidence du Roi de Makassar. La ville ancienne fut 
dclruile dans la f^tierre de 1778; on n'apen oiL plus 
en ce lieu que quelques tombeaux construits en bri-* 
ques, qui contiennent les restes de l'ancienne dynastie 
royale de Goa. En se dirigeant vers le Sud on parvient 
sur le domaine de Toeratte, puis se présente la prin* 
cipauté dé Gelissong. A quelques 4ieues au nord de 
Makassar se trouvent les principautés de Telle et de Ma<* 
ros, d'où se découvre la belle ciiaiue des uioutagnes 
qui vont aboutir au grand lac Tempé. Plus loin, à six 
milles de distance, on atteint la limite du royaume de 
Tanette: la vaste baie de Badjoekike située sur celte 
côte, offre un ancrage facile où une centaine de navi- 
res peuvent trouver un abri; a dix milles vers le nord. 
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on parvieËt k la vaste étendue de pays encore peu 
connn, ou royaume de Mandhar, dont In limite nord 
aboutit au golfe de Gajeli, situé vers les contins de la 
péninsule qui forme la partie nord de Célèbes. Dans 
les parties dn centre se trourent les principautés de 
Soping et de Lamaeroe; dans le premier de ces royau- 
mes se forme la mer intérieure ou vaste lac de Tem* 
pé, situé à plusieurs centaines de pieds au dessus dn 
ni?eaii de la mer, et d'où coule la rivière Tjindrana 
qui a son embouchure dans le royaume de Boni. La 
capitale de cet état de la céte orientale est Boni, mais 
le prince ou radja qui le gouverne tient sa résidence 
à Tjindrana. 

Des rivières narigables jusqu'à une grande distance 

dans les terres, ne se trouvent point dans cette partie 
de Célèbes: le peu d'étendue en largeur delà péninsule 
(de trente lieues seulement), est cause que les rivières des 
doux versants de la chaîne nionlueuse qui s'étond du 
sud au nord, ne reçoivent point d'aiUuents qui vien- 
nen^ augmenter leur' cours vers leur embouchure; de 
plus, ces rivières, par leur pente rapide, forment des 
cataractes et sont obstruées par des bancs qui entravent 
la navigation. 

Les états sur lesquels le Gouvernement exerce une 
influence moins directe, quoique reconnue par des trai- 
tés , sont situés au Nord des royaumes de Soping et de 
Boni-Wadjo; Wadjo est une prorince fort étendue qui for- 
me le littoral de la haie de Boni; son gouvernement est 
' démocratique; quarante princes ou régents ont droit de 
vote et prennent part au pouvoir. Ces princes sont par- 
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tagés eD trois catégories , ou sont réanis sous trois dra- 
peaux : le premier est désigné sous le nom de drnpeau 
muiticulore y le second est jaune et le troisième orange; 
ces trois drapeaux sont sousdivisés en treize sections; 
le premier en compte quatorze^ ces sections désignent 
un nombre égal d'individus, au sein desquels on élit 
un chef supérieur qui, de commun accord ayec les 
trois chefs de drapeau, dirige les affaires en se cou* 
formant aux lois de la république, quoique sous sa 
responsabilité. Le roi de Makassar, redoutant Tinfluence 
de cet Etat, se rendit maître de toute la contré; plus 
tard, en 1670, ce pays coucluL un UaiLé avec la Com- 
pagnie. 

Le second Etat, situé au nord, forme la partie occi- 
dentale de la péninsule; Sidering, aussi nommé Adja- 
tamparang, est un Etat aristocratique qui se rangea, dès 
1677, sous la protection de la Compagnie des Indes, 
et sur lequel le prouvernement néerlandais continue 
d'exercer son inlluence (1). Ces deux Etals, ainsi que 
les parties montueuses 4e l'intérieur de l'ile, sont de 
nos jours encore trop peu connus, pour qu'on puisse 
compter sur la véracilé des légendes et des relations 
fournies parles malais qui fréquentent les côtes, ou qui 
occupent des charges subalternes dans ces contrés; au* 

(1) La snpn^matie que la Nëcriandc exerce «or les proTÏnces dé- 
IM&daiites» ainsi qae rar les Etats qui respectent son aatorilé oa qai 
•ont soumis k son inflaence, lut est acquise iodépendaioiiieiil des 
contrats avec l'aucienDe Compogiue, par le traité dit d'Adja-iemiie* 
rang» coodii le 7 AoAt 1824, sfce toos les prinees célébiens et 
les radja des îles euvii-onnantes. 
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ciiD Européen doué des cooDaissances requises D'à* eu 
occasion it les TÎsiter, ne fut ce que dans le but de 
fournir au gouvernement quelques notions positives sur 
la consiitatien physique des parties intérieures de l'Ile, 
ou Uen sur le caractère moral des indigènes: notions 
importantes, qu'on n'a que trop longtemps négligé de 
recueillir dans nos possessions in ter tropicales, et au 
moyen desquelles on parviendrait à connaître les riches^ 
ses qu'elles peuvent offrir à la métropole, ainsi que les 
ressources dont le commerce serait à même de profiter. 

Ceux qui désirent consulter les données fournies par 
les légendes et les traditions populaires des Malais dè 
Célèbes, les trouveront relatées par Mr. Buddiogb, 
dans le Journal des Indes<orientales {Tijisckrift vow 
Neêrlanâs Inêiê, Yijfde jaargang, N^*. 4, 5 en 6). On > 
lira avec non moins d'intérêt l'article publié par Mr. 
Toe Water, dans ce même Journal, {Derde jaargangy 
6) sur l'état présent des peuples de Gélèbes, 
comparé avec celui des Européens dans le moyen-âge. 

L'autorité civile a été exercée jusqu'ici par un gou- 
Temeur qui réside à Makassar; il a sous ses ordres 
cinq résidents , placés dans les divers districts. Pour 
l'administration de la justice, il se trouve à Makassar 
un conseil I une magistrature et des juges de circuit; 
pour les finances, un receveur général, un collecteur 
des douanes, une direction des magasins et une cham- 
bre des orpbelins. Toutefois, plusieurs changements 
sont attendus sons peu dans la direction civile abnsi 
que dans l'administraliun de la justice à Célèbes» 
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Les lies qui font géographiquement partie de la 
péninsule Sud de Célèbes, sont Tanakeke on la Terre 
des sorciers, redoutée par ce nioLif de tous les naviga- 
teurs indigènes; néanmoins elle est peuplée de ces 
hardis marins qui passent leur vie à la p^e du Tri* 
pangy et dont l'habitnde 'est de s'adonner à la piraterie 
lorsque Toccasion leur parait favorable pour tenter un 
coup de main; l'ile est environnée de plusieurs ilôts 
qui forment autant de rochers isolés. Le groupe de To- 
nin, Noesa Keras, Nœsa Komba, Rotterdam, Medem- 
blik et les iles fort nombreuses de ce petit archipel ^ le 
groupe de la poule et de ses poussins; l'archipel du 
Hartebeest ou du Cerf; les Spcrttwnde ^ les Noonl' 
WaclUar du 8ud^ et plusieurs autres iles, petites et dé- 
sertes , qui Tiennent se joindre à l^Archipel fort élendn 
de Balabalaga , dont nous ayons fait mention dans l'énu- 
inération des iles situées sur la côte de liornéo et dans 
le détroit de Makassar. Dans la baie de Bonthain se 
'trouyent les Iles St. André et St. George ; le groupe do 
Salajcr. La grarnie île de ce iiuiu est fort importante et 
mérite de iixer l'attention du gouvernement; nous en* 
trerons dans quelques détails à ce sujet. Puis dans le 
détroit de Salajer, les îles Boeseroeii, les îles du sud, 
du nord et du milieu qui forment les deux passes ou 
chenaux entre Salajer et Gélèbes; le long de la cdiA 
Est, les petits groupes de Balaranga, de Singaj, et 

de Kol-Pieterse. 
Salajer (1) est l'ile la plus remarquable de la partie 



(1) £u mâlaû SjàlajaTi cl xmeoi Si on Satue-làjar, («ne 90t7e). 
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Sud de Célèbes; celles qui en dépendent sont: Tambo- 
kngaiiy Polasse, Boelofiog, l'ile des porcs, Pani et 
Loeekaog; cellMi fiiit partie du groupe des Boe- 
geroens. 

Jadis Saiâjer était réputée comme inculte ou du moins 
ne pouyant suffire par ses productions à la nourriture 
de ses habitants; elle était considéré comme possession 
à charge au trésor de la Compagnie qui se voyait dans la 
nécessité de pourvoir aux besoins des habitants, par 
des approvisionnements de riz. D'une enquéle faite sur 
les lieux en 1824, il résulta que, bien loin d^étre 
une possession onéreuse, cette ile se trouvait à méme^ 
de nourrir non seulement sa population nombreuse 
des produits du soi, mais cacure que, sous une admi- 
nistration mieux entendue, surtout plus libérale, elle 
pouvait offrir des bénéfices à la métropole. Ces résul* 
tats ont été obtenus non seulement par l'annulation 
du monopole, mais aussi par la répression énergique 
et assidue de la piraterie*. Ce fléau destructeur qui dé- 
cimaît sans cesse les populations paisibles de l'Archipel 
malais, joint à celui non moins dévastateur du mono- 
pole des épiceries, a toujours mis obstacle au déve- 
loppement de l'industrie agricole des insulaires de tou- 
tes ces lies peu étendues el faiblement peuplées, dissé- 
minées en si grand nombre dans ces mers. Lorsque les 
habitants ne' prenaient point part a l'infâme métier de 
pirate, ils voyaient leur île' en but aux incursions de 
ces écumeurs de mer réduisant au plus dur esclavage la 
population industrieuse des côtes, et anéantissant par* 
tout les fruits de leurs travaux^ tandis que les toii^ 
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nées annuelles, entreprises dans le but d'extirper dans 
ces contrées les arbres à épices et connues, de hon- 
teuse mémoire, sous le nom de tournées du hongi^ coa« 
couraient à la raine du commerce, et tartissaient les 
sources du bien-être de ces insulaires laborieux , di- 
gnes d'un meilleur sort. 

La superficie de Salajer est de 4S milles □ ou de 
24,7 niv! iamctres □• Sa population, y compiises celles 
des lies adjaçeutes, était en 1824 de 50,525 ames; elle 
est répartie en 14 districts ou régences, dont Bonto* 
bangon est la principale, la plus peuplée, et celle uù le 
Sultan tient sa résidence. Un résident européen , assisté 
de «juelques employés subalternes, y exerce le pouroir , 
civil; il relève du gouverneur de Miakassar. Du temps 
de la Compagnie, Salajer était placée sous la jurisdic- 
iion de Makassar pour tout ce qui était du ressort de la 
justice et de la police; aujourd'hui, des employés du 
gouvernement y sont spécialement chai-gés de cette par- 
tie administrative. Les corvées et les droits vexatoires 
qui pesaient sur les habitants ont été abolis; de ce service 
obligatoire on n'a conservé que celui nécessaiie à l'entre- 
tien des forts, ainsi que ceux que requièrent les plan- 
tations et l'entretien des forêts de bois de Djati, sauf 
une rétribution fixée pour ce genre de service. Jadis on 
importait de Java le Djati nécessaire aux constructions 
à Makassar: ce bois forme aujourd'hui un objet d'ex- 
portation de Salajer. On y prélève un droit de 3} sous 
(vingt-cinq centimes de Franco), sur chaque cocotier por- 
tant des fruits y att^du que, sauf un très-petii nom* 
bre d'individus ) tous les habitants possèdent des plan- 
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talions de ce palmier dont ils vendent les fruits, ou 
bien qu'ils s'en serrent comme objet d'écbange afin de 
pourvoir à quelqu'aulre de leurs besoins. On culti\e 
aussi à Salajer le maïs, le millet et un peu de coton; 
cette dernière culture serait , dit-on, susceptible d'un 
déTeloppement plus considérable. La culture du café et du 
poivre éprouve moins d'opposition de la part des habi- 
tants, et le gouvernement prend des mesures efficaces 
pour Pencourager* Des id^s superstitieuses, accrédi- 
tées parmi la population , paraisseat Tavoir d(''LouriiL'e de 
s'adonner jusqu'ici à la culture du riz, bien plus que 
la supposition erronnée qu'ils ne planteraient pas de 
riz y parce que le sol de leur lie n'est point propre à 
cette culture; car on sait par expérience que le riz de 
Célèbes l'emporte, pour la qualité, sur celui de Jara; 
mais il se conserre moins longtemps. 

Le détroit de Salajer est le passage le plus fréquenté 
par tous les navires allant des iles de la Soende aux 
Moluques ou qui reviennent de ces !les« Dans ces pa- 
rages, vers le 120 ' 50' de longitude oncutale, se fait 
ressentir rinilucnce des deux moussons opposées. Lors- 
que la saison pluvieuse r^^ne depuis les iles de la Soende 
jusqu'à Sumbawa et sur la côte occidentale de Célèbes, 
l'atmosphère des Moluques, d'Âmboine, de Céram et de 
toute la côte orientale de Célèbes jouit de la belle sai- 
son ou delà mousson sèche; ce phénomène durenTer- 
sèment des moussons a lieu dans ce détroit. 
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CHAPITRE U. 

PRECIS RÉTROSPECTIF. APERÇU STATISTIQUE D£ LA 

RÉSIDENCE DE MEMADO. PRODUITS DU SOL. — 
BIPORTATION ET IMPORTATION. — ILES 

QUI FOKT PARTIE DE LA 
PENINSULE NORD. 

Nous venons de faire mention des faits les plus re- 
marquables aiusi que des événements les plus récents 
qui ont eu lieu dass la partie méridionale ou péninsule 
sud de Gélèbes. C'est là qu'abordèrent les preniiers 
navigateurs européens qui visitèrent cette île, et c'est 
vers cette partie de l'Archipel malais, que les puissan- 
ces maritimes du seizième siècle dirigèrent leurs pre- 
mières expédiLiuiis commerciales et armées en même 
temps. Ces missions aventureuses, selon qu'elles étoienl 
conduites^ par des chefs habiles, ou que les circon- 
stances leurs étaient favorables, assurèrent la supréma- 
tie au premier occupant de ces contrées. Les produc- 
tions du sol, réputées par la valeur souvent exagérée 
qu'on y attachait, saseitèrent bientôt l'envie des états 
commerçants rivaux, et servirent de motii principal 
aux guerres que les Européens se livrèrent dans ces 
parages. Différentes puissances y exercèrent suecesst- 
vemeut le pouvoir cl le conservèrent aussi longtemps 
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. qoé la chance des combats demeura fidèle à leur 

pavillon. La Compagnie des Indes hollandaise sortit 
yictorieuse de cette lutte sanglante, et le champ de 
bataille demeura en son pouvoir. Après avoir expulsé 
les Portu^is d^Amboine, et s'être emparé de Makas* 
sar(l), elle accomplit sans obstacle remarquable la 
prise de la totalité des lies dans l'extrême orient^ maî- 
tresse des Moluques, la Compagnie força le Portugal à se 
contenter de la possession d'une partie de l'île de Ti- 
mor, et elle refoula le commerce britannique vers le 
continent de l'Inde. L'autorité prépondérante qu'elle 
acquit dans les îles de la Soende, ainsi que les pos- 
$ei>sioDS très-vasles dont elle s'empara successivement 
dans tout l'Archipel malais, datent de cette époque 
mémorable. 

Les principaux détails relatifs à la péninsule ISord 
vont nous occuper dans ce chapitre: cette partie de Cé- 
lèbes a été soumise au pouvoir de la Compagnie, moins, 
par la force de ses armes, qiio par suite de l'occupa- 
tion des lies de Tidor et de Xernate, et par le droit 
de vasselage qu'elle exerce sur les sultans, succes- 
seurs des despotes malais dans ces contrées. 

Cette langue de terre du Nord de Célèbes, connue 
administrativement sous le nom de résidence de Mena* 
• do, comprend toute l'étendue septentrionale de l'Ile à 
partir de la baie de Palos à l'occident, jusqu'au cap 
Taliabo à l'orient, y compris la grande baie ou bras 
de mer de Goènong-tello qui s^étend dans la direction 



(i) Ibkasiar porte à jnite titre le nom de ehf de roritnL 
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Oaesi entre les deux péninsules.. La résidence de M»- 
nado comprend, sons sa juridiction , toute Pétendne des 

états féderalifs tlu Minahassa; les petites ruyautés de 
la côte septentrionale; les districts fort étendus dans 
h partie Ouest de là péninsule, où le GrouTemement 
exerce le pouvoir; puis les îles Sangir et Taïaut au 
Nordy ainsi que les autres iles moins grandes de la 
côte occidentale et du vaste golfe de Tomini. < 

La population est composé d^Indigènes, deChrétienS) 
de Malais et de Chinois. Ou complaît en 1840, dans 
le Minahassa, Indigènes 78,700. 

Chrétiens 8^687; 
Citoyens malais 2,875. 
Cliinois 510. 
Esclaves affranchis 500. 

88,272 âmes. 

Les districts de Gorontalo 50,000 » 
Iles Sangir et Taïa ut 40,000 » 

Total 178,372 âmes; 
sans qu'on puisse énumérer approximativement le chiffre- 
de la popuktion Alfocre de l'intérieur, qui ne doit pas 
être fort considérable, vu que les parties élevées et 
boisées de Kajeii, de Toradja et de lumciiioe paraissent 
être peu peuplées. 

La confédération Minahassa compte S86 villages; 
les principaux dislricU 6ûiit Toudano, Langoang, Kakas, 
Tomehon, Sonder, Kawakkoang, Tompasse, Amoerang^ 
Belang et Kema: tous sont sons l'autorité immédiate 
du Gouvernement; le résident et trois antres employés 
civils européens, assistés d un nombre indéterminé de 
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fonctionnaires indigènes, y exercent le pouToir. JLe ré- 
sident est sons les ordres du gouvemeurdes Moluques, 
chef-lieu Amboine. 

Sous l'autorité de la Compagnie, les chefs indigènes 
portaient le titre Kapakhhalak; aujourd'hui ils portent 
le titre de Major ou de Hukum Toetva Besar-^ les 
chefs subaiierues, égaux en rang avec les Mandors de 
Java, portent les titres de Kapakt djagas et Hukum 
Kiijil; les Toewa Besar sont élus par le peuple 
et payés à raison de 5 pc. de la valeur du café que 
leur district produit. Ces chefs font partie du tribu- 
nal, présidé par le résident assisté de deux autres 
fonctioiiiiaues ou citoyens. Le conseil de justice de 
Ternate décide en dernier ressort dans tous les cas 
graves; sous sa Juridiction immédiate résortissent aus- 
si les Européens, les Chinois et généralement tous les 
étrangers habitants de la résidence. La justice, dans 
ks autres états dépendants, est administrée par les 
radja et leur conseillers; lorsque le délit est grave, 
le tribunal est présidé par le chef civil, assisté du 
radja et des grands de l'£tat; les sentences de ces tri* 
bnnaux doivent être soumises à la révision du conseil 
de justice de Ternate. Pour veiller au maintien de la 
police le résident dispose de la garde communale (schtU- 
icn'J)j forte de 300 à 400 hommes, dont une partie 
est armée de fusils et l'autre de piques: elle est com- 
mandée par un capitaine, un premier-iieulenaut et deux 
80U8-lieutenants; quelques bâtiments armés du pays, 
connu sous le nom de korra-korra, montes par 50 
hommes, sont également sous ses, ordres. L'instruction 
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de lajettDesse^ dans la résidence deMenado, est confiée 
à cinq missionnaires érangeliques; ils y airatent ouverts 

en 4844, 64 écoles, dont 54 subventionnés par la 
caisse des missions, et 10 que le GouTernement entre- 
tient. Les missionnaires susdits résident à Menado, 
Tondano, Longowan, Tomolion et Amoerang, et cha- 
cun a de 10 à 14 écoles sous sa direction; celles-ci 
sont réparties dans les kampong ou Tillages les plus 
considérables de la résidence. Le nombre des enfents 
inscrits en 1844, était de 4227; le chiffre de ceux 
qui prenaient régulièrement part f l'instruction était 
de S046. — Un agent de la Société de commerce' 
{Ilandclmaatschapptj) réside à Menado; cette Tille Tient 
d'être déclarée port-franc. 

La Tille ou bourg dé Menado, chef-lieu de la rési- 
dence , est située à Peuiboucliiire de la rivière de ce 
uom^ elle est assez bien bâtie et coupée par des rues 
i angle droit; le fort Amsterdam la défend du tiftte 
de la baie. Plusi^rs autres fortins serrent à la défen- 
se des points principaux du littoral, où, ainsi que 
dans ^intérieur, se trouTent de beaux TÎIIages ef* 
tirant des sites pittoresques et entourés de terres 
bien cultiTées, dont les productions aussi variées qu'a- 
bondantes, sont les sources du bien-être et de la pros- 
périté des habitants. 

Les états du littoral Est et Sud-Est, sont Goronta- 
lo, Limhotto, Bolanga, Bonép 8oewawoet, Bintana, Pa« 
rigi et Moeton. Le chef cÎTil de ces districts porte 
le litre de commandeur et réside à Gorontalo; ses at- 
tributions consistent spécialement à maintenir le bon 
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accord entre les petites princes qui régissent ces états^ 
a yeiiler snr la rentrée des limisons de poudre d'or; 
puis il est chargé de la présidence du conseil, tant 
en matière civile que criminelle. 

Les petits états de la cdte septentrionale, régis par 
des radja soumis au Gouvernement, sont Bolang-mo- 
gondo, Boiang-bauka, Kaidipang, Bintaoena, Bolang- 
itang, Attingola, Bwool et Tontoli. On trouve dans 
CCS disLiicls les principales mines ou lavages d'or. Le 
métal y existe en grains ou en pailiettes; la quantité 
obtenue annuellement de ces districts peut être évaluée 
à 800 on 900 onces. Il est proluiMe que le platine 
se trouve aussi dans les terres aurifères de ces dis- 
tricts; mais les indigènes de Gélèbes, pas plus que 
ceux de Bornéo, ne savent le distinguer; à Bornéo il; 
s'en perd une grande quantité par le lavage peu soigné 
qu'on y pratique. Le Gouvernement paye l'once de 
poudre d'or à raison de francs 35 et demi; il en ob- 
tient 60 francs environ; ce qui lui procure, année 
commune, un bénéfice de 20 à 25 mille francs sur 
cet article. 

Les autres objets d'exportation de' Célèbes consis- 
tent en café, en riz et en cordages de goemoeti; la 
cire des abeilles sauvages, Pécaille de tortue et les na- 
geoires de requin sont demandées en Chine. Cette tle 

fournit aux Moluques du riz, des nattes de jonc, du 
sucre de palmier, de l'buile de cocos; une grande 
quantité d'espèces différentes de bois, propres auxcon- 
struclions et a TcLénisterie, sont utilisées par les bal)!- 
. tantsv on y fabrique aussi des sarong et quelques étoiles 
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de coton. Le riz est d'ane bonne qualité et on en 
cnltive pinsienrs sortes; mais il est rare qu'on puisse 

le conserver plus (rime année. Les Alfœres cultivent 
Jbeaucoup de djagong ou mais, et ils en font leur nou- 
riture principale. £n 1822, on a &it des essais de 
culture du cafier; cet arbre précieux y réussit parfai- 
tement, car le sol , dans plusieurs parties de Célèbes 
est montnenx et favorable à cette entreprise agricole. 
En 1840, on comptait dans les Minahassa plus de denz 
millions de caûers, dont le produit a été de 10 mille 
fikol de 125 livres: depuis ce temps cette culture 
augmenté annuellement. En 1826, le cacaotier a été 
iiiUuduil avec succès puur compte particulier; des plan- 
tations nombreuses existent aujourd iiui dans les parties 
basses du littoral; le cacao de Gélèbes est gras et de 
bonne qualité; l'exportation s'en fait aux Philippines, 
où il se vend à raison de 110 a 120 [rancs le pikoL Les 
principaux articles d'importation sont: les manufiM^tu- 
res de coton et de soie, Parak, le fer, l'acier, les us- 
tensiles eu cuivre et les productions de la Chine* 

Les îles souiniscs administrativement a l'autorité du 
résident de Mcnado sont: les Zmd-wachterj les Noord- 
mditer (gardes do snd et du nord), les sept-iles, les 
petites îles de la côte septentrionale, celles de la Laie 
de Meuado; les petits groupes de Salice et de Banka; 
pins au nord, les Archipels fort étendnes de Sjattw, 
de Sangir, de Talent et de Meangis; dans le déiroil 
des Moluques: Lembe, Makipoior et Besar^ dans le 
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golfe de Toinini, les îles de la baie de Goenong-tello, 
les Borang et le grand archipel de Togiao* 

Sangir et les ties nombreuses de ce groupe occupent 
une superficie de 13 lieues □ ou 7 niyriauielres □; 
les Taïaut et les Meangis réunis ont 18 lieues □ ou 
9 myriamétres □; ces archipels, jadis soumis a Tau- 
torité des Sultans de Ternate, font maintenant partie 
de la résidence do Menado. 

Dans le groupe de Saugir sé trouTCUt plusieurs vol- 
cans éteints et quelques-uns en pleine activité; les dé- 
vaslaliuus qu'ils occasionnent de temps en temps ont été 
souvent fatales aux habitants. L'éruption du Doewana» 
en 1808, anéantit complètement le village de Taga- 
lando, détruisit toutes les forets dans son rayon, et 
priva subitement les habitants de toutes les ressour- 
ces de la vie par le bouleversement de leurs champs; 
le Goenong-apie exerça des ravages nombreux dans 
riie de Siauw^ son pic, élevé de 6000 pieds au- 
dessus du niveau de la mer, forme le point culminant 
de ce groupe. Le Goenong-aboe couvre de sa base 
toute la partie septentrionale de Sangir-besar: ce vol- 
can n'a plus été en incandescence depuis 1812, alors* 
que des torrents de lave ont détruit les vastes forêts ' 
de cocotiers dont celte parlie de l'île était couverte, 
et ont fait périr par leur écoulement imprévu ainsi que 
par l'éruption des matières ignées plusieurs miliers 
d'habitants. On porte à plus de vingt-cinq, les espè- 
ces diiïc rentes de hoïs propres à la construction et à 
rébénisterie que ces lies fournissent. Deux havres, 
3 4 
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abrités de tous tes vents, existent dans la grande Sangir^ 
l'un dans la baie de Taroena, l'autre, nommé Mideloe, 
sur la côte orientale. 

Les îles Sangir sont divisées en six états on royau- 
mes, gouvernés par six radja ou chefs, dont l'élection 
est abandonnée aux habitants; mais ils doivent obte- 
nir leur mandat du gouvernement, qui se réserve 
aussi la faculté de les destituer de leurs fonctions et . 
de les éloigner de la contrée. Les traditions attribuent 
à ces radja l'exercice du pouvoir dans les lies Taïaut, 
situées plus au nord. Ces états de Sangir sont Taga- 
landa, Chiaaw, Manganito, Tawena, Khandar et Ta- 
bœkan; ce dernier, le plus puissant et le mieux peu- 
plé, occupe toute la superficie de Sangir-besar ou la 
grande Sangir. Les aborigènes sont paresseux et très- 
enclins à s'enivrer de saguweer ou vm de palmier. Le 
gouvernement ne retire aujourd'hui aucun bénéfice de 
cette population; du temps de la Compagnie, les ha- 
bitants livraient une assez grande quantité d'huile de 
coco, ces îles étant abondamment pourvues de forêts de 
cocotiers. Les Sangirais font le commerce de cette hui- 
le ainsi que des nids de Salanganes, qu'ils échangent 
contre des tissus chinois ainsi que contre des fayences 
et de la poterie chinoises. Le chiffre de la population 
des il( s Sangir et TalauL est porté sur les tableaux de 
1840, à 40,000 âmes. 

Les renseignements sur les îles Taïaut et Heangis 
sont tres-incomplets ; l'on dit seulement que les habi- 
tants y vivent sans cesse en mésmteiiigence entre 
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eux, et qu'ils sont bien plus arriérés en civilisation 

que les Alfoeres de Célèbes. Les îles de Salibabo, de 
Toloer et de Kabroeang sont les plus grandes de ce 
groupe. Depuis 1776, que Panglais Forrest aborda dans 
ces îles, aucun autre navigateur n'en a fait mention. 

Suivant M. Pietermaat, ancien résident de Mena- 
do (1), il paraît certain que le cbristianisme a fait 
jadis de grands progrès dans les îles Sangir; du moins, 
nous apprend-il qu^exception faite du petit état de 
Khandar, où les habitants sont Mahométans, tous les 
autres sont Chrétiens; mais on présume, dit-il, qu'ils 
le sont plus de nom que de fait: puis il porte à 26,000 
âmes le chiffre de la population chrétienne de ces iles. — 
S'il est en effet certain que ce chiffire n'èst pas exa« 
géré, on peut se poser les questions su i vîntes; 
quels motifs ont pu déterminer une population aussi 
nombreuse à embrasser le christianisme; par quels moy* 
(US et à quelle époque cette conversion a-t'-elle pu 
avoir lieu? Puisqu'il parait que la Compagnie des 
Indes avait pris à coeur Porganisation sociale ainsi que ' 
l'oeuvre de la conversion des habitants de ces îles, 
comment s'est-il fait qu'elle ne se soit intéressée, 
en aucune manière, au sort matériel de ceux-ci? en- 
fin, s'il est démontré que cette population insulaire 



(1) Voyez: Journal </c* Indes (Tijdschrift voor Neérland'a 
Indië, Ver de Jaargang^ 2, 1^40). J'ai emprantë à ce mé- 
moire de M. Piereitnaat , pliuieurs détaiU tar la statittîqae de la 
résidence de Menado. 
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adopta jadis le christiaiiislDe ne fftt-ce que de nom, 

comment se fiiil-il que le gouvernement actuel n'ait 
point encore pris de mesures pour continuer l'oBurre 
commencée de la régénération sociale de ce peuple son» 
mis à ses lois, cl par quels motifs les missionnaires 
évangcliques, établis à Menado, se sont-ils abstenus 
jus([a'ici d'envoyer quelf«es-ans de leurs néophytes 
dans ces îles, afin d'y maintenir et d'y propager la foi 
chrétienne au moyen de l'enseigueuient religieux^ de- 
voir dont ils s'acqmttent aTOC tant de zélé et de suc- 
cès dans tonte les autres parties de la résidence? — 
Ces réflexions, auxquelles on ne saurait donner de so- 
lution, permettraient de douter de l'exactitude des 
indications fournies par M. Pietermaat. 

Nous n'avons, pour le présent, rien à ajouter à l in- 
dication nr^minative des autres îles de ce ravon admi- 
nistratif ; leurs productions du règne Tégétal ainsi que 
celles du règne animal, nous sont complètement incon- 
nues. Le gouTernement , nous u en doutons pomt, 
prendra des mesures propres à assurer le bien-être fu- 
tur de ces populations nombreuses, an sort desquelles 
on a négligé jusqu'ici de s'intéresser; ces parties fort 
considérables de sou domaine colonial , ne demeureront 
plus longtemps inconnues à l'administration , ne fttoce 
que dans son propre intérêt, au point de vue fi- 
nancier , et afin d'étendre son iniiucnce morale. Il 
doit, ce nous semble, trouyer un motif puissant d'en- 
couragement à continuer Tceum commencée des ex- 
plorations scientiiiques dans les iles peu ccnmues de 
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PArchipêl , par le résultat satishisant obtenu de 1 W 

quête qui a eu lieu en 1824 à Salajer et à Boeton, 
puis -en 1831, par l'expédition à la péninsule Sud-Est ^ 
ainsi que nous Tavons fait remarquer rektivenient à 

Salajer, et que nous nous proposons de le faire dans 
Tarlicle où nous aurons à parier de la péninsule Sud- 
Est de Gélèbes* 



I 
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CHAPITRE Iir. 

AVË^IB PROBABLE DE CÉLÈBES. QUELQUES INDICATIONS 

RELATIVES AUX DEUX PélflNSULES OE L'eST. — 
IMPORTAfVCB DE LA BAIE DE VOSMAER. — 

ILES QUI FONT PARTIE DE CES DEU.V 
PENINSULES. 

L'intérêt fort secondaire qu'on a attaché jusiiu iii 
aux deux autres péumsuies de Céièbes, joint aux reu- 
seigDements peu nombreux qu'il nous a été possible de 
réunir sur Tadministration , sdr les productions du sol, 
ainsi que relativement aux moeurs et aux couluoies des 
habitants de la péninsule du Nord-£sty bous font réunir 
en un même chapitre les détails qui sont parvenus 
à notre connaissance. 

La péninsule qui s'étend dans la direction du Nord- 
Est est divisée administrativement en deux parties iné- 
gales; la partie septentrionale, celle (jui est la moins 
conjsidérable, dépend de la résidence de Menado^ tan- 
dis que la partie méridionale, la plus étendue des 
jjeux, ainsi que toute la péninsule Sud-Est, ressortis- 
scnl sous la juridiction du résident de lernale: du 
moins, telle était la division territoriale sous Pautorité 
de la Compagnie, quoique, selon une délimitation plus 
naturelle cl mieux entendue , ii eût été désirable qu'el- 
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les fttsseui placées administratiyemeut sous l'aulorité- 
da gouYenieiir de Hakassar, Lorsque toute la su* 
perficie de cette Ile aura été explorée, que toutes les 
parlies eu seront connues et qu'on pourra y fonder 
une admiaistration homogèue à l'instar de celle établie 
à JaTa, on élira sans doute un ehef ou gouTerneur^. 
sous l'autorité duquel toutes les dilTerentes parlies de 
i'ile pourront être réunies; mais li est probable que 
plusieurs années s'écouleront^ avant qu'on puisse se 

HaLlcr d'établir à Culches le système des cultures tel 
qu'il existe à Java, et qu'il soit possible d'y introduire 
l'organisation administrative en vigueur dans cette mé* 
tropole. Toutefois, Ton ne doit point perdre de vue 
que du temps de la Compagnie, même à l'époque de sa 
plus grande splendeur, surtout lorsqu'elle s'évertuait 
à utiliser de la manière la plus profitable à son trésor,, 
les vastes conquêtes dues à ses armes, l'île de Java, 
aujourd'hui si florissante et si productive, n'offrait point 
sous tous les rapports, dans l'incertitude de sa destinée 
future, un avenir plus favorable et pIus encourageant 
que ne le présente maintenant l'ile de Célèbes. L'in- 
troduction des réformes dfans Tordre social javanais^ 
celle des institutions d'utilité publique, ainsi que la 
promulgation des lois et des ordonnances dans i'admi- 
nistration civile et dans celle des cultures, ont puissam- 
ment contribué a répandre le bien-être et à augmen- 
ter la prospérité dans cette métropole de rarchipel.. 
La base fondamentale sur laquelle on élèvera l'édifice 
administratif qu'un jour .on établira dans l'île de Gélè* 
bes, sera probablèment, à quek^ues modifications près,. 
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semblable à celle sur laquelle iliioisldI les înslituiiuns 
jafaBaises: si I'ob' parvient à les iaire adopter, nui 
doute que pour lors Célèbes ne soit appelée à jouir 
il'uu avenu non moins brillant que Java; car le sol 
et le climat de Célèbes promettent le plus bel avenir 
au Cttlti?ateur; tandis que sa positioE géograpbi<[ae, 
ainsi que le penchant naturel du plus grand nom- 
bre de ses habitants pour la navigation et le com- 
merce, lui assurent des sources nombreuses de prospé* 
rité. 

Comme complément de ce (jue nous venons d'avaiî- 
cer, il serait utile et nécessaire de présenter ici 
l'aperçu comparatif entre les éléments divers qu'irf*- 
frent ces deux iles: mais il nous manque ù cette fin 
les notions indispensables , et celles-ci ne peuvent être 
adjuises que par le séjour, et des excursions dans les 
différentes parties de ces contrées, ainsi qu'à la suite 
de relations ircqucutes avec leurs habitants. 

Nous avons vu que la partie n)éndion;ile de la pé- 
ninsule du Nord-i^t est dépendante de la résidence 
de Temate. Ce partage de l'autorité dans la même île, 
date de deux siècles environ: elle remonte aux temps 
où les souverains, alors fort puissants ^ de Ternate el 
de Tidor, se disputaient le pouvoir sur la vaste éten- 
due de la mer des Moluqnes ii dans les iles nombreu- 
ses qui y forment des archipels fort étendus. La puis- 
sance de ces despotes déchut successivement dans ces 
parages, et elle souffrit de rudes atteintes; d'dioid 
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par l'invasion des Espagnols, attirés des Philippines 
▼ers ces régions par les riches productions du soi de 

plusieurs de ces iles; puis par les excursions commer- 
ciales et armées des Portugais, alors les maîtres d'Am- 
hoine, qu'un même esprit de conquête et une soif 
égale d'amasser des richesses poussaient vers ces con- 
trées, que les caries portugaises de ce temps indiquent 
sous le nom d'Archipel de St. Lazare. Le caractère non 
moins entreprenant et Fesprit également avantureux 
des premiers navigateurs Hoilaiidaib qui pénétrèrent 
dans ces mers, donnèrent lieu (à la suite de leurs 
récits exagérés sur les richesses du règne végétal dans 
ces îles), à des armemenis lomudables que la Compa- 
gnie hollandaise dirigea contre les possessions de l'Es- 
pagne et du Portugal. Le pavillon aux trois couleurs, 
après plusieurs années de luttes contre les forces nava- 
les de ces états, parvint enfin à remporter la victoire 
sur ces adversairesr puissants, qui avaient arhoré leur 
pavillon dans les Iles principales du vaste Archipel de 
St. Lazare , dont une partie porte aujourd'hui le nom 
de Moluques. La Ck>mpagnie ayant vaincu et soumis les 
Sultans de Ternate et de Tidor, établit dans la pre- 
mière de CCS îles les autorités civiles et judiciaires, 
ainsi que les forces nécessaires à leur défense ^ puis, 
elle reconnut au^ princes, désormais réduits au rang 
subalterne de vassaux, le droit de gouverner en son 
nom les peuples que les despotes leurs prédéces- 
seurs avaient soumis à leur pouvoir. Les deux gran- 
des péninsules de PEst de Gélèbes font aussi partie 
des conquêtes que ce:> princes malais ont faites sur les 
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indigènes Alfoeres; leur réunion sous le sceptre de la> 
Compagnie prend date du droit 4le suzeraineté qu'elle 
n'a pas disconftinué d'exercer sur les Sultans de Temate 
et de Tidor, et ceux-ci sont aujourd'iiui tributaires du 
pouvoir néerlandais. 

La partie du promontoire Nord^Esl, dépendante de 
la résidence de reniate, et qui est sépan'c de la partie 
du littoral Nord par une cliaine mou tueuse, est fort 
peu connue; elle est habitée par des Alfoeres idolâtres 
parmi lesquels on trouve plusieurs individus qui ont 
adopte quelques préceptes du Coran , tels que la cir- 
concision, les ablutions etc. Le pays est montueux; le 
sol, à partir de la c^te, s'élève granduellement vers 
rintérieur oii se forme une chaîne de hautes montagnes 
dans lesquelles on trouve du fer, de l'acier et du pa- 
mor, dont les habitants se servent pour forger ces bel- 
les armes damasquinées et d'une trempe cxl( llenie, 
qu'on trouve partout dans l'Archipel. Les connaissances 
acquises sur ees contrées, reposent sur des indications 
fournies par les Malais nomades de la race des Orang- 
badjoSf qui de temps en temps visitent ces côtes dans 
leurs courses vagabondes: nous fournirons quelques dé- 
tails sur cette race malaie dans le chapitre: Populaiimy 
moeurs et coutumes. Le caractère inhospitalier et les 
habitudes sanguinaires de ces indigènes, en ont tenu 
éloigné toute espèce de trafic régulier, et nous tenons 
pour certain qu'aucun Européen n'a visité jusqu ici 
cette partie de Célèhes. 

On doit au sous-résident Vosmaer des renseigne- 
ments plus satisfaisaiild sur la péninsule Sud £sl de 
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cette Ile. M. Vosmaer, chargé en 1831 du reiève- 
ment hydrographique iéé côtes, s'en est acquitté de la 

manière la plus honorable; ce fonctionuaire distingué 
y fit la découverte de la baie de Kendari^ nommée de- 
puis en son honneur baie Vosmaer; il en a publié en 
1835 une carie j)arraite, accompagnée d'un mémoire 
- fort intéressant. Par ses soins fui'eut établis dans cette 
baie les éléments d'une factorerie permanente, et la voie 
pour des rapports commerciaux fut ouverte par lui dans 
cette partie peu connue de Tile de Geièlies. 

Quoique cette péninsule ne soit pas couverte de hau* 
tes montagnes, le sol en est cependant montueux; 
mais il est aussi entrecoupé de belles plaines; plu- 
sieurs rivières le parcourent et y maintiennent 
une fertilité remarquable, qui n'est pas moindre que 
dans les localités les plus productives de l'archipel; 
toutefois, vu de la mer, on ne soupçonnerait pas que 
l'intérieur de la contrée renferme un sol productif, 
attendu que le littoral est couvert de hauteurs pier- 
reuses ombragées de forets, et que l'œil n'y découvre 
aucune trace d'habitations ni même de terres culti- 
vées. Âu delà de ce rempart à l'aspect agreste et aux 
dehors sauvages , se trouvent de belles terres parfaite* 
ment arrosées de cours d'eaux, dont quelques uns sont 
navigables, et ce sol, caché aux regards du marin, 
ne demande qu'une population plus nombreuse avec les 
bienfaits que la civilisation porte avec elle, pour ne lais- 
ser que fort peu a désirer à l'homme laborieux qui von* 
dra s'y établir. Si Ton j>arvicnt n exploiter et à laiic 
valoir ce sol, nul doute que pour lors des relations 
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sttÎTies entre les autres parties de l'archipel n'y fassent 
apprécier rieigricolture, et par elle, fleurir le GODunerce» 
Mais la population, quoiqu'elle soit assez nombreuse 
et qu'on ne puisse lui reprocher la paresse, ne fait va- 
loir le sol qu'en rapport avec ses besoins: le sort misé- 
rable auquel elle se Toit réduite depuis un temps im* 
mémorial, le fléau de la piraterie qui a toujours sévi con- 
tre elle, l'abandon dans lequel on la laisse depuis plus 
de deux siècles^ joint aux coutumes sanguinaires qui 
exercent leur influence funeste et dévastatrice sur elle, 
ont fait de ce peuple, ioncièrement doux et^ hospita- 
lier , des sauvages bronches, dont le métier principal 
est de poursuivre leur sembhUe, afin de se procurer 
le plus de têtes possible, dans le but d'orner leurs demeu- 
res de ces hideux trophées* Ce que nous avons soutenu 
ailleurs dans cet écrit, rebtivement à l'habitude* des 
Dajaks et des Alfocres coupeurs de têtes ^ se trouve 
conlirmé par le témoignage de M. Vosmaer, notamment 
que ce n'est pas un vice inné, un besoin impérieux, 
une soif de sang, ou Lien le désir de se nourrir de 
chair humame qui leur servent de motif pour commet- 
tre cette action barbare: M. Mûller et plusieurs autres 
de nos compatriotes qui ont vécu plus ou moins long- 
temps parmi les Dajaks de Bornéo; M. Yosmaer et 
quelques autres ipii ont visité les contrées peuplées 
d'indigènes de la race Alfoere, assurent unanimement 
que des idées superstitieuses, iin motif religieux quel- 
conque,les porte à commettre cette action inlame;qu'en 
outre, c'est plutôt une coutume, un usage transmis de 
père en fils, et auquel ils u a lUclieiil aucune convoitise 
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anikropopbage. On est généralement persuadé qu'on 
parviendrait fteilement, sans employer des moyens de 
contrainte, à les détourner de cette coutume et à leur 
ùire adopter une opinion différente sur ce point. Nous 
pouvons citer à l'appui deux exemples remarquables 
qui tendent à confirmer ce jujrement: d'abord les Da- 
jaks banjerais du gouvernemeut Sud-£st de Bornéo, 
puis les Alfoeres qui forment partie de la population de 
la résidence de Menado, péninsule du Nord de Célèhes^ 
la coutume barbare dont il vient d'être fait mention n'a 
plus lieu parmi ces habitants paisibles, et les trophées 
hideux de crânes humains ne servent point de décors 
a leurs demeures hospitalières: il se peut que de temps 
en temps, les attaques homicides des coupeur» de 
leiss se renouvellent dans les districts éloigoés;' mais 
ces faits deviennent de plus en plus rares. Dès lors, 
on ne saurait, sans être injuste, accuser les Alfoeres. 
de €élèbes d'anthropophagie; l'humanité commande de 
venir à leur aide par tous les moyens dont la civilisa- 
tion peut disposer; l'abrutissement dans lequel ils sont 
plongés depuis des siècles , doit avoir un terme; on 
doit mettre fin a leurs querelles intestines, car ces 
peuples ont droit à la sollicitude efficace des maîtres de 
l'Archipel malais. 

Cette péninsule, dit substantiellement H. Vosmaer, 
est divisée en plusieurs états, continuellement en guer- 
re entre eux. A la côte occidentale sont ceux d'Oessoe, 
de Lellewaoe et de Bai-konka; A Lellewaoe le dialecte 
des habilnnts dillcrc de celui des deux autres états, et 
il a quelque rapport avec ridiome de Taboenkoe. La 
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culture des champs se fiait avec plus de soin à Oessœ 
que dans les deux autres districts; on y trou?e des 

mines fort riches de fer et on y récolte beaucoup de 
cire. L'état de Bai-koiika iorme la pomtc méridionale 
de la péninsule; l'intérieur est couvert de hautes mon* 
lagnes qu'on dit inhabitées; la demeure du radja est 
située daus le fond d'une baie qui forme un vaste bas- 
sin couvert d'un grand nombre d'iles, et dans lequel plu- 
sieurs rivières ont leur embouchure; quelques unes sont 
navigables; la cullui*' des terres occupe un ^naiid nombre 
de bras; le riz y est abondant, et les forêts fournissent 
du sagott et des noix de coco; les habitants sont des oou- 
peursde têtes déterminés; ils font un trafic d'échange des 
productions de leur sol avec les Boeguinais et les insu- 
laires de Salajer: les habitants des districts de Poleang 
et de Roembia , tributaires dn radja de Boeton , commet* 
tent continuelieiuent des hostilités contre Bai-konka. 

Les productions du sol consistent en riz, maiSi 
sagott etc. Elles passent à Boeton en échange des 
élolTes maiiiiinc turéos daos cette île; on trouve dans 
ces districts des Ibréts très-étendues de bois de Djati* 
{Tek). A l'Est sont les états de Laiwoei et de Ta- 
bociikoe; plusieurs radja, chefs de districts, sans 
cesse hostiles entre eux, y exercent le pouvoir; cette 
source de dissensions continuelles, ainsi que les meur- 
tres qui ont lieu pour obtenir des crânes humains, 
déciment la population. Ces contrées très-fertiies et 
qu'arrosent plusieurs belles rivières, sont généralement 
bien cultivées; les ressources ne manqueraient point 
pour alimenter une population iort nombreuse, et elle 
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tronverait des mayens &ciles pour le transport des pro* 

doctions du pays, dans le grand nombre de rivières na- 
vigables, dont quelques unes découlent d'un lac .très 
étendu situé dans l'intérieur, et que les indigènes nom- 
ment I-opa ; plusieurs de cçs rÎTières ont leur embou» 
chure dans la grande baie de Kemiari (Vosiuaer), où 
se trouve un port qui pourrait devenir l'entrepôt d'un 
commerce très-considérable, du moins, pour peu que 
Perdre et la liaiiquillilé fussent garantis aux colons 
qui viendraient se fixer dans cette baie. Toutes les res- 
sourices nécessaires à la vie s'y trouvent en abondance, 
et des cultures qui demandent plus de soins y réussi- 
raient sans aucu^ doute, car les indigènes cultivent pour 
leur propre usage la canne à sucre, le tabac, le sirie 
et plusieurs autres denrées: les forêts, indépendam- 
ment des buis de construction, leur offrent le sagoutier, 
le cocotier et l'aréquier^ la contrée est abondamment 
pourvue de graiid gibier et la mer fourmille de pois- 
sons, de crustacés el de iiiollusques. Les habitations, 
élevées sur des pieux, ne sont jamais réunies en ha- 
meaux ou villages^ mais elles sont dispersées ça et là, 
selon Pétendue du terrain cultivé compris dans l'enclos 
dont chaque propriété est entourée. La protection efficace 
du pouvoir européen assurerait à ce peuple cultivateur 
et laborieux, une existence désormais à l'abri des in* 
corsions dévastatrices que les pirates des côtes voisines 
commettent fréquemment dans leurs retraites solitaires. 

Pour défricher le sol et planter le riz, ces habitants 
suivent une méthode de culture toute simple, n ayant 
pas la moindre connaissance des travaux que deman* 
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de&l l'irrigation des champs de riz eu $awah; ils livrent 
aux flammes le terrain qn'fls se proposent de mettre 
en culture: lorsqu'ils y plantent le riz, une coutume 
superstitieuse les porte à , tuer un chien; ils prétendent 
qu'an moyen de ce sacrifiçe, qu'ils font précéder de 
plusieurs formalités, la terre acquiert un plus hant de- 
gré de fertilité et que les travailleurs deuieureront 
exempts de calamités et de maladie. Lorsque la ré* 
coite est terminée, les réjouissances et les festins corn* 
mencciit- au bout d'un temps consacré aux réjouis- 
sances, les hommes les plus marquants quittent leurs 
demeures et vont accomplir par le* meurtre un de- 
voir religieux, ou bien ils le font dans le but de 
rendre hommage à la mémoire de leurs parents dé- 
funts. Le coupeur tète^y muni de son Uemng 
(sabre), seul on bien accompagné de quelques autres 
individus, se met en campagne, dirigeant de préfé- 
rence ses pas vers un district ennemi; souvent aussi 
il va en quête d'une victime le long du littoral, dans 
l'espoir d'y rencontrer un étranger qu'il puisse faire 
tomber sous ses coups; le sexe et l'âge de la victime 
lui sont indifférents; tous les moyens sont bons et peui> 
vent être mis en œuvre pour obtenir la tête con- 
voitée; lorsqu'il a atteint son but, le meurtrier retour- 
ne incontinent chez lui, mais avant d'entrer dans sa 
demeuré, il suspend son hideux trophée à quelque di- 
stance du logis; trois jours se passent en réjouissan- 
ces, puis la téte est transportée sous son toit; on en- 
lève * la partie supérieure du crâne garnie de la che* 
velure; alors recommencent les réjouissances, auxquel- 
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les des idims moins fortunés sont invités à prendre 
part; tons foqt processionellement à trois reprises le 

tour de l'habitation, ayant soin de sacrifier, à chaque 
tournée 9 autant de poules qu'il s'est trouvé d'indi* 
Tidus ayant pris part au meurtre; puis la coutume 
veut que la partie scalpée de h téte ou bien une por- 
tion du crâne soit suspendue à la porte d'entrée, on 
bien qu'elle soit déposée sur le tombeau des parents; 
on termine la cérémonie par le bruit discordant des 
instrumentai de musique, des cris et des rejouissances, 
dont la durée est souvent de plusieurs jours. L'on 
partage souvent le crine en plusieurs parcelles, ayant 
soin d'en oiîrir un morceau au clief^ lorsque !a capture 
a été faite par le cbef^ celui-ci n'admet point de par* 
tage(l). 

Au nord du district de Laiwoeî se trouve celui de 
ïaboenkoe: son étendue est très-considérable; le sol y est 
plus montueuz que dans l'état de Laiwoei, et le pays est 
arrosé d'un nombre moins considérable de rivières; con- 
stitution physique de laquelle proviennent l'arridité des 
terres et le peu de cas que font les habitants de leur 
culture. Le dialect n'étant pas le même que cbes les 
peuples voisins , et leurs idées religieuses offrant qiielijues 
différences, on croit y voir des motifs pour ne pas 
leur attribuer une origine commune; il est certain que 
ces disparates donnent lieu à des discordes incessantes 
entre les habitants de ces états limitrophes. Le chef- 



(I) Comprez ce qae j'ai dit des Dajali coa peurs de iMcs 
Vol. 2^ p.iges 363 et 300. 
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lieu de l'étal de Taboenkoe est un bourg du même 
nom, situé au bord de la mer, sur le fersant des 
montagnes qui s'avancent Ters la c^e sablonneuse; 
celle-ci est encombrée de hauls^foods et de baucs de 
sable qui en rendent l'accès dilBctle^ le peu de profondeur 
de la mer jusque même dânsie port, ne rend celui-ci 
accessible qu'à des euiLarcations légères. Le commerce 
de cabotage sur les côtes Toisiues et sur celles des iles 
Bongai est entretenu par un grand nombre de bâti* 
ments du pays, tels que des Kora-kora^ Djerangkan et 
i^adcwakan: ce port serait plus régulièremeut visité 
par le traficant malais s'il était certain d'y trouTer asile 
et protection contre le brigandage des écumenrs de mer. 
Nonobstant i'abaodoo de toute surveillance dans lequel 
on laisse ces cétes, plusieurs bâtiments boeguinais ai 
malcassarais Tiennent a Taboenkoe pour y prendre 
en charge des productions du pays, parmi lesquel- 
les le tripang, rêcailie de tortue, les nageoires de re- 
«piin el la cire sont les articles les plus rechercUs. 

Ce commerce prendrait une extcnlion plus considéra- 
ble sous un pouvoir protecteur qui, unissant la vo- 
lonté à la fiyroe» contraindraii le radja k accorder plus 
de sûreté au trafiquant paisible, et détruirait, par ses 
bâtiments a vapeur , non seulement les prahoe des 
écumeurs de mer, mais anéantirait aussi la piraterie 
jusque dans les repaires de ces brigands, où les pira- 
tes des iles orientales, connus sous le nom de Tobel* 
lO) viennent également cbercber un refuge. Les dis- 
Iriets de cette côte, connus pour leur partidpatioa aux 
actes de brigandage sont ceux de l4)sernareh et de 
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jadis, le lieu de refuge d'une foule de gens sans areu 
qui y vleanent exercer toutes sortes de dépradations^ 
et dont les exploits coupables tant sur terre que sur 
mer, nuisent au repos des hahitanls des autres états, 
anéantissent le peu de prospérité dont lis jouissent 
et mettent entrave au développement du commerce 
dans ces contrées. Le radja^ lui-même n'empiéterait 
point, comme il Ta fait, sur les droits des états voi- 
sins, en ravissant à celui de Laiwoei le pouvoir sur le 
district de Lasolo, jadis dépendant de cet état. 

Le pouvoir absolu à Taboenkoe est hérétliiaire dans 
les deux sexes. L'islamisme compte un petit nombre 
de sectateurs fort relâchés dans l'accomplissement de 
leurs devoirs religieux; mais la plus grande partie de 
la population est idolâtre. Le meurtre et le briganda- 
*ge ont lieu sous des formes moins cachées que dans 
les états voisins; les tentatives de cette nature n'ont 
pomt lieu iudividuellcmeut et de guet-apens; mais des 
expéditions dont le but principal est d'obtenir quelques 
erines humains, se font par grandes bandes armées, 
aouvcnt embarquées à cette fin sur des pirogues; ces 
menrtriés vont répandre la désolation partout où ils 
présument trouver- des têtes à couper, et munis de ce 
Lutin sanglant, ils rctdurnent chez eux en triomphe. La 
domination du ra(^ja s'étend jusqu'au fond du golfe 
de Tolo; elle comprend aussi l'état de Tomaiki, partie 
de Célèbes sur laquelle on n'est pas encore parvenu à 
recueillir des renseignements positifs, on l'a dit toute- 
fois riche en or» en fer et en pamor; une Caq>ienne 
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Irès-éteDdae'at fort élerée au dessus da Difeait de ia 
mer» existe dans FiDtériear; uneriTière considérable en 

découle^ ou la dit na?igable jusque fort araut daus les 
terres. 

* 

Le fwffa de Tabooikoe, qnmqne eierçant le poimir 

absolu dans SCS élals, et s'altribuant même une autori- 
té illimitée sur ses sujets ^ a, néanmoins reconnu, en 
1836, le droit de sonmaineté an Sultan de Terni* 
te: une expédition armée, soutenue par quelques bâti* 
ments du Gouvernement , lui imposa ce devoir, ainsi 
que l'obligation de payer annuellement au sultan une 
taxo'ConTenue; depuis ce temps, un OfIbesMr (délégué) 
du sulLaa de Temate est charf^é de surveiller la con- 
duite du roifia — Cette manière d'exercer la surveil- 
lance peut convenir comme moyen économique, toute* 
fois il est permis de mettre en duute relïicacité de 
cette mesure nu point de vue moral et politique. 

La baie de Kendari, aujourd'bui baie Vosmaer, dont 
nous avons ci-dessns fait mention, est située dans une 
contrée qu'arrosent deuj^ belles rivières; le sol est élevé, 
asseï bien cultivé par une population peu nombreuse 
en rapport avec Pétendue du pays qu'elle occupe. Le 
littoral est couvert de bois propre aux constructions 
navales et de charpente. Le riz, ainsi que toutes les 
denrées de première nécessité, y sont à bon comp» 
te; la cbaleur est tempérée et Fair salubre; depuis le 
mois d'Avril jusqu'eu Août, que M. Tosroacr séjourna 
dans cette baie, le tfaermoiAètre de fahrenheit se sou* 
tint de 70° à 89^. La rade offre au commerce un 
abri et des ressources convenables; la profondeur né- 
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cessaire aux Utinieiits d'an fort tonnage s'y inme léu* 
nie à tontes les nécessités indispensables pour le . ma* 

rin- Du reste, voici en quels termes M. Vosmaer s'ex- 
primait en 1831, relativement à l'importance de sa 
déconTerte. ^ «Une foule de circonstances se réunis* 
sent poui faire de Kciidari un clablissement d'une ex- 
trême importance pour nous. Comme, sous la con- 
duite d'un administrateur éclairé^ ce point de la céte 
ne peut manquer de devenir l'un des principaux mar- 
chés de nos possessions, notre iniluence à Célèbes en 
recemit un notable accroissement. Une fois que le 
commerce se sera fixé à Kendari, les avantages qui en 
découlent nous auront bientôt rattaché plus étroite- 
ment les tribus indigènes soumises au Gouvernement. 
Un grand nombre de pnUm qui, dans l'état actuel 
des choses, evilciit nos comptoirs tout en visitant ce- 
pendant les parties les plus riches de nos établisse- 
ments, et qui entretiennent d'ailleurs des relations fort 
actives avec les possessions étrangères, viendront s'éta* 
blir ici et dépendront davantage de nous. Le com- 
merce, encouragé par une habile direction, ainsi que 
l'établissement d'un pouvoir régulier, agiront favora* 
bleuient sur l'état des populations de ces lointaines 
contrées, et surtout ils auront une influence eflicace 
sur la sûreté de la navigation dans ces parages, en ce 
qu'ils amèneront pour les indigènes des moyens plus 
nombreux d'une existence honorable. Si, comme le 
Gouvernement se l'est déjà proposé, l'on voulait essayer 
des moyens de douceur et de persuasion pour tâcher 
de moraliser les pirates et les ramener dans une mcU- 
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lettre voie, aueoii pcdot de la'edte ne pourrait éire 

mieux choisi pour tciiler une pareille expérience; car 
au nombre des qualilés qui recommandeul ce lieu, se 
trouTe ausâ b possibilité do choix des neyens pour 
assurer aux ÎDdigènes une existence honorable sans de 
grands efforts de leur part: coudiliua ludispen sable, 
du moment qu^il s'agit de modifier aussi profondément 
que leur genre de TÎe; sous ce rapport Kendari offre de 
tels ayantages, qu'il n'existe pas la moindre raison 
pour iaîre douter du succès." 

»Pour atteindra ce double but, il n'est besoin que de 
protection dans une juste mesure. Avec le peu de 
moyens que j'avais à ma disposition, j'ai tu nuire in* 
fluence se consolider dans la presqu'île du 8ud-£st et 
surtout à Kendari, et pour peu que le GouTernement 
prêtât un concours modéré à cette oeuvre, il s'elabii- 
nit bientôt dans cette partie de Célèbes une adminis* 
tration telle qu'on peut la désirer pour le bien des 
nnaires. L'on verrait bientôt que les dépenses faites 
pour cet objet ont eu pour résultat l'avantage général, et 
qu'elles promettent des fruits abondants pour l'avenir." 

La Laie Vosmaer est vaste et belle, et très-bien si- 
tuée pour le commerce. Jtllc s'étend de l'Est à l'Ouest, 
L'entrée est par 3^5S'20« latitude Sud, et par 
Si' longitude Est du méridien de Greenwicli. Le 
meilleur encrage est à environ deux encablures du ri- 
vage, par 10 brasses et le fort portant au Nord- 
Ouest. Le principal villaf^e ix>rte le nom de Kampong 
Tiwuro; plusieurs tribus des alentours sont venues s'y 
établir sous la protection du parilkm et de la batterie 
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profiaoire; quelques Tillages moins considérables êoûr 
nent a eesUeux, jadis déserts, un air deyieet de 
prospérité. Les fertiles alentours de la baie seront 
bientôt mieux peuplés, lorsque les indigènes auront 
acquis la conviction que leurs propriétés seront désor> 
mais il l'abri des attaques des écumeurs de mer, et 
qu'ils obtiendront la protection nécessaire à leur bien* 
être sons le pavilion autour ditjuel ils Tiennent s'éta- 
blir; sécurités qui dépendront désormais des mesures 
qu'il plaira au Gouvernement de prendre dans i'in- 
térét de ces peuples: plusieurs familles appartenant 
a l'une des tribus des Oran^i^Mdjoe Tiennent d'y éfe- 
ver leurs Ijalnlaliuus, et se montrent salisiaits de 
leur nouvel établissement. Le pays est sain, monUi^ 
eux, agréablement entrecoupé de hauteurs et de val- 
lées; plus aTunt dans l'intérieur, il y a de vastes [)lâi- 
nés, où le sol est parfaitement propre à l'élève du 
bétail; le pays est médiocrement boisé; mais Tinté- 
rieur à des forets plus étendues. 

Le lieutenant de vaisseau Bastiaanse, qui as été char- 
gé de visiter ces lieux quelques années après la mort 
du sous-résident Toemaer, dit, que la place où on a 
établi la batterie, est élevée et très-propre à |une vi- 
goureuse défense» La position générale des lieux, le 
peu de largeur de l'entrée de la baie et l'élévation 
d'une île qui la domine, donneraient aussi les plus 
grandes facilités [)our en faire au besoin, un poste 
militaire tout à foit formidable. La fertilité du pays, 
el son abondance en fruits, on riz et en denrées df5 
diierse nature, mettraient d'ailleurs ce poste à Tahii 
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de toute crainte de fiunine, inconTénient dont nos an* 
très établissements, tels qu'Amboine, Banda et Ter- 

nale ne sont pas exempts. La rade est très belle, et 
elle peut offrir un asile assuré, en temps de guerre 
aussi bien qu*en temps de paix, à un nombre con- 
sidérable de bâtiiueiils, même de haut Lord. La posi- 
tion, dans son ensemble, serait susceptible, avec peu 
de travaux et une -garnison même pen nombreuse, de 
deyenir une des plus fortes de l'Inde. Une flotte en* 
nemie n'en pourrait que très-diilicileiueul forcer l'en- 
trée* La fertilité du pays et ses abondantes ressour- 
ces de toute nature, mettraient ce poste à l'abri du 
danger d'èlic icduil par bloccus ou par famine, com- 
me on pourrait le craindre pour Amboine, Banda, 
Tomate et d'autres établissements de TArcbipel. £n 
temps de guerre Kendari pourrait fournir des ravitail- 
lements aux autres postes, si les communications aTOC 
Java se trouTaient interrompues. 

Nous sommes convaincus qu'on n'aura pas ncgb'gé 
de profiter des ressources nombreuses que la baie de 
Kendari promet au commerce de Célèbes; depuis que 
la ville de Hakassar vient d'obtenir la francbise de 
port, on peut s'alteudre de la part du Gouvernement 
à des mesures du plus baut intérêt pour ces contrées. 
11 se verra dans la nécessité d'augmenter sa marine 

militaire, surtout celle à vapeur, dans les mers de 
l'Arcbipel; l'anéantissement complet de la piraterie 
en sera la conséquence naturalle. La civilisation de 
ces peuples, qui se vouent a la rapine et au brigan- 
dage et qui sont meurtiîerspar habitude, deviendra un 
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iNMoin impérieux pour l'autorité. Le eemmerce de- 
mandera que Perdre et la tranquillité soient garantis 

dans le rayon de ses opérations mercantiles. La paix, 
désormais maintenue parmi les liabitants, les portera 
k s'adonoer a Tagrieulture et i consacrer plus de 
soin à l'élève du bétail. La répression du brigandage 
sur mer et dans les golfes, engagera une multitude 
d'embarcations légères des insulaires Toisins des cdtes 
à prendre de nouveau une part active à la navigation. 
Le commerce de cabotage, source féconde de la pros- 
périté dont ces Mes ont joules, reprendra une rie nou- 
Telle; le grand commerce en éprouvera les effets salutai* 
res, et le navigateur venant de parages éloignés, dirigera 
désormais son bâtiment, sans la moindre défiance, vers 
ces côtes de tous temps redoutées par les marins, et 
si souvent falales aux eulrepnses commerciales. 

Les deux isthmes orientaux, dont nous venons de 
nous occuper, 4>0rent dans les mers qui les bai- 
gnent des Iles nombreuses, dont quelques-unes sont 
fort étendues et bien peuplées. Nous avons déjà nomuié, 
comme taisant partie de la résidence de Menado, le 
groupe de Togia ou les Iles des tortues, ainsi désig- 
nées à cause du grand nombre de loitues caret {Tes- 
tudo imbricala^ qui s'y réunissent au temps de la ponte, et 
desquelles les compartiments de la carapace sont recher- 
chés pour leur emploi dans les arts de luxe: cet archipel 
comprend au delà de cinquante iles; elles n'ont pas 
encore été explorées par des européens* Les autres tks 
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lle la péniiiMile du Nord*Est sembbni Ibnner une mite 

ou chapelet de terres réunies par leur base suus marine 
à risthme, dont les terres fracturées en îles fort 
*éteDdues, en Ilots déserts ou en rochers isolés, for* 
ment, daos PEst, cette filière d'archipels et d'atldoos 
qui s'étendent dans le Lassiu de la mer des iMoluques. 
Les principaux détroits entre ce grand nombre de 
terres, sont cenx.de Balante, de Bangai, d'Albion et 
de Xiilla; les archipels purLeul les noms de Bataiing, 
Obi ou Taiabato, Baogaay et XuUa. Dans la baie de 
Tomaiki se trouvent quelques iles désertes et peu im- 
portantes; celles qui méritent quelque attention soat les 
Bangai: ces îles sont remarquables comme entrepôt 
du commerce du iripang^ du carei et de la cire que 
les caboteurs Tiennent acheter, et dont ils font trafic 
dans la baie de Tolo et sur toute la cote Sud-£st de 
Makassar. Un chef, délégué par le sultan de Tomate, 
réside a Baogai, la plus grande des iles de ce grou- 
pe. Le long de la cote Est de l'isthme qui s'étend 
dans le 5ud*£st, se trouTent un grand nombre d'iles 
dont le gisement et les noms ne sont pas déterminés; 
les archipels les plus remarquables, sont ceux de Sal- 
labanka, Labenki, Padea, Maooei, Wowoni, Wangi- 
wangi, ainsi que les îles remarquables de Boeton, 
Hoena et Kambeina; celles-ci sont entourées de plu- 
sieurs autres moins étendues. Entre Bœtou et les ar- 
chipels de Toekang bessi et de Wangi-ifai%i, se troufe 
le détroit le plus fréquenté comme route commerciale 
entre la mer de Java et les Moluques; quelques navi- 
res y entrent aussi par le détroit de Boeton» 
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Les grandes îles de Xulla4a)iabo, de Xulla niangofo 
et de Xulla-bessî, ainsi que les' iles adjaeeiites 
s'étendent fort au loin dans la mer desMoluqnes; elles 
n'ont jamais été explorées par les navigateurs, qui 
n'ont pu déterminé qu'un petit nombre des points prin- 
cipaux du littoral: leurs notices font mention dequel^ 
ques rencontres insignifiantes arec les habitants; puis 
ils nous apprennent que ces îles si» ut couver le s do fo- 
rêts de cocotiers et de sagoutiers, et que le bois d'éiièue, 
ainsi que plusieurs autres bois d'ébénistene, s'y trouvent 
en un grand nombre d'espèces. Lorsque la Compagnie 
des Iodes s'empara des Moluques, elle établit une fac- 
lorerie à XuUa-bessi; plus tard elle y fit construire un 
fort, dont le commandement et la défense du drapeau 
furciil confiés à un sers^ent et à une vingtaine de sol- 
dats. Ces lies font maintenant partie de la résidence de 
Temate. Rien n'est encore oannu sur la constitution 
physique de ces ilcs, sur ce qu'elles recèlent en pro- 
ductions du sol, ni relativement, à tout ce qui est du do- 
maine de la zoologie. Leur population se trouve por» 
tée sur les états de 1840 à 7630 âmes. 

Padea et Mnnoei dépendent du radja de Taboenkoe.. 
Koenawi bisait- jadis partie de l'état de Laiwoei. Ces lies 
n'ont point de rivières; toutefois elles ne manquent pas 
d'eau douce , les grands réservoirs dans les rochers, sup- 
pléent à ce manque de courants d'eau. Manoei est di* 
visée en Crois districts régis par des chefs; les habitants 
s'occupent de la construction de petites embarcations ou 
padewakan du pays, qu'ils vendent aux Orang badjoe^ 
et dont ils font eux-mêmes usage pour la pèche du iri- 
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ils iie s'adouiienl point au barbare mélicr de coupeurs 
de télés. 

Wowoni, lie de troisième rang,' est plus montueuse 
que Manoei; les pentes des montagnes sont inclinées 
en ampliilhéatre jusqu'aux bords de la mer, plusieurs 
ririères en découlent. Elle était autrefois habitée par 
une population paisible et laborieuse, faisant valoir le sol, 
qu'on dit être producLir. Les incursions perpétuelles 
des pirates connus sous le nom de tobellouais, ont eu 
pour résultat de dépeupler cette tle: une partie de ses 
habitants à été réduit en esclavage, une autre a émigré, 
tandis qu'un petit nombre de familles ont pris la fuite 
dans les parties les plus élevées de l'intérieur, oii elles 
sont maintenant réduites à une existence misérable: 
conséquence déplorable de l'abandon dans lequel le 
gouvernement de la Compagnie laissa gémir si long* 
temps les habitants des petites iles, non productives 
et soumises à son pouvoir! 

On est également en droit de faire à la direction de 
l'ancienne Compagnie des Indes, le reproche de négli- 
gence dans la surveillance des intérêts de la population 
indigène des iles plus vastes en étendues, telles que 
Boeton, Moena, Kambina,.Wangi-wangi et une muiti* 
tude d'autres ties moins considérables. Les docu* 
ments do la Compagnie, ainsi que les traités conclus 
par elle avec les princes malais, constatent que le dé- 
faut de moyens de répression contre la piraterie, la 
politique fatale suivie par elle dans le maintien du droit 
au monopole^ ainsi que riusouciance des administra* 
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teurs subalternes envers les peuples dont le sort leur 
était confié, sont les causes principales que ces lies ont 
été en bute au brigandage des écumeurs de mer, que 
les productiuus du sol et le labeur des habitants ont 
été n^ligés, et qne ces insulaires ont tus leur com- 
merce et la navigation anéantis: le concours de toutes 
ces élciiiciUs destructeurs dû leur bien-être les mit 
dans la fâcheuse alternative de subir l'esclavage, de pé- 
rir en combattant, ou bien d'abandonner le sol natal 
par une émig^i'alion volontaire. La proximité du port 
libre de Makassar, semble promettre à ces insulaires 
un meilleur avenir. Pour peu quç le gouvernement veuil* 
le consacrer quelques fonds à l'exploration scientifi* 
que des grandes îles de ce groupe, telles que Boeton, 
Hoena, Kambina et Wowoni, il se verra amplement 
défrayé de ses dépenses, par les ressources nombreuses 
qu'elles promettent à l'agriculture et au commerce. 

Le royaume de fioeton, qui comprend la grande ile 
de ce nom et les archipels de cei vaste groupe, est 
gnuvci'né par ua sultan et par quatre princes vassaux, 
placés à la téte des quatre districts, savoir; Moena et 
Tibore, dans l'Ile de Moena, Koelong-tjoera dans l'ile 
de Boeton, et Keidoepe dans l'archipel de Toekang-bessi. 
Le sultan réside, soit à Bolio, ou bien dans le boui^ 
de fiœton, vers l'extrémité méridionale de l'ile de ce 
nom , ou se trouve aussi le fort Djangan-kata , qui sert 
de demeure au sous-résident ainsi qu'aux autres em- 
ployés européens. La superficie de la grande Boeton est 
de 86' 2" milles □ ou 47' 3" myriamètres □. Le chif. 

fre de la populaliou n'est pas connu, les documents 
« 



Digitized by Google 



— 78 — 

aneieos du 17« siècle donnent à cette ile nne popuia* 

tion de 50,000 àiues, et aux archipels réunis, le chit 
fre sans doute fort exagère de 500^000 habitants. 

Les snltans de Bœton ont tonjours été considérés 
comme ayant dioil au premier ran^ parmi les alliés de 
la Compagnie naissante des Iodes Orientales: lorsque 
celle-ci, maîtresse de la seule ile d'Amboine, prélndiii 
à la conquête de l'Archipel malais, Ternate, dont la 
splendeur et la force étaient à leur déclin , exerçait en* 
core à Boeton une autorité contestée. Cette ile iut plus 
tard assujettie par les Hakassares; maïs la présence k 
Boeton du radja Aroeng Palakka, partisan déterminé, 
voué aux intérêts de la Compagnie, décida le sultan i 
se ranger sous la banière des vainqueurs des Portugais. 
Le premier contrat passé entre la Compagnie et le Sul- 
tan date de Janvier 16(i7. Ce même contrat fut r»> 
nourelé le 21 Mars 1766: ils sont de même teneur, ai 

renfenuent à peu près des clauses seiiihlaLlcs à celles 
contenues dans les traités que la Compagnie conoluaii 
avec les souverains malais qu'elle ne pouvait subjuguer 
complètement par la force; tous étaient empreints des 
caractères de sa politique, dont la tendance visait au 
monopole du commerce, exclusivement réservé & son 
pavillon* Un nouveau traité, sur des bases plus larges, 
quoique toujours plus ou niuius restrictives pour le corn- 
mette, a été conclu en 18â4 avec Boeton; depuis ce 
temps on y apporta encore des modifications d'une teih 
dance plus l!i)érale. Le sultan de Boeton ainsi que plu- 
sieurs oiliciers de sa maison, ont fait partie des trou* 
pes auxiliaires du temps de la guerre de Java; les bœ* 
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louais sont de bons soldats. Le sultan actuel a le rang 
de colonel 9 dont il porte les insignes lorsqu'il reTéi 
son costume de gala, et son frère a le rang de major. 

Ce qui nous est connu relativement a la constitution 
physique du sol de Boeton, a été commitniqué par M* 
8. Mûller, qui fit une station de très-conrte durée sur 

la rade du bour^^^ de BoeLon. 

» Cette lie, dit M. Millier, est montueuse mais d'une 
» élévation p^ considérable; elle est formée, pour la pins 
«grande partie, d'une pierre calcaire d'origine récente, 
» telle qu'on la retrouve sous dilTéreotes moditications en 
s beaucoup de Uenx de l'Inde archipélagiqne. Ce calcaire 
•contient en abondance des madrépores, des coquilles et 
» d'autres animaux marins, et de ces masses sout aussi 
» composées quelques sommités des montagnes. A en ju- 
nger parla Tégétation à l'entour de la rade, le sol n'est 
))pas extrêmement fertile; la flore y est pauvre et lan- 
Aguissaute. Parmi les végétaux utiles on compte le Ko- 
afot on coton (fioiiyjiffiai) qui mérite sortont d'être dté. 
» Cette plante donne l'une des meilleures et des plus fî- 
i»nes espèces de coton de toutes les Iodes. Le palmier 
acocotier existe tout le long de la plage. Le £aaiiri 
^(Âleimfei moIucooiio) dont le noyau oléagineux feur> 
i>Dit un combustible, et le bambou si utile à divers 
1 usages domestiques, y croissent en abondance. Dans 
• la partie Nord^Ouest, en fiice des cdtes de Célibes, b 
)( rivage est uiarécajo^eux et couvert d'un inextricable en- 
j» trelacis de mangliers (Mlnzopliorae), Le long de cdtes 
•occidentales et méridionales, le rivage est souvent ac- 
hcore et borde de rocbers, à l'excepliou des baies et 
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jides anses qui offrent d'ordinaire une plage de sable 
» blanc" 

Selon le dire des indigènes, Pile abonde en sangliers; 
dans quelques cantons vivent des buffles revenus à l'état 
sauvage, ainsi que des chevaux d'un brun lonc^* ' 

Cette ile, par son étendue considérable et par sa 
position géographique, meriterail que le gouvernemeiit 
s'en occupât plus sérieusement dans l'intérêt du corn 
merce et de la narigatîon, ainsi que dans celui des 
habitants, qu'il faudrait encourager a se Touer de 
nouveau aux cultures, surtout à celle du coton, pré- 
cieux par sa finesse et qui est généralement recherché 
pour cette qualité dans tonte l'Inde. Il est certain qu'on 
n'a jamais acquis quelque connaissance des parties de 
l'intérieur, non plus que des productions du sol, et que 
les commissaires chargés en 1824 d'une mission spé- 
ciale à Boeton, ont laissé beaucoup à désirer dans le 
rapport qu'ils ont soumis au Gouvernement, si ce n'est 
que dans ce rapport, ils appellent l'attention de l'auto- 
rité sur l'état misérable dans lequel les habitants se trou- 
Tent réduits parles incursions desécumeurs de mer; leurs 
perpétuels brigandages, leur ayant Csiit négliger de plus 
enpluslacttltura du cotonnier, dont le produit est très- 
recherché et renommé dans tout l'arcbipel sous le nom 
de itojMU de BœUm. Ce coton est spécialement employé 
pour le tissage des étoffes de luxe, dont on bbrique les 
têtements connus sous le nom de tissus hiakassars. Le 
prix-courant de ce coton est huit fois plus élevé que 
celui du coton de Salajer ou de Makassar. 
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CHAPITRE IV. 

ASPECT SUPERFICIEL DE CELÈBES. — POPULATION ^ 
MOEURS ET COUTUMES DE SES HABITANTS* 

Célèbes est élevée, montagricuse, principalciiiciit à 
riutérieur et au nord, où se trouvent plusieurs vol- 
cans encore aujourd'hui en ignition. La constita- 
lion physique de ce beau pays offre assez p:ci)érale- 
ment un basalte en décomposilion , recouvert d'une 
couche de terre végétale de dix à vingt pieds d'épais* 
seur. nord, un grand nombre de terrains appar- 
tenant ans districts de Moiigondo et de Menado, ont 
été bouleversés par de fréquents tremblements de ter- 
re; ils renferment une immense quantité de souffre. La 
chaîne monliieuse au dessus de laquelle s'élève le mont 
Lampo-betang, forme, dit-on, le point culminant de l'ile^ 
sa hauteur est de 7000 pieds environ au dessus du 
niveau de la mer: prrs de. Alenadu est le mont Klabat, 
dont rélévation est de (iOOO pieds, le Sepontan^ de 
âOOO pieds, le Roemanga, et quelques autres de 3 à 4 
mille pieds au dessus du niveau de la mer; l'on voit 
aussi dans cette presqu'île du nord, plusieurs autres 
montagnes et quelques volcans éteints de 3000 à 3G00 
pieds de hauteur» 
Cette lle^ quoique montagneuse sur la presque tota- ^ 
• G 
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litédesa sur&ce, offre en même temps, le iong de ses 

côtes, de grandes plaines couvertes de broussailles et 
de belles vallées , dont quelques unes reufermeat des 
caspiennes plus ou moins étendues; ces bassins lim« 
pides occupent des situations très-éloTées, entourées 
d'une végélâtion brillante, ou bien de hauteurs riche- 
ment boisées et s'élevant en amphitéatre. Ces lacs, 
' nous dit un témoin oculaire, présentent des sites pit- 

toresqnes d'une beauté ravissante, plusieurs rivières 
intarissables qui coulent en pente douce vers la côte, 
liaignent de leurs eaux fécondes des vallées et des 
plaines d'une étonanie fertilité, et servent de décors à 
ce patiorama magoilicfue où le luxe de la végétation 
intertropicale se montre dans toute sa splendeur; tan- 
dis que les districts très-étendus, eh le commerce et 
les progrès rapides de la civilisation ont pu répandre 
leur influence bienbisante, ofirent une succession non 
interrompue de champs en pleine culture, et d*ira 
grand nombre de villages, de hameaux, le plus souvent 
dérobés à la vue, sous l'ombre des palmiers on des 
forêts séculaires, au dessus desquelles dominent en 
amphithéâtre les hautes montagnes boisées de l intéri- 
eur, encore viei|;es pour l'observateur de bi nature. 
Enfin, Gélèbes possède un ayantage sur tontes les an- 
tres îles du grand archipel de Plnde, en ce que les 
pâturages y abondent et sont séparés des bois. 

Parmi ces lacs et ces belles rivières, dont nous ve- 
nons de dépeindre les situations pittoresques, on dis* 
tingue le beau bassin de Tondano situé dans le dis- 
trict de Menado, à deux mille pieds anniessns du 
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niTeau de la mer. Ua autre lac, beaucoup plus grand 
qae celui-là, est situé dans rintérienr de la grande 
péninsule du Sud-Est; son élévation au-dessus de la 
mer n'est que de cent pieds. Une troisième Caspienne, 
plus étendue que les autres, existe vers la limite sep- 
tentrionale du royaume ie Boni^ le Tempe ou Tempa* 
rang-kabaja ollre une vaste surface d'eau de la proiun- 
deur de trente pieds et à cent pieds d'élévation. Plusieurs 
rivières coulent de Fintérienr vers la cAte; la plus gran- 
de est le Sadang qui a son embouchure dans le dis- 
trict de Temparaug, et prend, dit oo, sa source dans 
le lac Kanangoen; le Maros et le Goa qui se jettent 
à la mer dans la direction de l'Occident, après avoir 
baigné le sol ièrlile de Makassar; puis le Boli termi- 
nant son cours a la cote septentrionale. Toutes sont 
navigables à plusieurs milles de la mer pour les bâti- 
ments de peu de tirant d'eau, mais les navires ne 
sauraient les remonter; toutefois, les Orem te» de guer- 
re des princes malais peuvent se rendre asses avant 
dans l'intérieur. Le sol étant en grande partie rurmé 
de détritus d^origine volcanique, que recouvre une 
terre végétale plus ou moins profonde, on peut con- 
fier à ce fécond terroir des cultures de tous les genres. 
Célèbes est peu peuplée proportiouneUeinent a son éten- 
due: on calcttle que, relativement à la populenie 
Java, la plus grande partie du sol 4e Géièbes peut 
être laissée pendant quatre et même cinq années en 
jachère, tandis qu'à Java, pour subvenir aux besoins 
de la population, le sol ne saurait demeurer plus d'une, 
tout au plus deux années en jachère; même dans beau- 
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coup de localités, les cultofes se suivent et se sucoè- 

deuL sans interruption^ d'ailleurs les terres, dans l'une 
«t Tautre de ces iles, sont si fertiles, que jamais on 
n'éprouTora la nécessité de les mettre en jachère. 

Il est probable que l'antique cirilisation des Indons 
a pénétré à Célèbes avant le mahométisme ^ on en re- 
trou?erait probablement des traces non-seulement dans 
les manuscrits, dans les lois écrites, mais encore dans 
les monuments, s'il en existe dans cette ilc, ce qui 
n'est pas encore certain. On dit que l'ancien idiome 
*de Makassar a des nombreux rapports avec le Sans* 

M 

La population de €élèbes ^st composée des Alfoe- 
res, aborigènes de cette contrée; puis des Orang- 
malajo0 (hommes errants), malais nomades, probable- 
ment originaires de Sumatra, et qui, à Gélèbes, ainsi 
que dans quelques autres îles de l'Archipel, ont cnva- 
his le littoral, s'y sont établis par la force des ar- 
mes, et ont refoulé dans Tintérieur les aborigènes 
de ces contrées. Il est probable que la péninsule du 
Sud, ou le pays des Makassares, s'est trouvée la pre- 
mière enyabie par ces conquérants, et que delà ib 
se sont répandus le long des cotes dans les autres 
parties, où leur nombre n'est pas à i>eaucoup près 
aussi considérable. Les Makassares et les fioeguinais^ 
atnés de la cirilisation malaie, ont assujetti toute cette 
péninsule sous leur domination, et le petit notabre 
d'Alfoeres échappés an glaife des enrahisseurs, a été 
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contraint d'adopter les coutumes et de- suivre le culte 
religieni des nouyeaux maîtres: delà résulte le mé- 
lange des races ainsi que l'origine de quelques tribus. 

distinctes de Malais. Nous allons d'abord nous occuper 
de celles qui habitent les parties méridionales de l'ile^ 
puis nous ferons mention des Alfoeres Slinahasses du 

Nord. 

La race malaie qui habite les côtes de Célèbes 
et généralement tous les indigènes des contrées sou- 
mises au Gouvernement, sont vaillants, intrépides et 
agiles; mais ils sout hautaios, viudicatifs et traîtres. 
Tant que les procédés envers eux sont marqués du sceau 
de la justice^ leur fidélité est constante et à toute 
épreuve; mais elle fait place au désir immodéré de la 
vengeance dès que le contraire a lieu (1). Les mili* 
ciens de Makassar forment l'élite des troupes coloniales 
et sont les soldats les plus courageux de l'armée; 
ce sont aussi des chasseurs déterminés, qui courent 
le cerf y montés à poil sur leurs petits chevaux d^une 
agilité remarquable; à cette fin, ils sont munis, pour 
toute arme, de lacs attachés à leur pique de bambou 
et noués par le bout à hi bride de leur monture. Les 
Alfoeres mahométans de l'intérieur sont aussi vaillants 
que les Malais de la coio.i ils n'ont pas les vices de 
ceux-ci qui se trouvent en contact plus direct avec les 
Européens. Ces Alfoeres prétendument convertis a l'Isla- 
misme, sDiiL Iniii d'avoir abjuré les pratiques d« Tido- 
latrie; des préceptes nombreux du Coran, ils n'adoj)- 



Vaa Uogendorp, Conp-d ocd sui l ile de Java, 



Digitized by Google 



— gâ- 
tent que la circoncision et l'abstinence de h cliair de 

porc, et ils négligent d'observer les autres; l'oû ne voit 
non plus chez eux ni culte, ni temple. 

Le Capitaine Dumont d'Urville nous apprend que les 
lois, ou plutôt les coutumes, de Pile de Célèbes ac- 
cordent aux femmes les mêmes droits qu'aux hommes; 
c'est là une anomalie frappante chez des peuples maho- 
métans, dont la religion assigne un rôle si infime au sexe 
féminin. Du reste, cette anoujulie ne s'étend ailleurs 
que dans Tordre politique; car à Célèbes les femmes 
paraissent être ayec les hommes presque sur un pied 
d'égalité, et sous ce i apport, le peuple de Makassar 
semble être bien supérieur aux autres Malais. Tous les 
naturels de cette partie de Célèbes se distinguent des 
autres races malaies par la blancheur de leur peau, 
par leur taille élevée, et uue supériorité physique re- 
marquable; leurs traits annoncent aussi une intelli* 
gence supérieure. 

Des races pertides et sanguinaires occupent les con- 
trées où l'influence européenne ne s'est pas encore ma- 
nifestée; ces tribus sont connues par leur penchant 
au meurtre et au brigandage. Le premier devoir du 
Crouvernement est de s'occuper sérieusement et avec 
énergie de leur civilisation: son intérêt doit le porter 
k mettre un tenue aux dissensions intestines qui les 
tourmentent sans-cesse, ainsi qu'à faire cesser les brigan- 
dages, dont ils se rendent coupables sur mer. Tout 
nous porte à croire qu'il parviendra à atteindre ce but, 
par des secours accordés à la culture plus assidue et 
plus régulière des terres, par h protection, dont il fera 
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jouir le cultivateur, en lui donnant la garantie de 1» 
libre disposition des fruits de son travail y. désormais- 
dégrevé de la contrainte et des vexations que lui im< 
posent les chefs indigènes; par l'assuraycti Jutiiicc à 
ceux qui vivent de la pèche, qu'ils peuvent s'aduuner 
à cette industrie sans avoir à redouter aucune atteinte 
hostile sur mer: car, de l'anéanlissenient dp ce vil 
brigandage dépendra le retour à l'ordre, inséparable 
du bien-étre futur des habitants de ces contrées. Ceux- 
ci, sans-doute, viendront chercher refuge et soutien 
autour ou dans ie voisinage du poste ou de la factore- 
rie que l'autorité protectrice aura choisi: des familles y. 
des tribus dispersées au loin sur cette vaste étendue 
de pays, se réuniront vers ce point central de l'ordre et 
du pouvoir; des règlements et des lois équitables auront 
pour effet de régulariser le travail et à encourager le 
commerce; ils coo[)èreroiiL L'iïicaccnient à la reforme 
sociale de ce peuple, parmi lequel des coutumes bar- 
bares, perpétuées de génération en génération, les por** 
tent à décorer leurs demeures d'une portion du crâne 
des victimes qu'ils vont chercher au loin, ainsi qu'à 
orier leur redoutable Uewang^ d'autant de touifes de 
cheveux qu'ils comptent d'individus térrassés et sa- 
critiés à leur homicide penchant. Depuis plus de deux 
siècles^ le pouvoir européen, dans la Malaisie, s'est 
occupé principalement des intérêts du trésor de h mé- 
tropole; il est temps qirun gouvernement plus libéral 
s'applique eniin à consolider le bien-éire des peuples 
soumis par nos ancêtres; c'est k notre temps qu'est 
réservé l'honneur de les fane jouu' des LieuiaiU de 
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la civilisattoo, et la postérité accordera sans doate saa 
suffrage à ceux qui auront accompli cette oeam mé- 
ritoire et pliiiaDiropique. 

Dans les chapitres précédents, nous ayons fourni 
plusieurs détails qui ont mis le lecteur à même de 
prendre connaissance des actes des pirates, ainsi que 
des pratiques en usage parmi les coupeurs de têtes; nous 
le renvoyons à ces articles. 

Au milieu de ces Malais, au regard perfide et au 
maintien menaçant, vit une race Tagabundo, sur la- 
quelle M. Vosmaer a communiqué des détails curieux ^ 
dont nous donnons le résumé. — «Les Oran§'hadjo 
sont marins dans toute la force de ce terme. L'on dis- 
tingue parmi eux deux classes ou castes: les uns n'oni 
d'autre habitation que le bâtiment dans lequel toute 
une famille est réunie; les autres, lorsqu'ils vont en 
mer, laissent leur femme et leurs enfants à terre. Les 
premiers n'habitent jamais a terre, et leurs petites 
• flolilles inoiïensives sillonnent sans cesse la mer. Crain- 
tifs, mais d'une grande probité, lahorieux et serviables, 
ils vivent paisiblement et e» Dimille dans leur praAoe» 
Voués à Pidolalrie, il est rare qu'ils contractent des 
unions avec les Maluii> mabométans; mais ils vivent 
en bonne intelligence avec eux: des chefs, Orang-ioe^ 
ah, choisis dan^ leur caste, sont les seules autorités 
auxquelles ils ubehiseut; le vol et le meurtre sont 
des vices rares parmi eux; lorsqu'ils ont lieu, la pmii- 
tion consiste en une amende infligée en faveur de la 
partie lésée. Il ne leur est permis d'avoir qu'une fem- 
me, et les mariages ont lieu par convention entre les 
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parents: la dot k foarnir par le fiancé $e règle selon 

le rang de la fianeée; leurs enfants, dès l'âge le plus 
teudre, sont initiés à la vie active et aux travaux 
des parents: il n'est pas rare de voir de petites piro- 
gues, telles qu'on s'en sert pour la pèche, conduites 
par des enfants de l'un ou de l'autre sexe, âgés de 
6 a 10 ans seulement; ceux-ci vont avec les femmes 
à la recherche des holothuries {tripang)^ sur les bancs 
et les bas-fonds le long des côtes, tandis que les hom- 
mes pèchent u l'hameçon, ou vont prendre des tor« 
tues de difiérentes espèces, sôit au filet, ou au moyen dé 
la jayeline, ou* bien en faisant usage de lignes, pour- 
vues d'un gros morceau de plomb de 15 à 20 livres, 
armé d'un hammeçon solide. Les plus simples pro* 
cédés de l'art de guérir les maladies leur sont incon- 
nus: des individus, ordinairement de vieilles fem- 
mes, nommées SauroeSy conjurent Tesprit malfaisant 
en lui faisant l'une ou l'autre offrande, le plus souvent 
de vin ou d'huile de coco qu'on répand à la surface 
de la mer, tandis qu'elles font maintes contorsions, 
accompagnées de cris et de chants discordants. Les 
préceptes du Coran n'ont exercé en aucun temps quel* 
que influence sur cette race; l'interdiction de se nour- 
rir de la chair de tortue réputée immonde parmi les 
sectateurs de l'Islamisme, ainsi que l'abstinence de 
toute boisson fermenlée, ne sauraient convenir à ce 
peuple qui fait un usage Journalier de celte chair ^ 
«t qui boit, souvent immodérément, de l'arak anisé, 
qu'on distile à Batavia. Le prahoe ou le soppc^ qui 
sert d'habitation à une iamiUe, est ordinairement 
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de 7 à 8 lastes ^ deux ou trois esquifs l^rs, qu'un ' 
seul homme peut diriger èt qu'ils emploient pour U 
pèche sur les bancs, accompagnent chaque prahoe. 

L'autre caste des Orang-badjo est connue, dans les 
iles soendanaises , sous des noms divers; c'est ainsi que 
dans le groupe de Riouw et à la cdte occidentale de 
Bornéo', ces marins porleBit le nom de Oniny-raja; 
dans le groupe de Bangka celui de Orang-seka^ à Poe» 
loe-lawut, cdte Sud-Est de Bornéo, Orang-djahor ; les 
Boeguinais les nomment Orang-wadjo ou Orang-badjo; 
(huuinies se rcuuissaut en troupe); les Makassares 
Tau-rinljene (hommes de i'eau); les Jafanais Wong- 
kamhang (hommes qui flottent). Ceux-ci ont, â. terre, 
des demeures situées sur les bords de la mer; elles 
serrent de séjour aux femmes et aux enfants, lorsque 
ks hommes sont a la. mer, car dans leurs excursions 
marrilimes, ils ne sont jamais acconij^n^rnés de leur 
famille. Cette manière de vivre les met eu rapport 
plus direct arec les insulaires malais, ainsi qu'arec 
raulorilé du lieu qu'ils habitent; delà résulte aussi 
qu'ils ont adopté la religion et plusieurs coutumes 
des Malais; leurs moeurs se ressentent ^également de 
ce contact, car ils sont méchants et traîtres. Lorsqu'ils 
se disposent a quitter le rivage pour quelque temps, 
plusieurs bâtiments se réunissent en une petite flotille, 
dont un des cheb prend le commandement ; les bâtiments , 
dont ils se servent pour ces courses, sont des padmca- 
km de 10 à 15 lastes, construits de manière à pouvoir 
embarquer plusieurs pirogues légères, pour s'en serrhr 
dans les localités où la pèche doit se faire, et taudis 
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que le grand bâliment se trouve hilé sur le rivage ou 
bien abrité dans un bâvre. Ces pécheurs de profession 
connaissent parfaitement h niclhode coaTenable pour la 
préparation des qualités premières du tripang^ connues 
sous les noms de Kœnling ou KoeUng-aring , de Kai-dja» 
wa (proLablement l'île Mcl ville) et de Marege^ dans le 
golfe de Carpentarie qui sont les plus recherchées §n 
Chine. La pèche du poisson qu'ils font sécher sous 
des Iian^^ards, fournit à leurs besoins joui nalières. 

Nouobstânl les recherches que fit Mi*. Vosmaer, 
il ne lui fut pas possible d'obtenir des renseignements 
positifs (sur Forigine des Orang-hadjo, A juger d'après 
les formes corporelles et les traits du visage, l'on 
doit présumer qu'ils sont issus de la . grande souche 
malaie; toutefois, leur idiome difièfre essentiellement de 
la langue des autres malais: ils assurent eux-mêmes 
que la leur n'est point en usage parmi les peuples 
du littoral, et Fon ne trouve non plus aucune indice 

que cette langue ait été parice jadis dans nurinio des 
parties de l'Archipel, à moins qu'elle n'ait quelque - 
affinité avec le Polynésien. Les conjectures auquel* 
les M. Yosmaer se livre ultérieurement, reposent 
sur des indices trop vagues, et nous les passons sous 
silence (1). 



(1) Mr. Yosmaer noas rommantqae dans son mémoire, des no- 
tions fort intéressantes sur les différentes pieparahuiis <ju on iiv.t su- 
bir aux cspt'ccs distinctes des holofîitiries commeslibles , connues 
•OQB la dénomination collective de tripang} puis il indique les 
noms soat lesquels cette marcbaodise ciicole dans le commerce. 11 * 
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Les Alfoeres Minahasses de la péninsule Auid do 
Célèbes soul géatkaterneiil bien consUlués, de taille 
médiocre, nerreuz ei d'une mine «Tenante. Leur peau 
est d'un brun fort clair ou seulement bazanée; ils sont 
c^niplaisaots , sensibles au dévouement qu'on leur porte 
et soumis à l'autorité établie sur eux. L'on rencontre 
parmi les chefs, îles hommes plus ou moins ciTÎiisés, 
qui parlent, lisent et écrivent le malais, et qui ont 
adopté les manières et les usages des Européens, même 
t dans la manière de se Tétir. 

Les habitants des parties montagneuses de rinlérieur 
entretiennent peu ou point de rapports avec les Malais 
des cdtes: leurs moeurs sont simples, et ils sont d'un 
caractère doux et conciliant; tandis que ceux des yII- 
lages du littoral ont adopté plusieurs vices inhérents 
à la race maiaie, ainsi que des coutumes empruntées 
aux étrangers au milieu desquels ils vivent habituelle- 
ment. En uutre, les Minahasses sont lahurieux et ac- 
tifs, ce que dénotent leurs champs bien entretenus, 
ainsi que les sœns qu'ils apportent dans la construction 
des luihilaLions, qui sont en général solides et propres. 
L'opinion, à leur égard, leur est moins favorable relati- 
vement à la moralité; le père ne se fait pas scrupule de 



donne antii ploiienn dAailt mtr la pédie des lorfues* Voir, Fe^ 
handelingen van het BaUniiuckB GmooUchap^ deel 17 pa^. 61 : 
Korte heêchrijving van hei Zutd-Ooitelijk schtcteiland tau 
Celebci, 



Digitized by Google 



— 9S — 

vendre à prix d'argent l'honneur de saiiile, et ce qui 
devait faire sa gloire et sa joie devient pour lui l'objet 
du plus vil des trafics. Les jouissances matericlas suât 
les dieux qu'ils encensent; à l'instar des Javanais et 
des Malais qui font usage d'opium » le Minahasse boit 
immodérément son saguweer ou vin de palmier; les 
combats de coqs et les paris ruineux qui s'en suivent, 
sont remplacés par des fêtes non moins bruyantes, nom* 
mées fonOj dans lesquelles ils passent des jours entiers 
à danser, à jouer, à s'enivrer et à dépenser leur avoir. 
Leur crédulité est extrême et leur superstition ne l'est 
pas moins; elles portent ces idolâtres à toutes sortes de 
pratiques plus ridicules les unes que les autres: tout 
projet 9 toute action qu'ils ont en vue, dépend du 
sifflement que fait entendre une espèce d'oiseau dn 
genre chouette {êtrix)^ nommée par eux Bakeher* 
lorsque l'Aliuere se met en route et qu'il fait la ren- 
contre d'un serpent, son premier soin est de retourner 
au logis. S'il trouve un serpent sur le sol qu'il se 
propose de dérnclicr, il abaiidomiera ce lieu pour en 
chercher un autre. Il ne videra point complètement 
la gamelle dans laquelle il mange le riz, lorsqu'il est 
sûr que celle-ci ne sera plus remplie de nouveau, et ainsi 
plusieurs autres crédulités semblables. Quand i'AUoere 
construit une habitation, des prêtres, nommés Wal* 
}im^ s'associent à ce travail; ils ont soin de placer, en 
dessous des quatres pilliers iaisaitt les angles, ainsi 
que sous le pillier du centre de la maison, une nssiette 
de fayence; sur celle du milieu, ils placent un mor^ 
ceau de cuivre avec un alliage d'or, et sous Fiavoca- 
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i'mij que la solidité de la maison, cl la prospérité de 
la famUe deêimée à Vhalntery soient aussi in^ri^sahks 
que ce fragment de métal: cette offrande soperstitiense 
consistait auparavant dans le dépôt de crânes humains au 
lieu des assiettes, qu'où place maintenant sous les piliers. 
On Toit par là, qu'il serait fiicile de faire adopter à ces 
peuples donx et hospitaliers, des usages moins absur- 
des, et que la ci?ilisation ferait parmi eux des progrès 
rapides, ^ous passons sous silence plusieurs autres coutu- 
mes analogues à celles que nous venons de mentionner, 
et qui sont mises en pratique dans le plus grand nombre 
des événements de leur vie, ou bien qui sont en rapport 
avec leurs travaux domestiques^ toutefois, nous ferons 
une mention succincte des cérémonies qui ont lieu lors 
du luanage, à la naissance et après la mort. Le rap- 
port fort circonstancié de M. Pietermaat, ancien ré* 
sident de Menado, nous servira à ces fins. 

Les cérémonies usitées dans le mariage sont diffé- 
rentes, selon que les futurs époux demeurent dans le 
même district, ou bien que l'union a lieu entre indi- 
vidus de districts différents; elles le sont aussi dans 
les classes distinctes de la population. Lorsque le fils 
d'un cbef se propose .de demander en mariage la liiie 
d'un chef dans un autre district, il en fait part à ses 
parents; leur assentiment ayant été obtenu, un mem* 
bre de la famille que l'on munit d'un présent con- 
sistant le plus souvent en étoffes manufacturées dans 
le pays, se rend auprès des parents de la jeune fille 
pour la demander en mariage , ce qu'ils nomment dans 
leur langue sinupaa^ et en malais boeka-modoes (iitlé- 
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raleoient, ouvrir ia iM)uche); lorsque ceux-ci consen- 
tent et acceptent le cadeau, on règle incontinent la 
tdot, ce' que les Alfoeres nomment tamoeoeroek'mehe' 
rok et les malais kamh-arta (donner une dot). Au jour 
fixé pour les noces, les parents du fiancé se rendent 
chez ceux de la fiancée, et ils leur remettent ia dot 
dont on est convenu; mais il est rare que ceux-ci 
n'exigent pas un supplément en sus, ce à quoi l'on 
acquiesce ordinairement. Au jour arrêté pour l'union 
les parents de deux cotés se réunissent et font festin; 
à celte rc'unioii assiste un priUrc wallian^ par lequel 
l'union est consacrée, ce qui a lieu en plaçant les fu- 
turs époux Fun à coté de l'autre; le waUian leur 
met à chacun entre les mains un peu de pinang, 
du sirie et du tabak^ puis il déclare leur union légi- 
time, ce qu'il accompagne du Voeu, qu'il fkAse am 
Dieux de MitV le mariagé en leur aeeerdant grand 
nombre d^enfants, rju''ils puissent jouir de richesse et 
de cmsidéraiioîiy cl quHk vivent longues années dans 
Pumon la plus parfaite; après quoi les époux échan- 
gent entre eux le pinang qu'ils viennent de receyoir 
de la main du prêtre; celui-ci les conduit alors à l'é- 
cart dans un endroit convenu hors du village; là, un 
jeune homme offre aux époux des feuilles d'un arbre 
nomme pako^ doiit uji lait usage comme légume, et en 
outre il leur remet un petit morceau de bois, qu'ils 
doivent placer au dessous de leur habitation. Les deux 
familles demeurent encore réunies pendant quelques 
jours; puis tous les convives s'acbemiuent vers la de- 
meure des parents du marié, où de nouveau cadeaux 
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sont reçus par la mariée, après quoi les époux sont 
conduits dans l'habitation garnie et meublée fui leur 
servira de demeure, et pour laquelle les parents du 
jeune mari ont dû ftiîre tous les frais. 

L'on observe moins de formalités parmi les classes 
inférieures: dès que la bénédiction nuptiale a eu lieu, 
les époux sont unis légalement, et ils peuvent jouir 
de leur droit, iiième avant que la dot ait été jiayce 
aux pareulSy ce qui fait qu'ils ont souvent plusieurs 
enfonts avant que cette dot soit acquittée compté^ 
tement; dans ce cas les parents conservent tous leun^ 
Y droits à cette redevance; lorsqu'on se refuse à la payer, 
les parents rentrent dans leur pouvoir sur leur fille 
qui revient chez eux avec ses en&nts; ceux-ci sont 
alors censés n'avoir plus de père. 

A la naissance d'un eniaiit, la coutume veut que le 
cordon ombilical soit suspendu aux chevrons du toit de 
l'habitation. Si le premier né est un garçon, l'accou* 
cbée se renti avec son enfant à la rivière, tandis que 
9 le père paré de ses plus beaux habits, armé en guerre 
et muni de trois petits roseaux, attend le retour de sa 
femme: celle-ci étant revenue, le mari entre dans la 
rivière pour y faire ses ablutions; au sortir de Teau^ 
les voisins, munis de joncs, Pattendent et le frap* 
peut jusqu'à ce qu'il soit parvenu à sa demeure; ar- 
rivé là, il prend son arc et décuchc par dessus le iniL 
de sa maison les trois roseaux dont il s'était mi;ni; 
en même temps il prononce ces paroles: je wiihaile 
beaucoup de bonheur à mon fils y et qu*U devieime un 
homme vaillanL Lorsque le premier né est une fille, 
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la mère va à la rivière sans y emmeoer son en- 
fant, mais elle est accompagnée de ses parents; le 

père se dispense pour lors de prendre part a la 
cérémonie, qui se termine par un festin. On "con- 
çoit que le mUim (prêtre) préside à toutes ces sot 
lennités. 

Dans quelques autres districts, la mère, accompa- 
gnée de la femme qui vient de l'assister dans ses cou* 
ches, porte le nouveau né dans la partie du des- 
sous de la case, où se trouve un wallian prêt à égor- 
ger un cochon; avant de le tuer, il met les pieds de 
l'enfant en contact avec le cochon; puis il lui lave la 
téte avec de l'eau, et le touche à trois reprises avec 
un poulet et une branche de l'arbre nninaié tawaan; 
alors il égorge le porc, enduit la main droite de l'en- 
bnt du sang de hi victime; puis il en examine le cœur 
et déclare que cet organe n'offre aucun indice défavo- 
rable pour l'enfant; (inalement, le prêtre et les convi- 
ves font bonne chère de la béte immolée. 

Les cérémonies en usage lors des décès et & l'enter- 
rement d'un cbcf, ont lieu de différentes manières et 
selon les coutumes locales. Lorsqu'un chef de district 
meurt, on enveloppe le cadavre dans une couverture 
de prix; il est placé sur une chaise, les pieds relevés 
à la hauteur du corps et les bras croisés; puis on 
assujetit le corps avec des bandelettes, pour empêcher 
qu'il ne s'affaisse. Alors l'épouse du défunt fait part An 
décès aux parents ainsi qu'aux autres chefs, en les 
invitant à se rendre le lendemain à la demeure du 
mort: lorsqu'ils sont réunis, on commence par enve^ 

» 7 
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lopper le cadam, depuis les pieds jasqnes an cod, 

de baudeieltes de soie nommées palollas; on orne le 
de piosieurs rangs de coraux , et la téte est en- 
tourée d'une pièce d'étoffe, uouée de façon que la par* 
lie supérieure du crâne demeure découverte; puis 
ou l'orne de diÛérenles sortes d'ctftfTes, sur lesquelles 
on place un couvre-chef fait de feuilles de rilor. En- 
tre-temps , tous les instruments de musique du lieu 
se trouvent réunis à Teutour de la demeure; ces ap* 
pareils bruyants, tels que jles koeliniang^ les gamgm 
et les lifa, font entendre, à un signal donné par un 
lilla (petit canon), uu vacarme épouvantable augmenté 
par les cris discordants de la multitude. Alors la m- 
ye embrasse le mort, et elle demeure dans cette atti* 
tude jusqu'à ce que les femmes présentes l'entraînent 
dans une autre pièce du logis, où celles^i restent au- 
près d'elle jusqu'à la fin de la cérémonie de l'entef* 
rement. Le cadavre ayaiil été apporté Hors de la de- 
meure, est placé sur uu brancard porté par Ii s pa- 
rents, qui font processiouneUement le tour du village; 
les enfants suivent le convoi tout en criant à tue- 
téte; nmaienarU mire père est mort; où reirouvermu 
nom INI auêêi bon pire. Im femmes qui sont deneii- 
rées auprès de la veuve, ne cessent de lui répéter ces 
mots: 0 vetm! votre esprit ne doit point suivre celm 
de votre nmri qui mii de quitter cette terre. Le coo* 
voi étant arrivé au lieu de la sépulture, on dépouille 
le mort des ornemeuls accessoires, en observant de 
ne pas enlever la pièce d'étoffe nouée autour de la lt> 
le; puis on lui passe un kabaai d'indienne et on lui owl 
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«n mouchoir dans la main droite. Un grand vase de 
terre cuite et de forme carrée tient lieu de bierre; 
dans cette demeure dernière le cadavre est posé dans 
une position accroupie; les parents étendent une piè- 
ce d'indienne sur rouverture qu'on ferme au moyen 
du couTerde; celui-ci est ensuite orné de fragments 
d'étoffes en forme de petits drapeaux , de bouteilles, 
d'assiettes, de chaises, de poignards etc. Le corps élnuL 
enterré de cette manière, le conToi retourne à la de- 
meure du défont, ou il est reçu par des danseusesi 
tandis que la féte mortuaire a lieu cinq jours après 
^inhumation. A cette féte , que les Alfoeres nomment 
fo99B rcmmnak^ sont invités tous les notables du filki* 
ge; plnsieiirs cochons sont destinés au fiistin et leur 
graisse est distribuée aux chefs, taudis que les prêtres 
forment des voeux pour le bonheur de la veuve et des 
parents. La file étant terminée, la veuve prend du 
fnnançj du nriê el de la ebaux, et accompagnée de 
plusieurs femmes; elle se rend à la rivière, y jette les 
objets susdits, en disant; mo» mari est parti ei je ma 
resléa asiiZs. Elle revêt alors les habillements qu'elle 
portait au jour de l'enterrement, entre loule vèUie 
dans la rivière, change d'habits et mange un peu de 
fkiang avec ses compagnes; -puis, étant retournée au 
logis, elle jette au feu un petit morceau de bois que 
les femmes viennent de lui remettre, et en chauffant 
aea mains a la flamme elle s'écrie: mamtenani fm 
Aernâ; ce qui signifie , que dès lors elle a le droit de 
conlraclcr un nouvel engagement. Le deuil de la veu- 
ve ou du veuf se porto une années les dix premiers 
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jours le sumvant porte une étoffe bleue^ qu'on bit 
teindre en noir pour le reste du temps. 

Les obsèques des gens du peuple ont lieu d'une 
manière beaucoup plus simple: on jonche le corps de 
padie ou riz non mondé, et, les parents sont invités 

à prendre part au vacarme et aux contorsions qui ont 
lieu auprès du cadaTre. Qa enterre aussi dans des 
' bierres. 

Avant Foccupation fle ces contrées par les Euro* 

péens, la coutume existait de décorer le tombeau des 
chefs de deux têtes humaines; afin, à ce que l'on 
assure, que le défunt ne se trouvât point dans la 
nécessité d'abandonner seul cette terre, et que leurs 
parents aient la certitude qu'il serait accompagné 
de ses victimes. On attachait même tant de prix 
à cette barbare coutume, qu'on immolait deux escla- 
ves , lorsqu'ancun autre moyen ne se présciiLait 
pour obtenir les deux victimes voulues. Ou n'ose- 
rait même affirmer positivement que cet usage bar- 
bare soit totalement aboli jusques dans les districts les 
plus éloignés; nonobstant toutes les mesures prises 
par le Gouvernement contre les actes criminels des 
coupeurs de iétes^ ils se commettent encore, quoique 
très-rarement. 

Les Aiioeres Minabasses croient à un être su- 
prême nommé par eux Epmg, ainsi qu'à plusieurs 
autres divinités secondaires qui influent sur toutes 
les actions humaines, et qui sont censés résider, 
soit dans certaines espèces d'arbres, dans quelques 
rivières, on bien dans quelques espèces d'oiseaux. 
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Us croient à la métempsycose, et pensent que Pâme 
passe dans le corps de quelques animaux , particulière- 

ment daijs celui des porcs, ce qui ne les empêche 
pas d'en manger la chair. Les prêtres exercent une 
grande influence sur leur esprit: ces prêtres sont par- 
tagés en deux classes, les WalUan et les Tenaseh; on 
a recours au service des premiers en cas de maladie 
et pour la célébration des fêles,. et des seconds lors- 
qu'on construit une habitation ou bien pour tout ce 
qui est relatif à l'agriculture; parmi les sa 
trouvent des hommes et des ièmuics; dans le district 
de Sangoang les femmes seules ont droit à l'exercice 
de la prêtrise. 

La manière de prêter un serment n'est pas moins sin- 
gulière parmi les Alfoeres; cela a toujours lieu en pré- 
sence des prêtres. On place sur le sol un fusil char* 
gé, ayant la crosse tournée vers le sud, tandis que 
dans la direction de l'orieul ou étale une pièce d'étof- 
fe: un prêtre prend une bayonette; un autre muni 
d'un sabre, plante ces deux objets en terre, de ma*- 
nière qu'ils se croisent; puis un troisième prêtre, a\.uit 
dans la main droite la canne à pomme aux armes 
de r£tat, insigne que portent les chefs de district*, 
se place, le visage tourné vers l'orient, devant les 
deux armes susdites, et trace sur le sable ueut raies 
parallèles; puis il explique le motif du serment qu'on 
exige, en demandant aux dieux de faire mourir lè 
parjure au moyen des arnjos posées à terre. Alors il 
compte à haute voix Jusqu'à neuf, trace encore neuf 
Mies sur le soi et passe entre les deux armes eroir- 
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sées) il remet ensuite la canne à un autre préire 
qui, après avoir rempli les mêmes fermdités, passe 
la canne h celui qui est appelé à prêter serraciil^ en 
même temps il l'exhorte de nouveau à dire la ?érité; 
celui-ci rend alors compte de l'affaire, et dit: qti^au 
cas que ce quHl avance ne soit poê P exacte vérité^ il se 
soumet à la mort par les armes posées devant Im; alors 
il trace neuf raies en les comptant à haute Toix, après 
quoi II passe entre ces armes. Lorsque la cérémonie 
est terminée, l'on décharge le fusil, et ceux qui ont 
reçu le serment, partagent la pièce d'étoffe entre eux. 

Les habitations des Bfinahasses sont vastes, aérées 
cl spacieuses; toulcs sont élevées sur des piliiers ou 
pilotis; quelques maisons sont construites totalement 
en bois; d'autres de lanières d'écorce d'un arbre Dom- 
iné woka, La plupart des habitations coniplent deux, 
trois et jusqu'à dix familles réunies sous un même 
toit. Dans le district de Langoan chaque famille ha* 
Ute une case séparée. Leurs meubles et ustensiles 
de ménage se bornent à quelques tables, des bancs 
pour s'asseoir et des bahuts pour couchettes; des 
nattes, élégamment tressées, reoouyrent le plancher; 
quelques pots de terre cuite pour faire la cuisine et 
des jattes de noix de coco en guise d'assiettes. Les 
cheb subalternes et les gens aisés ont tous leurs us* 
Icnsiles Je ménage en cuivre, et les parois de Tlmbi- 
lation sont ornées de différentes sortes d'objets de ce 
métaL Les principaux cheb font usage de meubles et 
d'ustensiles à la manière européenne. 

Les Minabas&es, de même que les Malais, sont la 
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plus liaJiitueilemeDt pourvus d'armes. Grawfurd, dans 
sa description de l'Archipel malais, nomme a juste U« 
tie les habitants de la Malaisie une population armée. 
En effet, les armes des Alfocrcs sont nombreuses; ils 
ont des javelines de plusieurs sortes nommées sago^ 
$agOj trois sortes de sabres, Ip jMiriiii4;r, le ïdemaq et 
le pedak; ils se serrent habitoeliement d'an couteau , 
hadè'badé; comme arme défensive, ils ont le bouclier 
long, iolawakOj en cuivre ou en bois garni de coquil* 
lages; puis une cuirasse, badjoù'laUey de peau de buffle^ 
ou tressée des filaments du gocniocloe. 
Les Chinois (1) qu'on, rencontre partout dans l'Ar* 

(1) L'oocasioa de fiiire mentioB des Chmou, de lenn moenn et 
usages, ainsi qoe des arts iadostriels cha celte naliea, né devant 
plus se présenter dans les indications qui nous restent à foumir, 
nous donnons et dessous one notice soeeinete des inventions les 

plus remarquables qu'on attribue à cette nation industrieuse; nous 
croyons devoir la livrer sarKs uutvc commnitaue à dos lecteurs. 

lî résulte de documents aulbentiqurs déjà pul)Ii(;s ou Ciciles à 
produire, que 2700 ans avant Jcsus-Chiist les Chinois avaient iu» 
tenté l'art d'élever les vers à soie; 1000 ans avant, la boussole 
pour les voyages de terre et de mer; 400 ans avant, l'encre et le pa- 
pier à écrire; U pondre de gnerre nn siècle avant l'ère chrétienneu 

Solvant le père Amyot, apràs J. C., I*imprimerte, avec des plan* 
éhes de bois entre 581 et 693; avec des planches de pierre gra- 
vées en 904, et avec des types mobiles entre 1041 et 1049. La 
porcelaine dans le 8* siècle; Ie« puits forés dits artésiens; l'art 
d'éclairer et de chiiulïi r avec le gaz inflammahlc , puisé an sein de 
la terre et conduit à de grandes distances; les ponts suspendus en 
mttins on en rhaines de ter; les pompes i itirpridîo; cartes à 
j«Qer l'an 1120, et le papier-monnaie entre 1260 et 1341. 

In leédeeinfi» ils traitent avec «ooeès ub grand nombre de asala^ 
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chipel, là où se Liouve quelque industrie à exploiter, 
sont y proporlionneUemeut à l'étendue du pays, moias 
nombreux à Célèbes que dans les îles de la Soende. Ces 
hommes industrieux suivent à Célèbes le même geure 
de vie y et ils observent à peu-près les mêmes usages 
que leurs compatriotes dans les autres îles où ils sont 
établis. Nous n'avons pu nous procurer des renseigne- 
ments exacts et récents sur le cliillre de la population 
de Célèbes; plusieurs autres indications de statistique 
nous manquent également; il est probable que les do- 
cuments qui y sont relalils, se trouvent dans les ar- 
chives du Gouvernement à Batavia. . 



dies incarables en Europe. Ils ont «n aUeindre et iransf. nner le 
liqoide qui colore toute le système pileux, et donner aux che- 
veux roux et blonds une teinte noire qui se maintient joiqiie dans 
l'âge le plus avancé. 

En économie rarale et agricole, ils obtiennent, pr les engraia 
et les irrigations, et pr nne moltilnde de moyens qni lenr sont 
propres, des résultats constants et réguliers, qui, lorsque les tra- 
■vaux du cultiTateur ne sont jK)int détruits par des catastrophes impr<;- 
VUL'S , sufTisent pour nourrir une jmpulaliou de 33f) nuUonj» J Labi- 
tants. £n horticulture , ils savent changer la couleur des fleurs 
sur pied, bâter la floraison et la fructiflcation-des arbres etc. 
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CHAPITRE V. 

PRÉCIS DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES A CÉLBBES; 

PRODUCTIONS DU DOMAINE DE l'hISTOIUE 
NATURELLE. 

On peut admettre que Célèbes n'a été explorée 

scientifiquemciit que dans une portion fort peu étendue 
de sa superiicie. £q eÛet, les entrepuls principaux 
dn commerce, tels qae Makassar^ Menado^ £ema et 
Gorontalo, sont en quelque sorte les seuls points ter- 
ritoriaux où la science ait pu recueillir quelques ren- 
seignements relatifs à la constitution physique de 
ce pays; ce sont aussi les seuls endroits qui ont été - 
yisités par des observateurs de la nature. M. le pro- 
fesseur lleiiiwardt y fit une apparition de courte du- 
rée en 18ââ, lorsqu'il parcourut les mers des Molu- 
ques à bord de la corvette the Experimcnt , équipée pour 
une croisière scientifique. La relâche de la corvette 
firançoise l'^ Astrolabe à la fiictorerie de Menado, et l'excur- 
sion d'une couple de jours faite par les naturalistes fran- 
çais au lac de Tondano, n'ont offert, à l'une comme 
à l'autre expédition scientifique, qu'une récolte peu 
nombreuse de plantes, ainsi que la capture d'un petit 
nombre d'animaux. Toutefois, le naturaliste a décou- 
vert daus ces acquisitions, à peu-près autant d'cspè- 
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ces nourelies à iaire connaître, qu'il s'est trouvé d'ob- 
jets rassemblés, presque sans choix préalable; on a été 
non moins surpris des résultats qu'elles ont offerts 
à la science. Ces conquêtes, quelque minime qu'elles 
soient par le nombre, serrent nonobstant à nous don- 
ner un aperçu du vaste champ d'étude que la nature 
préseule aux perquisilioiis plus suivies, aimi qu'aux 
travaux intéressants et utiles qui s'oumni devant les 
pas de l'explorateur judicieux, sans qu'il soit néces- 
saire d'énumérer toutes les acquisitions nouvelles et 
importantes, que les musées uationnaux et l'étude de 
la nature dans le rè^e organique, sont en droit d'en 
alUnilre; surtout, lorsqu'enfin ou pourra se résoudre 
d'ordonner une enquête scientilique dans toutes les 
parties encore inconnues de nos possessions intertro* 
picales. Feu M. Merkus, ci^devant Gouverneur des 
Moluques, qui a été depuis promu au Gouvernement* 
Général de l'Inde, et qui avait su apprécier à m juste 
valeur toute l'utilité qu'on peut attendre pour ws 
contrées, des résultats que promettent les voyages de 
découvertes, envoya le Dr. Forsten, l'un des membres 
de notre commission scientifique k Menado, dans la 
but d'explorer toutes les parties de la jHDiiisnle sep- 
tentrionale de Célèiies. Ce savant, quoique en état dA 
remplir avec succès cette tâche importante, se vit frus- 
tre , dès le début de sa carière dans raccomplissement 
de ses desseins, par la maladie grave qui le conduisit 
peu de mois après au tombeau. Malgré l'état dépkn- 
ble de sa santé, les perquisitions et tes travaux aux- 
quels il Im fut possible de se hvrcr, nous ont valu des 
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additions fort intéressantes à la connaissance tFès*sa« 
perficielle qu'on avait pa acquérir jusqu'ici de cette 
contrée. 

Quelques bornées que soient jusqu'à présent nos 
connaissances relatives aux productions de cette gran- 
de et intéressante Ile, nous pouvons nonobstant appré- 
cier la valeur des richesses en histoire naturelle 
qu'elle promet de fournir, lorsque toutes. ses parties 
auront été visitées. Sa Flore offre un caractère vigou- 
reux et grandiose, et sa Faune produit celte multitu- 
de de formes particulières et d'espèces variées, dont 
les contrées archipélagiques de l'Inde sont si abon* 
damment dotées. 

D'épaisses forets couvrent le pied des montagnes et 
même une grande partie de l'ilc. On y trouve le ché« 
ne et l'érable ^ le cèdre et le tek, dont on se sert pour 
la construction des navires, ainsi que Vocpasy dont le 
suc sert aux indigènes pour y tremper leurs flèches, et 
sur le compte duquel quelques auteurs se sont plu à dé- 
biter un grand nombre de contes ridicules et d'bistoi* 
res inventées à plaisir. On y trouve aussi le giro- 
flier et le muscadier qui y croissent sans culture; ils 
parussent former des espèces difierentes de celles culti* 
vées à Banda et a Amboine: le sagoutier servant d'ali- 
ment principal aux habitants; le saguer, dont le suc 
foomit une liqueur noirâtre et sucrée; le palmier dont 
on eitrait une huile agréable et une liqueur enivrante; 

le poivrier, l'ébcnier, le sumak ou arbre à jurruque, 
le calambatig ou espèce de noyer; l'odoriierant sandal^ 
ainsi que celui qui étant fraîchement coupé, fournit une 
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teinture. d'uD rouge très-beau et très-solide; 1q waria* 
guin sacré, dont un seul arbre présente l'aspect d^une 
forêt; enfin le bambou, qui s'élève jusqu'à quarante 
pieds de hauleur et sur deux ou trois de diamètre. 
Les naturels coupent les jeunes branches du bambou 
par tranches et les mangent en ragoût on en salade; 
les jeunes pousses servent à faire de Vat^ar ou con- 
senre au TÎnaigre. Lorsque ce gramioée colossal est arri- 
vé à sa maturité, son écorce est très-dure, et qnoi« 
que le troue en i^oii creux, il est Iclleuieiil solide 
qu'on l'emploie à la charpente des maisons. Ou y voit 
des forêts de cocotiers, l'arbre le plus utile, en ce 
qu'il sert à la nourriture, au vêtement et au logement 
de plusieurs tribus^ il lurme des colonnades, dont cha- 
que colonne a son chapiteau couronné d'un éléganl 
parasol. Le ehon-palmiste y est commun aussi bien 
que ie manguier, arbre qui ressemble à notre noyer; 
son fruit délicieux et sucré a presque le goût de k 
poire de bon^^hrétien , et ses feuilles broyées onl 
l'odeur de la fève di Lunca. Le palmier crrcw, duiil 
les iilaments extérieurs de Técorce donnent un ûi sott» 
])Ie et fort, qui sert à fabriquer les cordages renommés 
sous le nom de goemoeioe^ et dont la solidité et la 
durée les font rechercher comme agrès pour les navi- 
res. Le bananier, le gingembre, le palmier éventail 
(jcùrypha ombractdifera) , le fromager {bombax ceiha)^ 
le lingoa^ le lanjoung (^nUmusops clhenghi) , le badmu, 
de l'amande duquel on extrait l'bnile tant vantée et 
pronée sous le nom d'bnile de Makassar; le cafier, 
le bclcly l aickier et plusieurs autres. Ou plante et 
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cultive partout le riz, dans les clairières des forets dé- 
frichées à ces fins; il en croit de trois sortes ou espèces: 
du riz-Tert, blanc ou fin, du noir de deux qualités 
, différentes, puis du riz connu dans le pays sous le nom 
de fodi-poeloey dont la fécule est si grasse qu'on ne 
peut s'en servir que pour les pâtisseries. Après le ris, 
la nourriture fsTorite des Alfoeres est le djagong on maïs: 
la qualité n'en est pas aussi i}oiiiie que celle qu'on cul- 
tive à Temate. Nous avons déjà fait mention des cultu* 
res qui demandent plus de soins, telles que celles du 
cafier, dn cacaotier et de l'indigoLicr^ le labac y est 
excellent; la canne à sucre, la racine de manioc et la 
résine benjoin y croissent aussi. 

Nous ne sommes point à même de donner ici un aper- 
çu analytique de la belle végétation qui couvre le sol 
fécond de cette ile: différentes parties du littoral ont 
bien été visitées «par des voyageurs commerçants; mais 
dépourvus qu'ils étaient de connaissances en botani(|ue, 
on ne pouvait s'attendre de leur part , qu'à l'exposé des 
impressions qu'a pu éveiller en eux la vue de cette vé- 
gétation grandiose, ainsi qu'à des souvenirs présentés 
sans aucun ordre systériiulique. La Flore de ce beau 
pays mériterait également d'être étudiée et connue. 

De 'même que la botanique, la géologie et la miné- 
ralogie aUendenl des explorateurs instruits qui puissent 
nous fournir des notions scientifiques sur ces parties de 
la constitution physique de l'ile. Nous avons donné, dans 
les chapitres précédents, quelques détails relatifs au rè- . 
gne minéral, en in(li([iinnt leç substances métalliques 
' que recèle le sol, et qui serrent à l'usage des habi- 
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lants 00 bien alimenteiit le commeico el donnenl Uea 
a des exportations plus on moins importantea: cfnelqnes 

indications plus spéciales ne- seront pas superllues. 

Les Hinahasses, ainsi que plusieurs districts de Go* 
rontalo, sont riches en mines dW: les terrains anriftres 

les plus remarquables se trouvent à TuLak, JvoLla-hueua , 
Pagoeat, Loenoe-oe, Pogoe, Deioepie, Atingoia et Soemo- 
kita; toutes les mines connues se trouvenl dans la pé- 
iiiiisulo septentrionale; l'or en paillettes ou en grains 
est obtenu au moyen du larage tel qu'on le pratique à 
Bornéo, et il s'en perd beaocovp par le procédé imfârfiûi 
de cette manipulation. On trouve a Gorontalo de l'or i 
22 carats; ailleurs il vari de 20 à 18 carats. La mi- 
néral s^y trouTO en dépôts de 20 à 30 pieds de profon- 
deur; il est accompagné de cuim, probablement aussi 
de platine, mais les ouvriers ne savent pas distinguer 
celte substance. On peut calculer, qu'année commune, 
cet article rapporte an gon?emement an bénéfice de 00 

mille francs. On dit, qu'au 17'"'" siècle, des morceaux 
d'or dans leur gangue, du poids de quatre à douxe li- 
vres, ont été trouvés dans les vallées. U est aussi 6il 
mention de diamants trouvés presque à la superficie du 
sol, et de plusieurs autres pierres précieuses dans le sable 
des torrents» Ce qu'il y a de sur, c'est qu'aujomrd'bni 
on n'entend plus parler de ces trouvailles merveilleuses 
ei fortuites* 

Des mines de cuivre existent dans plusieurs parties 
de l'Ile; les habitants des districts du nord en font usa- 
ge pour leurs ustensiles du ménage, et ce métal leur 
sert à confectionner plusieurs olyets do luxe. L'étais 



Digitized 



— 111 — 



s'y trouve aussi; on dit que la qualité de ce minerai est 
de beaucoup inférieure à celui des mines de Bangka; 
toutefois, l'on pounail en tirer parti s'il était exploité 
régulièrement. Quelques montagnes fournissent du cris- 
tal. L'acier, le fer et le prniwr^ minéraux qui se trou* 
vent dans plusieurs localités montagneuses, servent aux 
armuriers pour en forger ces lames de sabres et de 
poignards, élégamment damasquinées et d'une trempe 
excellente; il parait que la combinaison ou l'alliage con- 
venable de ces métaux donne à ces armes la valeur que 
les indigènes y attachent. Le pamor des indigènes est 
une substance métallique , qui n'est pas connue sons 
ce nom dans les catalogues méthodiques. 

Les productions connues dans le règne animal ont 
été mieux étudiées, que celles du domaine de la bota- 
nique et de la minéralogie. Malgré l'étendue peu con* 
sidérable des contrées qui ont été explorées dans cetto 
Ile, Ton peut admettre comme à peu-près certain qu'il 
n'existe aucune espèce de grand carnassier à Célèbes et 
peut'étre pas même un seul animal du genre chat {felis). 
Les grands pachydermes, tels que l'éléphant, le rhino* 
céros et le tapir, ne s'y trouvent point non plus. Dans 
les singes nous énumérons comme espèces nouvelles, 
le papio niger^ d'un noir intense sur toutes les parties 
du corps, excepté les cuisses, qui sont d'un noir grisâtre ; 
sa fiice toute noire et sa queue très-courte servent à 
le distinguer de tous ses congénères: une seconde es- 
pèce ou race voisine, provisoireineut noiiuiiée papio ni- 
gresceasj diSkre de la précédente par sa face plus com- 
primée, par une queue fort peu apparente, et par des 
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calosités éteDdaes en deqx lobes ou masses , tandis que 

le papio niger a ces parties divisées en quatre compar- 
timents. Le pelage du papio nigresccm est d'un noir- 
bninitre; cette dernière teinte domine sur les épaules 
et sur le dos: les formes totales de ces deox singes 
semblent assiguer^ à ces quadrumanes anomaux, un 
rang intermédiaire entre les mocaques et les cynocéphaki 
proprement dits qui sont du continent africain. On y 
trouve aussi cette espèce de t|uadiumane cosmopolite, 
le CercapUhecm cynomol^my qui parait affecter dans 
cette Ile une légère différence dans la couleur de son 
pelage. Le Tarsius spectrum (1), jusqu'ici Punique es- 
pèce du genre, se tient de préierence dans les bois 
humides des plaines où il se cache dans les plus épais 
fourés du feuillage : lorsqu'il est poursuivi , on le 
Toit sautant de brandie eu branche et de buisson en 
buisson , absolument à la manière des grandes grenouik> 
les, dont il imite la pose a l'état de repos. Malgré h 
douceur de son naturel et ses moeurs inoileusives, il 
est regardé par les habitants malais comme m être 
Toué au mal , qui vient en secret et pendant la nuit, les 
inquiéter pendant le suniuieil et causer plusieurs maui; 
ces peuplades superstitieuses croient déduire le poufoir 



(1) Le Tarsiu^ ïhiubtntonii est tm donhle emploi du nirmc 
animal, et Tarsius bancanut da Dr. Uor&iicid a été établi «or un 
jeane sujet de l'année de cette espèce. Ln m^me espèce se tnmve 
«uai dans let parties méridioiialct de Bornëo; tOQtefim eUe pnilt 
rcrmer une variiSté loeale propre k cette Ile. Le Tanim êpêtHmm 
de Cétèbet a le beat on floeoo terminal de la qocue noir, celai dt 
Bornéo a cette partie d'un cendré-GiaTc. 
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magiqae, doDi ce petit être serait doué à un très*haut 
degré, non seulement de sa vie nocturne , mais aussi 

parce qu'il est muni de très-*^rands yeux ronds et proé- 
minents. Plusieurs espèces de Cheûropières, dont quel- 
ques unes sont nouTelles, habitent cette fie: dans l'or« 
dre des Canias-^iers on ne peut citer jusqu'ici aucune 
espèce. Les Phalangen et les ComcotiSj animaux à 
bourse, ^'on ne yoit nullepart dans les limites des 
îles de la Soeiule, fournissent ici leurs premiers repré- 
sentants: ils sont, pour Tancien continent, ce que sont 
les Sarigues et les Diddphes dans les contrées parallèles 
du Nouveau Monde. Célèbes nourrit aussi la singu* 
lière espèce du cochon cerf {Sm habirussa); le crâne du 
mâle, muni de grandes défenses recourbées, est con* 
nu depuis longtemps dans toutes les collections d'his- 
toire naturelle, sans qu'on sût positivement à quelle 
espèce on devait le rapporter. Ce mammiiere singulier 
n'est connu et n'a été exactement déterminé et décrit, 
que depuis l'époque du voyage de ciicunin:n'i<Tfation de 
h corfette frauçaise l'Astrolabe: les naturalistes de 
cette expédition furent &?orisés par le gouverneur de^ 
Moluques, M. Merkus, des premières dépouilles par- 
faites qui aient été transportées eu £urope (1). Le ba« . 

(I) Voyez |>ciur !f s d* [ails inff'rfssnnts sur ces animaux . Zoologie 
du voyn<^e et partie htiitoriquc de l A&iroiabe ^ où la reinise «les l>a- 
biniasas a i 'expédition française m trou?e illustrée par une p'aoche , 
Atlas, pl. 216, et les belles iconographies da mâle et de la lemelle 
de ce nre mimmifife; ZoÔlosiie, plancfaet 22 et 2>'). Oepais on en a 
feça des indifidna mants an jardin loSlogiqae d'Amsterdam, et ils 
y ont produit de même qae dans le Jardin de Plantes à Paria; ce qoi 
semble prouver que l'e^pcce peut se projKigci eu captivifé. 
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birussa vit dans les parties Est et Nonl-Est de l'Ile; il 

se trouve aussi dans le petit aicliijicl de Xulla, parti- 
culièrement dans les iles Mangoli et Bangai; mais il 
n'est nullepart aussi commuo qu'à Boeroe, où il ha* 
bite les marais et les forêts les moins accessibles: on ne 
le trouve dans aucune des îles de la Soende, pas plus 
qu'à Amboine, Céram et Timor. On voit encore à Cé- 
lèbes un ruminant remarquable, P Antilope depremcor^ 
nisj le sapi octan des Malais ou a nocang des indip^ènes; 
cette espèce nous oOre une forme nouvelle dans ce 
genre de grands raminants, dont les différents grou- 
pes se lient à des genres voisins par des caractères 
plus ou moins anormes. V Antilope à cornes plates pa- 
rait former la transition des antilopes proprement di- 
tes aux boeufs; c'est en effet une petite espèce de 
boeuf, à cornes droites fortement déprimées et poin- 
tues, et dont les deux ^exes se trouvent munis. Elle 
babite la partie méridionale de l'Ile, et se plait dans 
les lieux solitaires, très*boisés et éloignés de la fré- 
quentation de l'homme; ou le trouve aussi dans la 
presqu'iie septentrionale. I^ous devons la connaissance 
des' premiers sujets, consacrés à la science, au voya- 
ge du professeur Reinwardt dans les Moluqnes. Nous 
manquons encore eu ce momenl de bonnes ligures du 
mâle et de la femelle à l'état adulte et armés de 
cornes parfaitement développées. Un jeune de l'année 
a été figuré dans l'allas du voyage de la corvette la 
GM]uille. Nous avions le projet d'en fournir des litbo- 
graphies bites sur des sujets adultes et sur les vi- 
vuuls, el qui deraient être publiées dans la partie 
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zoôlogjque de l'oumge sur notre Inde archipélagiqne; 
mais, le nombre des planches qui était limité, nous a 

Tait donner la préférence à des esptkes moins connues. 

Gélèbes produit cti abondance une race de chevaux 
très-estimés dans linde. On en transporte à Batavia, 
Madras, Calcutta, et même jusqu'aux fies Maurice et 
Bourbon. Ils sonl de pelile taille, admirablement faits, 
pleins de feu, et leur allure est douce. 

Parmi les oiseaux de Célèbes et des petits archipels 
dont cette grande île est paiLonl entourée, il s'en 
présente plusieurs, dont les formes sont totalement 
différentes de celles qu'on rencontre dans la classe 
allée des îles de la Sœnde. On trouve même dans ce 
rayon des îlots qu'habitent certaines espèces qui ne se 
sont répandues plus loin, et dont l'existence semble 
confinée au petit point du glôbe qui les a vu naître, 
et sur lequel ils continuent à vivre et à se maintenir; 
tandis que quelques genres, tels que les Barbus, les 
Eurylaimesj les Timalies, qui sont nombreux en espè- 
ces distinctes a Bornéo, k Sumatra et à Java , n'existent 
plus dans le rayon de Célèbes: là, comme aux Molu- 
ques et jusqu'à la Nouvelle-Guinée, on ne voit en 
mer ni Godand ni Mùueite, malgré la prodigieuse ri- 
chesse en poissons, crustacés et inoliustjurs ilont ces 
parages fourmillent. On y trouve aussi des représen- 
tants de quelques groupes également particuliers au ra- 
yon Soendaique; mais ce sont alors assez générale- 
ment des espèces différentes , ou bien des types légè- 
rement anormes; tandis que quelques autres groupes, 
tels que ceux des .fissipèdes et des palmipèdes, oCTrent 
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daos -eetie ile, comme partout ailleurs, certaines espè^ 

ces très-répandues, ou bien qui se propaf^ent sous des 
formes identiques et sous les mêmes coudilious d'exi- 
stence en des lieux très-distants, ainsi que sous l'in- 
fluence notablement différente des climats et des tein- 
peralures. On a obtenu de cette île des Ohcaiix de 
fraie ^ des Calaos et des Coucak de grande taille 
des EdieniUeurs remarquables; plusieurs espèces de 
Brèves qui diffèrent toutes par les formes, de leurs 
congénères des iles de la Soeude; plusieurs espèces 
nouvelles de Perrequeis^ chez lesquelles les teintes ver- 
tes semblent dominer comme couleur principale de leur 
plumage; tandis que dans les Moluques propremeui di- 
tes, des teintes d'un rouge vif et d'un cramoisi pur 
revêtent la livrée des Perroquets de ces parages. Célè* 
bes nous fournit encore trois types de genres nou- 
veaux dans la classe des omnivores; des Mariin-fê' 
cheurs et duuseurs à teintes vives et pures; puis, une 
nnillitude d'espèces inédites de Pigeons à plumage ri- 
c1 H nient paré. Cette lie est la première du groupe de 
la Malaisie où se trouvent les MégapodeSy section anor* 
me dans Tordre des gallinacées, et à laquelle vient 
se joindre le genre nouveau du Maleo (Mcgacephalon). 
Ces deux genres, avec ceux des TiMgaUes et dn Ld» 
jNNi, ferment un petit groupe dont les espèces n'incu- 
bent point leurs oeufs. Ces oiseaux remarqualiies nous 
fournissent matière à une remarque très-curieuse, en 
ce qu'ils forment, parmi les pulvérateurs, (très apts 
à la reproduction et à la ponte d'un grand nom- 
bre d'oeufs, et très*assidus dans l'acte de l'iiicubt* 
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tion et fort attachés à leur progéniture) un groupe^ 
totalement disparate par des moeurs et par des ha» 
intudes très-différentes: car, à Pinstar des reptiles, 

ils ne se livrent point à l'incubation de leurs oeufs, 
qu'ils déposent et enfouissent isolément dans des- 
monticules de terre, de boue, de feuilles et de gra- 
minée qu'ils entassent h cette fin, et que souvent ils 
élèvent à plusieurs piedb au dessus du niveau du sol, 
^it le long du rivage de la mer, ou bien dans les 
fourrés les plus épais des bois, ih le couple demeura 
caché durant le jour. Ils abiuidonnent les soins de 
^incubation à l'inilueuce de la chaleur produite et 
excitée par la fermentation et la décomposition des 
matières végétales employées dans la construction, de 
ces monticules^ laissant ainsi à la chaleur persistante 
de l'atmosphère environnant, le soin de faire éclore 
successivement tous les oeufs déposés dans ces nids en 
forme de tumulus. C'est au inuyeu d^un d« leurs pieds, 
qui sont munis de doigts plus ou moins préhensiles, 
qu'ils élèvent le sol, ou bien qu'ils transportent les 
matériaux nécéssaires a la formation de ces grands 
amas en forme de monticules. On doit présumer, d'a- 
près ces habitudes, que ces oiseaux ne prodiguent au^ 
eune espèce de soin à leur pro<rénituro, et qu'à cet 
égard ils s'éloif^nent aussi beaucoup des moeurs des gai- 
linacées, même de toute la classe ailée, pour se rap- 
procher des habitudes insociables des reptiles. 

Les rivières, surtout celle de Goa, sont peuplées de 
Crocodiles de l'espèce biponalus, également indigène 
aux parages des lies de la Soende: plusieurs espèces. 



Digitized by Google 



— 118 — 

de serpents et quelques lézards sont différentes, quoi- 
que à tout prendre, l'ErpéthoIogie n'offre aucune for- 
me nouvelle di<»ne de fixer spécialeiiieiit rattenlion, 
du moins à en juger par le rayon fort circonscrit par- 
couru par nos naturalistes. 

Les mers, dans les parages de celte tie, fournissent 
à la consommalion une infinité d'espèces de poibsoiis, 
très-Tariés par les formes; ce qui fait que les mar- 
chés de Makassar sont pourvus de pliis de trois cents 
espèces qu'on [wnl se procurer journellement, et qui, 
séchées sous des hangards de bambou, servent de nour- 
riture principale aux habitants, ainsi que d'objet de 
traite avec les autres insulaires, dont les côtes sont 
moins poissonneuses. L'on y trouve aussi ce grajid 
nombre de MoUusques qui servant d'aliment, occu- 
pent une population nombreuse à la pêche du Irt- 
pang, et donnent lieu au commerce très-lucratif qu'on 
fait de cette denrée. Dans ces mers se trouvent 
plusieurs espèces de Crustacés et de Mollusques a co- 
quille, fort recherchées par les amateurs de curiosités, 
et parmi lesquels on ênunièrc un faraud uunihre d'espè- 
cès inédites. Les côtes sont fréquentéos de temps en 
temps par les Dugms {Uaiicore dugon), animal ma- 
rin qu'on supposait fabuleux, sur le compte duquel les 
navigateurs se sont plu à débiter jadis ces contes £in* 
tastiques sur les syrènes, mais dont le genre de rie, 
ainsi que les formes naturelles, sont parfaitement con- 
nus aujourd'hui. Le nom malais du dupfon est Param- 
noean-bttwl: il est aussi connu des insulaires sous 
le nom de Doejong; sa chair est blanche, tendre et 
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maareuse, ei le goûi est à peu près semblable » 
celle du Teaa. 

Les eaux, dans ces régions, sont d'une transpa- 
rence remarquâhle ; lorsque la mer est calme et unie^ 
on distingue facilement, même à plusieurs brasses de 

profondeur, les clianips magnifiques de Zoophytcs qui 
étaient leurs diUiérenles ibrmes si belles et si variées^ 
et présentent ces parterres soos-marins émaillés des 
couleurs les plus fraîches et les plus Yives, A mesu- 
re que les branches de zoopljytes se développent, el- 
les changent de. couleur, ce qui fait qu'elles offrent 
cette variété de nuances du rouge vif au rose tendre, 
passant au violet, puis étalant ça et la des teintes 
éclatantes, de vert brillant, de bleu azur^ ou de blanc 
pur, et dont les groupes divers forment, au fond de 
la mer, un tapis d'une richesse sans égale. Sur ces 
masses de corail vivent des Eduuodemm des genres 
Atiine et Ophiure^ non moins échitantes par leurs bel* 
les couleurs. Sur des bancs voisins, moins couverts 
de coraux et plus rapprochés de terre, se propagent 
toutes ces différentes espèces d^HoioêurieSy dont la pé> 
che attire sur ces côtes des flotilles de grandes et de 
petites embarcations, montées par des milliers d'indi- 
gènes, et par cette race de pécheurs déterminés, les 
Omng-httdjOj dont ^occupation incessante (comme 
nous l'avons fait remarquer dans le chapitre précé* 
dent), consiste dans la capture du Tripangy hohikU' 
m mumas^ (Bêche de mer), et dans la préparation 
de ce comcslibïe, dont les Chinois font une ample con- 
sommation: cette pèche forme une des principales brani- 
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ches du commerce d'ex[U)rlâtion de ces païUes de la 
Blalaisie. La pèche de la tortue caret, tesiudo ti»6ri* 
catoy à laquelle s'adonne aussi leur industrie, fournit 
également de nombreux moyens d'existence à celte 
race de marins. Les belles tables moirées, au nombre 
de treize, que fournitr chaque carapace de cette tortue, 
forment un article très^important d'exportation pour 
les marchés de la Chine: la valeur de cet article dé- 
pend en grande partie du goût capricieux des Chinois, 
et selon que ces tablettes d'écaillé sont nuancées on ta- 
chetées, plus ou moins épaisses ou plus ou moins 
grandes. 

Le phénomène de la blancheur lactée des eaux de 
la mer, dans certaines localités et à certaines époques 

de Tannée, me semble devoir être attribuée, soit à 
la présence d'une afiluence immense de très-petits 
mollusques microscopiques, dont la mer se trouve coû- 
yerte jusqu'à une certaine profondeur, soit qu'elle 
emprunte cette Maucbeur de la décomposition des ma- 
tières visqueuses et animales de cette prodigieuse et 
vraiment étonnante quantité de tripang et de caret j 
dont les enUailks sont rejelées à la mer pnr les flo- 
tilies de pécheurs Oraag-badjo, qui préparent et dé* 
pouillent journellement des milliers de ces animaux, 
que Ton sait être pourvus de viscères très-volumineux 
et de facile décomposition. C'est aussi assez habituel- 
lement dans l'espace de temps consacrée a la pèche 
la plus active des holothuries, que la mer se trouve co- 
lorée de cette manière, et cette époque coincide avec 
la mousson régnante qui fait retluer les eaux dans les 
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dôtroils. Peut-être doit on attribuer cette blancheur 
de la mer à la réunion des deux causes que je viens de 
signaler; au moins esl*il sur, que l'eau puisée dans ces 
localités par quelques navigateurs, curieux d'approfou- 
dir ce phénomène, n'a offert à l'oeil nu aucun indice 
de la présence d'animalcules marias, ni rien qui puis- 
se £iire soupçonner l'existence d'une décomposition 
animale; quoique le sillage du vaisseau à travers ces 
mers lactées, leur ait fourni les indications les plus pro- 
bables, qu'elles empruntaient cette couleur à l'existen- 
ce d'un dépôt ou d'un résidu animal quelconque, sans 
ia présence desquels, il eut été impossible d'ex|>liquer la 
phosphorescence très-remarquable qu'on observe dans 
ces parages. Nous invitons conséquemment les naviga- 
teurs et les naturalistes qui visiteront de nouveau 
cette partie des mers des Moluques, à soumettre 
l'eau qu'ils puiseront à un examen plus sévère , à 
l'aide du microscope et par la certitude du résultat 
qu'un peut attendre de son analyse cliimique. 

Mr. Muller, dans la traversée qu'il ût d'Amboine 
à la Nouvelle-Guinée, rend compte de cette blancheur 
de la mer dans quelques détroits; il observe que la 
teinte lactée des eaux est surtout très-forte dans les 
parages où se fait la principale pèche du tripang^ et 
que c'est dans la dernière moitié de la mousson d'Ouest 
et à l'époque du renversement sulisrquenL dts mous- 
sons, ou entre les mois de Janvier et de Mai, que 
cette Manchenr de la mer est remarquable. 

L'intérieur de Gélèbes présente un très-vaste champ 
aux recherches dans les trois règnes de ia nature. 
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rHomiiie entreprenant, doué des talents nécessaires 
qui lenlerail de pénétrer daus les parties montueuses, y 
ferait sans^doute des découvertes importantes; puisque, 
à juger par les excursions faites dans quelques districts, 
tels qu'à Menado, Goruntalo et Kema, cette île pro- 
met à l'ol)servateur de la nature une moisson fort ri- 
che en objets nouveaux. Les parties de cette île à 
compter de l'équateur jusques au quatrième degré de 
latitude Sud, n'ont point été explorées. 
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CHAPITRE VI. 

OCCUPATION DB CBS ILBS PAR LES BUR0PBEN8. — 
MONOPOLB DBS BPIGERIBS. UTTLITB DES RE- 
CHERCHES SCIENTIFIQUES. TREMBLEMENT DE 

TERRE ▲ TERNATE. — INDICATIONS SUPERFI- 
CIELLES SUR QUELQUES ILBS DB CE 6R0UPB. 

ISous RTenturons, dans ce chapitre , un coup-d'oeil 
sur le groupe des ties peu connues , situées i Foilent 

de Cclèbes, entre des bras de mer vers lesquels le 
grand comiuerce mahlime ne s'esl poial eucore frayé 
de route régulière et suivie; mais dont les passages 
ne manqueront pas d'être parcourus par tes naviga* 
teurs, comme une voie commerciale très-importante, 
lorsque la ciTilisation, qui pénètre de plus en plus dans 
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l'extrême oriejity aura uni par des relations mercan* 
tiles tous les peuples de POcéanie et de TAustralie 

avec ceux qui vivent dans les îles situées au nord de 
réquateur. 

ÀTant l'apparition du parillcm espagnol dans ces 
mers, les Ûes dont nous aHons nous occuper, for* 
maient quatre états indcpeiidauts: ceux de Tcrnate, 
Xidor, Gilolo et fiatjan; leur pouvoir réuni s'étendait 
de l'occident à l'orient, depuis la baie de Goenong-tello 
sur la côte de Célèbes^ jusqa'à la baie de Geelvink 
sur la côte Nord-Est de la Nouvelle-Guinée, et du nord 
au midi, à partir du détroit de Magindano, y compris 
les îles Taïaut, jusqu'à la grande Cérani et le «i:roupe 
de Salajer. A l'occident, Ternate formait Tlitat le 
plus puissant; le Sultan de cette ile se Toyait en 
état dê mettre sur pied une armée considérable com- 
posée seulement de ses sujets célébiens. Vers le com- 
mencement du 16"" siècle, le souTerain Baba-bulah 
sut profiter habilement de cette force guerrière, pour 
assujétir à son pouvoir les trois aulres sultans rivaux; 
se Toyant le maitre absolu et redouté dans ce Taste 
rayon, il prit le titre de Maha^radja ou cbef-supréme. 

Vers ce teuips, les Espagnols s'étanL lixés solide- 
ment aux Philippines, ils convoitèrent aussi la posses- 
sion de ces ties ricbes en épiceries et renommé» pour 
la salubrité de leur climat; le pavillon espagnol parut 
dès lors en conquérant dans ces mers. Le Uaha-ra- 
4ia dut se préparer au combat, lutte que peut-être 0 
aurait été à même de soutenir arec avantage, mais qui 
lui devint fatale, vu qu'à cette même époque les Por- 
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tugais s'étani rendus maîtres d'Ambohie, arrivèrent 
aussi dans ces mers comme rivaux des Espagnols. Ces 
deux nations s'y disputèrent le pouvoir avec acharne- 
ment, tandis que les princes indigènes , ▼aincus par le 
Maha^radja^ saisissaient cette occasion pour se sous- 
traire à son auloriLc Le chef suprême de Ternate, ne 
pouvant tenir téte à ces nombreux agresseurs, les 
deux nations européennes, à la suite de combats meur- 
triers livrés sous l'équateur, se partagèrent ses dépouil- 
les, tandis que ce partage se fesait plus paciiiquement 
en Europe, par la volonté alors toute-puissante, du 
pontife de Kome. 

Le pavillon néerlandais ne se déroula dans ces ré- 
gions contre ces concurrents européens, qu'en l'année 
1599: les premières tentatives des Hollandais forent 
couronnées d'un plein succès, par la prise des forts oc- 
cupés par les Espagnols et par les Portugais dans les 
lies du gouvernement de Ternate; mais les Espagnols 
s'étant pourvus de nouveaux renforts aux Philippines, 
et faisant cause commune avec le SuUan de Tidor, 
tombèrent à l'improviste sur ces postes à peine armés. 
Une lutte longue et sanglante eut- lieu entre les deux 
partis; elle assura finalement la victoire aux armes 
néerlandaises. 

Bien que déjà, depuis 1585, les navires hollandais 
sillonnassent les mers des Moluques pour faire la chasse 
anx un vires espagnols et portugais, le 13 Alars 1597, 
une ilotte , composée de six vaisseaux et de deux 
bricks, partit d'Amsterdam sous les ordres de l'amiral 
Jacob Cornélius Neek; elle tondit à Banda le 6 De- 
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cembre 1598, visîta Java, Amboine, Boeroe et Terna* 
te, d'oQ elle chassa les Portugais. Après avoir établi 
des factoreries dans quelques-unes des îles de la Ma- 
laisie, l'amiral revint en UoUaDde le 51 Mars 1600, 
apportant de riches cargaisons d'épices, de bois pré- 
cieux, de perles, de parfnms, de métaux, de pierres 
précieuses et d'articles de la Chine. Les elibrts tentés 
à diverses reprises par les Espagnols, et surtout par 
les Portugais et les Anglais, qui furent constamment 
nos concurrents et nos rivaux dans les Moluques, n'eu- 
rent que des résultats fâcheux pour ceux-ci. La guerre 
survenue en Europe en 1665, entre l'Angleterre et 
les Pays-Bas, permit enfin à la Compagnie des Indes 
Orientales de terminer la lutte qui avait existé depuis 
si longtemps entre elle et la Compagnie anglaise. Pen- 
dant de longues années encore, des avanturiers anglais 
disputèrent à leurs rivaux vainqueurs, le droit de par- 
tager leurs bénéfices^ les plaintes des agents anglais 
adressées a leur gouvernement restèrent sans effet, et 
la Hollande conserva la paisible possession des Ho- 
luques. 

Ternate se vit attaquée i plusieurs reprises par les 
Anglais; mais grâces au courage et a la fermeté du 

résident v.id Budach, à qui ce poste avait été confié, 
ils ne parvinrent à s'en emparer qu'à la suite de la 
reddition de Java. 

Soit par modération ou bien par conviction dHmpuis- 
sance, la Compaguie des Indes, après s'être emparée 
des Moluques, au lieu d'user envers les princes sou- 
mis des droits du vainqueur, se contenta du. droit de 
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suzeraineté sur les Sultans de Temate et de Tidor, et 
ceux-ci furent investis, en son nom, du pouvoir sur 
ces contrées. Mais la Compagnie , en stipulant les droits 
réciproques entre ces deux princes vassaux, négligea 
ou bien omit à dessein de faire mention de leur auto- 
rité sur File et les dépendances de Gilolo ou Halma- 
hera; une rivalité, peut-être adroitement méfiagée, 
surgit bientôt à ce sujet entre les deux Sultans, qui 
se disputèrent pendant bien des années ce pouvoir 
éphémère. Cette pomme de discorde servit à alimenter 
sans cesse la haine de ces deux princes, et fut un ob- 
stacle à leur union contre le pouvoir de la Compagnie. 
En 1814, le nouveau gouvernement, ne redoutant plus 
la puissance déchue de ces princes, a mis nn terme à 
cette mésintelligence: le Sultan de Ternato occupe uhiin- 
tenant le rang le plus élévé, et celui de Tidor a dft se 
contenter, sauf quelques indemnités, d'occuper le se- 
cond rang. Les deux princes vivent aujourd'hui en 
bonne harmonie; Fun et l'autre ont rendu des aervi« 
ces importants à l'Etat dans la guerre longue et meur- 
trière contre Dhi()o-Ne<roro; les Alfoeres de ces îles 
, se sont montrés guerriers intrépides dans les combats, 
et soldats disciplinés dans l'armée. 

On manque de renseignements authentiques sur l'é- 
poque de la première apparition des Malais dans ces 
îles, occupées par la nation Alfoere ou Harafoere, re- 
foulée aujourd'hui dans l'intérieur des grandes lies de 
cet archipel: on ne saurait non plus iiidiquer l'origine 
ni l'étymologie du nom de Moluques donné à ces îles 
par les premiers navigateurs qui parurent dans ces 
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mèrs; ce nom a été adopté depuis par les géographes 
pour désigner toutes les Iles situées à l'orient de Cé- 

lèbes. Du temps de la Conipap:nie, on désignait ces îles 
sous le nom de Groote Oost (grand-orient)! et on y 
comprenait toutes celles dépendantes des princes son* 
vcrams des Moluques proprement dites. Les Portugais 
donnèrent à celte vaste étendue d'Iles le nom d'ar- 
chipel de St. Lazare; non seulement Amhoiney Bandâ, 
Halmabera etc.; mais aussi Bornéo, Timor, Flores et 
Bail élaient compris sous cette dénomination. 

C'est dans ce groupe que les commerçants européens 
apprirent a connaître les arhres à épiceries, dont la 
possession, ainsi que le iiiuiiupole de leurs riches pro- 
duits^ appelèrent sur ces belles contrées toutes les ca- 
lamités qui accablèrent pendant plusieurs siècles les 
paisibles liabiLauls des Molu(jues. Pour s'assurer le com- 
merce exclusif de ces denrées la Compagnie promulgua 
des lois oppressives, commit des injustices et dépensa 
des sommes considérables en armements et en sur- 
Teillances. 

Le muscadier {myrUika aramaiica) et le giroflier (00- 
ryophyllus armnaiicus) sont primitivement propres i ces 

îles où^ ils croissent sans aucune culture. Lorsque la 
Compagnie conquit la majeure partie de cet archipel ^ 
les Sultans deTernate et de Tidor, sans-cesse en gner- 

rc, furent conUauils de se reconnaître les vassaux de 
cette association de marchands. Le premier acte d'au- 
torité qu'elle jugea alors convenable d'établir fut l'ex- 
tirpation des muscadiers et des girofliers dans toutes 
les iles de cet archipel^ elle se vit probablement con- 
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traînte à filtre usage de cette mesure dévastatrice, par 
le sentiment de son impuissance à maintenir un sys- 
tème de surveillance sur une aussi vaste étendue 
de mer, et elle jugea plus profitable aux intérêts 
de son commerce exclusif, de transplanter ces yégé- 
taux précieux sous une adminisUation plus sévère, 
plus immédiate et moins coûteuse^ on choisit, dans 
ce but, les' groupes d'îles voisines qui étaient déjà to- 
talement soumises «u pouvoir de l'autorité coloniale. 
Ces circonstances furent cause que les îles de Ban- 
da obtinrent le monopole des produits du muscadier, 
et que le giroflier échut en héritage aux Iles d'Âmboi* 
ne: depuis ce temps ces deux groupes portèrent plus 
spécialement le nom de Moluques; ils se trouvent 
désigné sous ce nom dans Tarticle où il sera &it 
mention spéciale des îles réservées jadis an monopole 
des épiceries. 

£n rapportant les motifs qui semblent ayoir don* 
né lieu à ces lois arbitraires et aux vexations nom- 
^ breuses auxquelles' les insulaires de ces parties du 
Grand Archipel ont été soumis si longtemps (vexa- 
tions dont aujourd'hui encore ils ressentent plus ou 
moins les conséquences), il est également nécessaire 
d'indiquer par quels moyens l'administration nouvelle 
qui se vit investie du pouvoir dans l'Inde néerlandai- 
se,, parvint en ISltt à supprimer ces fiitales combi- 
naisons mercantiles. 

Pour s'assurer du véritable état des choses et pour 
apporter des remèdes efficaces aux désordres et aux 
vexations qui avaient lien dans les îles où le monopole 
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élaîi exercé avec «ne extrême rigaenr , le Goufemenr* 
Général, baron yan der Capellen, fit en 1824 un to* 

yage aux Moluques: cet éTénement parut alors d'aulaol 
pins remarquable y que depuis la présence du gouver- 
neur van Diemen en 1658 , aucun des chefs de l'auto- 
rité coloniale ne s'était rendu sur les lieux où se 
commettaient ces barbares spoliations* 

Les publications portées à la connaissance des habi- 
tants (les Moluques, les arrêtes et les rép^lemeiils or- 
ganiques adoptés pendant et à la suite de ce voyage, 
sont de la plus haute importance, en ce qu'ils font rea> 
sortir clairement les principes libéraux du nouveau 
système proposé à la sanction du gouveroement euro- 
péen, système qui a contribué si puissamment à la 
prospérité de ces parties intéressantes de nos posses- 
' sions. Par ces ordonnances ont été abolies toutes les 
lois arbitraires sur l'extirpation des arbres a épiceries; 
les corvées, autres que celles indispensables au service 
public, et dans ce cas raisonnablement rétribuées 
ont été supprimées; on abolit également les entraves 
qui avaient pesé si longtemps sur l'industrie agricole; 
l'administration civile et celle de la justice furent or- 
ganisés selon les besoins des populations de ces cou* 
Irées, et une nouvelle distribution des terres résenées 
pour les cultures des épiceries, fit connaftre aux ha- 
bitants les dispositions bienveillaules de i 'autorité pro* 
tectrice, vers laquelle ils pourraient désormais dirigor 
leurs plaintes et obtenir justice des fi^efs. — Nous 
aurons encore à nous <>( cuper de l'abolition du mono* 
pôle aux articles: Iles Moluques. 
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La grande réunion d'iIes du rayon g^iographique de 
Halmahera, a pour chet-licu Te rn a te où siège une cour 
de justice. Le résident délègaé du pouvoir de Batavia 
y est fixé. Eu vertu des ordounauees de 1824 , l'eu- 
torilé de ce préfet s'étend sur les îles Ternate, Tidor, 
Ualmahera ou GUolo, Batjao, Riouw, depuis Mortai 
au nord jusqu'aux iles Xulla au midi; puis les lies Pa» 
pous, Waygamme ou Waidjoe, Salwatli, Mysol y com- 
prise la partie de la Papouasie soumise au Suitaa de 
Tidor; enfin, une partie de la cdte orientale deCélèbea 
au sud du Cap Valch ou Taliabo, les districts de Sa- 
lante, Mondango et Taboenkoe ayec les îles Taliabo et 
Bongai. Ce chef civil et militaire dépend immédia- 
tement du Gouverneur d'Amboine, qui se trouve lui- 
même sous les ordres du (jouvemeur^Général résidant 
à Java. 

L'intérêt plus ou moins secondaire que le gouverne- 
ment de la Compagnie des Indes semble avoir attacbé 

à la possession do ces îles cloii^nées du centre dn pou- 
voir européen , les ont rendues sous plusieurs rapports 
étrangères à la métropole. Le commerce a Heu par 
voie de cabotage; il n'y attire que fort rarement dés 
bâtiments portant des cargaisons; de temps en temps 
seulement, quelques petits navires de guerre en crois- 
sière abordent dans les havres ou viennent se ravitail- 
ler sur les rades- puis, la visite annuelle du gouver- 
neur d'Amboine, qui y fait sa tournée d'inspection , 
vient animer, pour quelques jours, l'existence mono- 
tone du petit nombre de fonctionnaires européens qui 
y sont établis. Celte sorte d'abandon de la part dn 
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gouvernemeDi* est la cause que ce groupe de Halma- 
hera est encore de nos jours à pea près inconna; a pei- 
ne sait on les noms qne portent les îles nombreuses 
4ont ii est composé, quoique leur nombre soit évalué 
à pins de deux cents. Jusqu'ici on n'a pas encore 
eu soin de les faire explorer, quand ce ne serait 
que dans le but d'en faire le relèvement géographique 
et de prendre connaissance de leurs productions. Cer- 
tes, une population évaluée a tfO,000 mille Ames, mais 
dont le chiffre est sans doute bien plus considérable, 
-ainsi que des terres qu'on sait être très-productives, 
' méritent certainement de fixer Tattention du clief des 
possessions néerlandaises dans Tlnde. Ce sont, du- 
moins à ce qui nous semble, des motifs assez importants 
a fiiire Taioir pour en ordonner l'étude, ne fiit-ce qu'à 
fin de ne plus se trouver pris au dépourru et man- 
quant de renseignements physiques et statistiques sur 
les contrées voisines, lorsqu'une seconde catastrophe 
opérera dans Temate la destruction totale, dont elle 
est sans-cesse menacée (4). Il y a plus: ces îles ont 
une grande valeur stratégique, car elles peuvent, en 
cas de guerre, servir de reippart et d'avant-postes qui 
^arn II tissent de toute atteinte hostile les fi litres parties 
de nos possessions dans Fextrcme orient. Leur position 
les met à même de défendre les détroits qui condui- 
sent dans la mer des Moluques, et leurs populations 
belliqueuses peuvent au ^besom prendre rang dans l'ar* 



(1) Voir plua loin* à l'article Tcrnatc, le tremblemeot de terre 
de 1840. 
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mée ei concoonrir efficacément à repousser toute- atu» 
que hostile , soit dû dedans, ou bien de Pennemi Te- 
nant de régions éloignées, qui pourrait compromettre 
la sûreté des grandes iles. Nous formons aussi des Toeux 
pour qu'on ne remette point à d'autres temps le soin 
d'accorder aux habilants de ces contrées fertiles, une 
part plus large dans ie commerce et la navigation , sources 
de bien-être et de prospérité, dont ils se sont tus 
privés par le monopole établi et niaiiiLrnu dans le seul 
intérêt du commerce exclusif de la Compagnie. 

L'enToi d'explorateurs dans le groupe fort étendu» dé 
ces iles n'exigerait probablement pas une. dépense con- 
sidérable; rexécutioB en serait facile, vu le peu de 
higeur des bras de mer qui le plus sourent ne sont 
que des canaux séparant ces îles les unes des autres, 
et en ce que ces parages sont exempts d'ouragans 
ainsi que de coups de Tent subits. Le sultan régnant 
de Temate est, à ce qu'on assure, déToué au Gou< 
Terncmcnt et bienTeillant envers les Européens; il a 
donné des preuves de son attachement dans pinceurs 
circonstances, et il s'est toujours montré sincère et 
fidèle allié du pouvoir néerlandais. Son propre intérêt 
doit le porter à secouder puissamment une telle entre- 
prise, attendu qu'il y trouTerait le moyen d'acquérir 
une connaissance plus exacte des ressources que ces 
iles , soumises à son iniluence , peuvent fournir au 
commerce de cabotage des indigènes, et pour le cas ou un 
ébranlement Tolcanique dft toute l'île, dont Temate est 
incessamment menacée, viendrait le contraindre d'aban- 
^nner a jamais cette terre, rendue illustre par ses 
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ayeux; il serait à même de prendre des mesures pour 
transférer le siège de son autorité dans une autre 

partie des Etals qu'il rép^it. 

Puisse le Gouvernement ne pas reculer plus long- 
temps devant les dépenses indispensables que demande 
l'expluration scieiUiiique! Il est encore temps démettre 
la main à l'oeuvre : un jour viendra où Ton pourrait se 
Toir débordé par l'industrie anglaise , qui ne manquera 
pas de faire exploiter è fond et en détail ses possessions 
dans les mers de l'Océanie^ témoin déjà les résultats 
Inattendus et prospères que l'industrie tire aujourd'hui 
du sol de cette Australie méridionale, contrée répu- 
tée jadis arride et inféconde, et dont les nnues si 
productives de houille, de vif-argent et de cuivre ser- 
Tent maintenant à alimenter un commerce fort lucra- 
tif, et soul lu si)ur( e de ricLesses luiifrtemps cachées et 
inconnues, ouverte maintenant à son commerce par la 
Toie des explorations scientifiques. Ajoutons qu'il est 
encore temps, pour que le Gouvernement prenne l'inita- 
tive dans les recherches scientifiques et dans les moyens 
d'exploiter plus aTantageusemmit le sol dans nos posses- 
sions inlerlropicales, avant que Pesprit public, si fer* 
tement enclin de nos jours à se lancer inconsidérément 
dans les idées aTcntureuses, ne vienne le contraindre 
d'accorder des concessions particulières qui finiiitent par 
euibarasser la marche régulière de l'administration, et 
nuiront aux opérations mercantiles qu'elle se résene. 

Hais n'est-il pas affligeant de voir que Nous, qui 
possédons dans un grand nombre des îles de l'Archipel 
des ressources minérales > bien plus précieuses que TAa* 
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gleterre n'en peul énumérer dans tous ses doinaioes 
orientaux réunis^ que nous abandonnons le soin et la 
conduite des travaux de nos mines d'étain, de fer et de 
cuivre, ainsi que les lavngesd'or el de platine (1), soiL 
à des Chinois routiniers, soit à des indigènes igno- 
nntSy et sans nous préoccuper de ce que ces lies ren- 
ferment encore de trésors précieux, cachés dans le sein 
de la terre. Si le Czar de Russie avait continué à ne 
dire valoir ses richesses enfouies dans le sol de l'Ural 
et de la Sibérie, que selon le savoir ftire des indigè* 
nés de ces contreés, certes, ces mines si productives , 
ne seraient point parvenues aujourd'hui à ce haut degré 
de per^Bction dans leur l'exploitation, et leur produit 
n'aurait pu atteindre, à beaucoup près, le chiffre 
énorme de bénéfices qu'elles rapportent maintenant au 
trésor de cet immense empire. Ces bénéfices vont sans 
cesse augmentant considérablement, de manière que, 
dans l'espace des dix dernières années, le revenu annuel 
a triplé. 

S'il &ut admettra comme certain, que les pro> 
duits des lavages d'or dans FArchipel fournissaient 

autreluis, année commune, le 7™« de la totalité de 
ce métal que produit le globe, Ton pourrait admettre 
qu'aujourd'hui l'Archipel n'en fournit guèro au-delà 



(1) En nous occupant des mines d'or de Bornéo, neu« fîmes la 
reiîiruqup qu'aYanl l'arrivf?r dp um n.Tdiralfstca dans ces Contrée* 
on n'y faisait, non plus qtie dans les mines d or de Samatra, aucun 
CM du pUlUiie, «oUtajace métalliqae dont la faJmr n'était pat 
appréciée 
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du i^^^y peut-être oioius encore ^ vu la quantité con- 
sidérable d'or que donaeni les mioes de la Ilassie, ainsi 
que celles ouTertes depuis quelque temps dans les Etats de 
l'Amérique méridionale. Mais pourquoi , à l'exemple de 
nos concurrents dans Tinde, ne. tâchons nous pas de 
rendre nos lavages de métaux plus productifs pour le tré* 
8or, en les fiiisant mieux yaloir ou en les étendant par des 
recherches nouvelles , dans les localités aurifères qui 
n'ont point encore été exploitée^. 

Les journaux anglais font mention d^une association, 
sanctionnée par charlre royale, qui vient de se former sous 
le nom d^Eastcrn Arckipdago Compagny^ iondcc dans 
le but d'étendre le commerce dans les mers de la Gbine, 
de protéger et de bâter la ciTilisation des indigènes de 
Bornéo etc. Le capital de cette compagnie est porté à 
300,000 livres steriing. £Ue se propose d'exploiter des 
mines, de cultiver des terres, et d'étendre ses rapports 
mercantiles et industriels; dans les parties de Bornéo 
ainsi que dans les îles dont l'Angleterre vient de s'as- 
surer la possession dans ces mers; tandis que notre 
Gouvernement fiiit des diflScultés pour admettre à Java 
quelques jeunes naturalistes instruits, et qui ne de- 
manderaient pas mieux que de se vouer au service de 
la science, contre la rétribution d'un mince salaire: 
l'on pourrait se servir de ceux-ci, selon leurs talents, 
comme naturalistes voyageurs et explorateurs, ou les 
admettre» selon les preuves qu'ils donnent de leur ca- 
pacité, à compléter les rangs des membres de la com- 
mission scientifique dans l'Inde. 
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Nous allons maintenant consacrer encore quelques 
lignes à l'aperçu succiuct des principales îles de ce grou- 
pe , en regrettant toutefois, d'abord le manque de rensei* 
gnements authentiques sur la statistique, ainsi que 
sur le caractère pliysique et uiorai de leur pupulaLiou, 
puis rignorauce complète qui nous oblige de passer 
sous silence tout ce qui est relatif à plusieurs Iles 
faisant partie de ce groupe géoi?raphique, telles que, 
(pour nommer seulement les plus grandes après Hal- 
ipahera,) Obi, Mandoii, Batjan, Tawally, Hortai^ 
tous les groupes de Dammer, de Latta, Mysol, Sal* 
watti, Bâtante, Waygamme et plusieurs autres, corn" 
prises géographiquement dans le groupe de la Papou- 
asie. 

Haimabera, plus connue sous le nom de Gilolo , n'est 
qu'une lie de troisième rang, quoique l'étendue qu'elle 
occupe dans cette yaste mer équatoriale soit de trois 
degrés en longitude sur deux de latitude. La forme 
bisarre de ses terres anfracluées par des baies profon» 
des, donne a cette lie une ressemblance parfaite aToc 

la grande Célèbe, formée, coin me llaliiia liera, de qua- 
tre presqu'îles. Gilolo ou Djilulo est souvent designée 
par tes habitants sous le nom de BaUhisina; mais les 
autres insulaires lui donnent le nom de Halmahera ou 
Almaheira (grande terre ou continent), sans doute à 
cause de sa vaste étendue comparée a celle des iles 
enrironnantes. La superficie de Halmahera est de 
313,S lieues géograpbi(|ues ou 172 mynamètres 

■ 
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Cette lie est divisée ailniinistrativement en deux par- 
ties: la plus grande est placée sous l'autorité du Sul- 
tan de Ternate; elle compte une population de 19,000 
âmes; la partie la moins considérable eu étendue compte 
une population de 4,000 âmes seulement; elle est sou- 
mise nominalement au Sultan de Tidor. Les documents 
administratifs de 1840, portent à 9S,955 le cbiffre de 
la population totale de cette île. Galeta, dans la par- 
tie dépendante du Sultan de Tidor, et Bitzoliy dans 
celle qui est soumise au Sultan de Ternate, en sont 
les villes les plus importantes. Un sous-résident est 
chai^gé de l'administration dans ces deux parties. 

Plusieurs volcans sont en activité dans cette île mon* 
tagneuse; le principal, celui donl les éruptions sont 
les plus violentes, est le Goenong lUnore; les tourmen- 
tes de cette montagne suscitent des tremblements de 
terre assez fréquents et dévastateurs. Les Malais se 
sont établis le long des côtes, et ces coiuiuérants no- 
mades s'en emparèrent au détriment de la population 
aborigène Alfoere, refoulée aujourd'hui dans Pintérieur, 
et formant une peuplade de montagnards sobres, ro- 
bustes et vaillants, propres au service militaire, el 
qui ont bit preuve de bonne conduite et de courage 
lorsqu'ils ont été appelés dans les rangs de l'année 
coloniale, ou bien qu'ils^ont été employés dans le ser- 
vice de la marine. 

Les productions de cette île sont aujourd'hui d'une 
importance assez minime, vu ({u'on n'a pris aucun 
soin pour connaître celles qui y sont spontanées, el 
qu'elle n'est pa^ occupée par des employés civils^ des 
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détachements militaires se trou?eiit répartis sur quel- 
ques points, afin d'y maintenir le droit d'occupatioa 
et de veiller à la défense, du drapeau. 

La végétation y est piiissante et féconde. Cette ile, de 
même que plusieurs autres parties de nos possessions, 
pourrait contribuer pour sa part au bien-être général, 
poor peu cpi'on prît la peine de s'assurer, au moyen 
d'nne exploration régulière, de sa constitution physi- 
que et des ressources ({u'elle peut ollVir à l'industrie 
et au commerce. Le Sultan de Ternate va, pour se 
distraire, passer de temps en temps quelques jours dans 
cette ilo; il y jouit des agréments de la chasse au cerf 
et au sanglier, ou bien il s'amuse à la pèche dans la 
baie de Sedangoli. Le gibier y abonde à tel point, que 
les indigènes font le commerce de la cliair de venai- 
son séchée au soleil, denrée qu'on exporte par cargai- 
sons sous le nom de dinding; Pile fournit aussi de fort 
beaux bois, propres à la construction navale; ils sont 
aussi recherchés dans les arts et par le commerce. 

Ces peuples ont un goût décidé pour le négoce, . 
et parmi eux existe un penchant dominant pour la na- 
vigation. Ils ont quatre sorles d'embarcations, connues 
sous les noms de praitoCf orembaif giMa et korakora. 
Le prahœ de ces Iles est un bateau formé d'un tronc 
d'arbre, auquel sont adaptés des ailes ou balanciers; 
quatre hommes munis de papayes suffisent pour le 
eonduire. Varembai est un bâtiment d'agrément; il 
est plus long et plus large que le pralioc, avec une 
tente on espèce de hangard construit dans le milieu, 
et ou dix ou douze passagers trouvent une place cou* 
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Tenable^ sur les orembai de grande dimeusion la ca« 
bine du centre est divisée en trois compartiments fort 
bien appropriés aux besoins , et m eonfort d'un voya* 
ge de quelques jours; il est ordinairement conduit par 
trente rameurs qui se relayent^ afin de poiiFoir navi* 
guer jour et nuit: sur la plate-forme de la cabine se 
trouvent des jour'in s (riiistrunieiits munis de tambours; 
un gotii^n ou taiaboeang' bat la mesure et iacilite la 
manoeune des pagajeurs. Le gUala est un esquif lé- 
ger, long et étroit 9 propre a fendre l'onde arec une 
TÎtesse surprenante, et qui sert comme d'aviso ou de cour- 
rier. Le korakora est un bâtiment armé en guerre. 
Il a acquis une célébrité fatale dans i'bistoire des dé* 
vastations exercées par la tournée du hongiy fluUe 
équijpée jadis pour concourir à la destruction systé- 
matique des arbres à épiceries, dans les Iles ovk ces 
arbres croissent spontanément et où ce fléau destruc- 
teur se renouvelait annuellement. Le korakora est d'une 
construction parfaite pour opérer un coup de main^ 
mais il ne saurait lutter contre une mer bonleuse ni 
naviguer dans des eaux où «les tempêtes sont fréquen- 
tes; mais dans ces parages, complètement à l'abri des 
coups de vents, et où la iner est rarement agitée, ces 
bâtiments répondent parbitement à leur destination» 
Ils ont peu de bord et sont fort larges; l'espèce d'en- 
tre-pont est à double étage; ils peuvent porter deux et 
même trois rangs de rameurs, qui sont accroupis sur 
les balanciers ; cinquante ou quatre vingt bommes font 
mouvoir ces sortes de navires avec une vitesse qui 
lient du prodige; ils sont armés de petits cannons dfr 
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irois à quatre iivres de balle, nommés lUa^ et de can- 
nons à pivot rmUaka, que ces insulaires manoeuvrent 
parfaitement; des fusils et des sabres complét/snt Par* 
mement de ces bâtiments de guerre. 
- Sedangoiie est situé sur la côte occidentale de Hal- 
mahera; la Compagnie des Indes néerlandaises y avait 
un chantier et quelques autres établissements d'utilité 
publique, dont les murs existent encore. Les côtes de 
cette Ile sont hérissées de montagnes; ces ampbitéatres 
couverts de bois magnifiques, entre lesquels existent 
des valées fertiles, olfrenl des sites d'une beauté pit- 
toresque aussi variés que propres à plusieurs genres 
de cultaies; la partie septentrionale est surtout très- 
montagneuse. Cette belle contrée est entourée d'un 
chapelet d'ilots de corail, boisés depuis leur centre 
plus ou moins élevé, jusqu'à leur bord envahi ou ca- 
ché par une puissante végétation marine. Ces ilôts sont 
séparés entre eux par des canaux de peu de profondeur 
et d'une largeur variable* En parcourant cette mer 
tranquille exempte d'orages violents, on se croit, dit 
un témoin oculaire, engagé dans les sinuosités d'un 
vaste fleuve, ou bien parcourant une de ces belles nap- 
pes d'eau de l'intérieur, qui otlreut daus ces contrées, 
des tableaux d'une beauté ravissante. 

Tomate, est la résidence d'un Sultan dont les an* 
cétres furent, comme nous venons de le dire, les sou- 
■ verains de tout Parcbipel malais proprement dit; leur 
domaine patrimonial s'étendait sur plus de soixante dix 
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îles de la mer des Moluques. C'est aujourd'hui le chef- 
lieu où réside le délégué du pouvoir colonial , et où 
sont établies les principales autorités administratiTes. 
L'atmosphère y est d'une pureté remarquable et sa ré- 
putation de salubrité est traditionnelle parmi ces peu- 
ples; le séjour y est aussi agréable qu'il est salutaire 
i la santé. 

Ternate portait, avant l'introduction du Maliométis- 
me^ le nom de Leinau-gopie : celui qu'on lui donne 
maintenant doit son origine, (selon l'opinion accrédî* 
tée dans File) à l'arrivée des propagateurs de l'Isla- 
misme dans cette coutrée. Les traditions rapportent ce 
fiiit eomme suit. — Les premiers sectateurs de cette foi 
qui se rendirent de Malacca a Ternate, ayant été dé- 
tournés de leur destination par un ouragan, le bâtiment 
qu'ils montaient se trouva en détresse et l'équipage 
manquait de vivres; dans cette perplexité , leur.clutf 
s'écria, en s'adressant an Prophète: «î lue» fe chef des 
vrais croifantHy donnes- m la preuve en mm faisant 
A&rà&r heureusement. Le lendemain on découvrit la 
terre, sur quoi le chef aurait dit, siedah'temjata^ (il est 

constaté ou prouve)^ de icrnjala on aura fait (cniate. 

Cette terre doit sans nui doute son apparition à la 
surfiice des eaux, aux tourmentes des cratères très* 
nombreux qui ont évidemment entre eux des commu* 
nications sous-marines. L'ile est peu étendue, et sa 
surface parait seulement destinée à servir de base au 
grand cône volcanique qui de son centre s'élance à 
plus de mille pii tis dans les airs. Plusieurs catastro- 
phes suscitées par ce volcan et par ceux des îles voi- 
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1608, 1635, 1G53, 1673 et 1G95 sont remarquables 
par les éruptions; dans le mois d'Août 1770, eut lieu 
une éruption qui dévasta toute l'iie; les années 1771 
et 177i2 furent non moins fatales. Plus rapprochées de 
nos teiups sout celles qui oot eu lieu eu 1811^ en 
1814^ en 1835, 56 ei 38; elles se sont renouvellées aYOC 
des catastrophes plus alarmantes encore en 1840; à cette 
époque toute Tile semblait être ébranlée , et les oscil- 
lations de la terre se manifestèrent pendant plus de 
quarante-huit heures. Les éruptions Tolcaniques se suc- 
cédèrent à intervalles de quelques heures seulement, 
depuis le 2 février jusqu'au 16 du même mois; le 14, 
les secousses du sol devinrent si violentes , que tous les 
habitants abandonuant leurs demeures, se réfu^^ièrent 
sur les bords de la mer, et ceux qui le purent, cher- 
chèrent leur salut dans les embarcations. Dans la journée 
du 15, par un déluge de pluie, on éprouva une se- 
cousse si épouvantable que les hommes furent culbu- 
tés, que les édifices tremblèrent sur leur base, et 
que toutes les maisons en maçonnerie s'écroulèrent; en 
divers endroits la terre se déchira; ou rit de profonds 
abimes qui se refermèrent aussitôt. La situation des mal- 
heureux habitants, dont aucun cependant n'avait perdu h 
vie dans ces désastres, fut extrême; leurs propriétés étaient 
saccagées, le sol labouré, leurs plantations d'épiceries 
hachées ou brûlées par la lave, et leurs habitations ne 
présentaient plus qu'un amas de décombres. Le fort 
Orange qui, pendant deux siècles, avait bravé plusieurs 
tremblements de terre, ne présentait plus qu'un amas 
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ie ruines; des bastions fiireni totaiemenl engloutis. 
On évalue a plus de deux' millions de francs les pertes 

éprouvées par celte catastrophe effroyable. On ressentit 
aussi des secousses très-fortes à Ualmahera et à Tidor, 
mais elles n'y exercèrent point de dégâts. 

A la suite de ce désastre, la population chrétienne 
songea sérieusement à quitter ces lieux de désolation. 
Le résident convoqua aussitôt une assemblée , afin de 
délibérer sur les mesures qu'il fiillait prendre dans cette 
urgente nécessité. On y agita la question de transférer 
le siège des autorités dans un lieu rapproché plus cou* 
venable, puis, d'abandonner Ternate, où tous les éta- 
blissements, hôpitaux 9 casernes, etc. étaient anéantis 
ou dumoins considérablement endommagés. Il est notoire 
que, si dans ce moment de crise, l'autorité européenne 
se f&t trouvée préalablement munie de toutes les con- 
naissances requises, et qu'on eut été bien informé re- 
lativement à la constitution physique des îles voisines, 
il eiit été, selon notre opinion, fort facile de prendre 
une détermination positive, et la question importante, 
qu'on se proposait de soumettre à la discussion de l'as- 
semblée, aurait pu obtenir une solution immédiate, sur 
laquelle le Gouvernement de Batavia n'aurait en qu'à 
décider. Toutefois, il est évident que le résident, pas 
plus que les autres autorités de Ternate, n'avaient aucune 
donnée concernant les localités les plus rapprochées du 
chef-lien, et qu'ils se trouvaient complètement dépour- 
vus des connaissances relatives à la topographie et à 
l'hydrographie des contrées et des mers comprises sous 
l'administration de la résidence de Ternate. Dumoins, 
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fâuM supposer en fiU ainsi, attenda que, en con'* 

séquence de la réunion tenue par les iiuLaLIrs le 21 
Février^ tandis que le volcan cootiouait à iaucer des 
matières ignées et que des secousses faisaient encore 
trembler le sol, le résident prit, le 25 suivant, la ré- 
solution motivée d'envoyer des commissaires à lialma- 
bera, afin de s'assurec s'il y aurait moyen de trans- 
porter toute la population 9 dans une localité sous tous 
les rapports convenable pour la iuudatioii d'un établisse- 
ment permanent) sur la céte occidentale de la pénin- 
sule Nord de cette Ile. On désignait a cette fin en pre- 
mier lieu la Laie de Dodingo dans l'île de Gilolo, dis- 
tante de la cote orientale de Ternate de quelques mi- 
les setiSement^ ou bien> dans le cas où cette partie de 
la cote ne serait point jugée convenable, l'expédilioa 
avait pour mission de faire des recherches sur ce même 
littoral, afin d'y choisir on lieu répondant mieux à ton^ 
tes les conditions Toulues et indiquées par le résident. 
Cette mission était composée de deux habitants de Ter* 
Date 9 connaissant les localités de la partie des cdtes 
qu'on se proposait de visiter; d'un officier de la marine^ 
d'un oilicier des troupes en garnison à Ternate, d'un 
officier de santé, et de deux délégués choisis par le Sul- 
tan. Celui-ci, de même que le chef des habitants cbi* 
noi6 (kapitein'chinces)^ s'élant concerté sur cette mesure 
avec le résident, ils avaient donné leur adhésion à l'a- 
bandon de Ternate, et ils consentaient a suivre les au- 
torités néerlandaises dans tel lieu qu'on jugerait con- 
venable, et dont le (jouvernemeul ferait choix pour le 
aonvel établissement. 

« 10 
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Cette eipédition partie de Ternate le Uj fut de re^ 
tour le 28 FéTrier: dans ces quatre jours elle avail rem- 
pli sa mission! D'abord, on avait visite la vaste baie 
deDodingo; puis on s'était porté àSedangoli, et de là 
au village de Djilolo situé dans le food de la baie du 
même nom: un rapport motÎTé sur cette course im* 
provisée, faite à tire d'aile, servit à établir le non- 
succès de l'entreprise; celle-ci n'offrit point d'autre 
résultat, tandis qu*une étendue de deux degrés du UttO' 
rai (le Gtlolo demeura inexplorée^ et qii^on ri' avait nul 
égard au grand nombre dHles dont cette côte est en- 
tourée* On rendit compte au gouTemement de Batavia 
du résultat défavorable de cette enquête^ et lui de- 
manda des ordres ainsi que les moyens nécessaires \M>nr 
réparer ce grand désastre. Il parait que la réponse ne 
se fit point attendre longtemps: un navire Ait porteur 
des objets de première nécessité, de nature a subvenir 
aux besoins les plus urgents des habitants; des ordres 
parvinrent au résident pour qu'il fit rétablir le fort Oran* 
ge, ainsi que pour la réoonstruction de Tbopital et des 
casernes; une souscription fut ouverte dans toutes les 
parties de l'Inde et dans la mère-patrie en faveur des 
victimes de cette effroyable catastrophe, et les habitants 
se mirent à construir des demeures nouvelles sur ce sol 
dévasté, constamment menacé dUine destruction complète. 
Nonobstant cet avenir précaire et peu rassurant, toute 
la population s^esl remise peu à peu de son épouvante, 
les habitations ont été réconstruites et les traces de ce 
bouleversement général sont à peine visibles aujourd'hui, 
rile n'ayant été abandonnée que par une seule famille* 
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En 1843, des secousses yiolentes ont porté de nou* 
veau Palarme parmi les habitants de Ternate, et le 
tremblement de terre a été suivi d'éruptions fréquen- 
tes; toutefois les dégâts n'ont été ni graves ni nom* 
breux. 

Bâtie en amphithéâtre sur les bonis de la mer, là 
ville de Temate offre un aspect agréable. Les maisons 
sont toutes entourées de jardins et n'ont qu'un rez-de« 
cliniissée, disposition indispensable contre les tremble- 
ments de terre. Les nu s sont tirées au cordeau et se 
coupent à angles droits. Le sol de temàte^ ainsi qué 
celui des îles de la dépendance, est en général fertile 
et propre à tous les genres de cultures. 

Temate, Batjan, Tidor, Tawali^ Mandoli, Latta et 
quelques autres ties ferment ensemUe une superfidè 
de 98,7 lieues □ ou 54^2 myriamètres en ajoutant 
à ces lies les archipels d'Obi, de Dammer^ de Weda^ 
de Wossa ainsi que Morti, situés à la pointe Sud et sui^ 
la côte Orientale de Halrnnbera, on peut c.ilculer la 
superiicie de toutes ces terres réunies à 243 lieues 
im 134 myriamètres La population de Temate est 
portée à 7000 âmes. Le lecenseuient de 1840 en dou- 
ne la répartition suivabte: 

Sujets du SnlUn 3660 âmes 

Européens et leurs descendants . . • 413 s 
Chrétiens indigènes 231 s 

GUnois . 401 • 

Makassms « 1216 » 

Esclaves . . * . 881 » 

A reporter . . 6701 âmes 
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Report . . • 6701 âmes 
flabitaotedePalembasg, qui s'y sont fiz- 

és depuis la captifité de leur Sullan . 159 » 

Esclaves affranchis . , 194 » 

Lép^'euz 17 » 

Déportés > . 18 s 

Total • . . 70G9 âmes, 
indépendamment de la garnison. 

Dénombremmt m 1840 des habitants dans les 
domaines du SuUan de Temate. 

L'ile de Ternate 7069 âmes. 

La partie de Gilolo dépendante de 

Teroale 18,918 » 

Ile Makjan 5,680 » 

Archipel de Xulla 6,730 » 

Total . . .~36,597 âmes. 
L'administration civile se compose d'un résident, 
assisté d'un secrétaire et de deux sous-résidents à Ga- 
ka et a Bitioli, dans l'Ile de Gilolo. On trente encore 
h Ternate une magistrature, un conseil de Ju^Uce et 
une Chambre des Orjilieiins. 

Les Malais et les Alfoeres vifent en bonne intelli- 
gence; les premiers n'ont pas la perfidie ni les autres 
défauts qu'on impute a juste titre aux Malais des îles 
occidentales, surtout à ceux de Makassar et aii\ insu- 
laires qui demeurent entre Java et Timor. On les dit 
plus enclins au travail, d'un caractère ouvert et fi- 
dèles à leurs engagements. Les princes et les grands 
ont moins de vices , et on ne risque pas de se roir 
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déçu dans la confiance qu'on leur accordev ils sont bien*' 
Teillanis et affables, s'expriment clairemenl et d'une 

manière élép^an Le ; aussi ne sont-ils pas tolalement étran- 
gers aux sciences ; les usages européens et une politesse 
exquise leurs sont familiers. 

C'est à Ternate que le potentat détrôné de Pa^ 
lenibang, le Sultan Mahmoed Badr oed-Din, expie 
dans l'exil le massacre de la garnison du fort de Pa* 
lembang ainsi que les trahisons dont il s'est ren- 
du coupable pendant son nyne, niHjiiel fut mis un 
terme à la suite d'une guerre longue et meurtrière qui 
Ii?ra sa capitale et «sa personne entre les mains du 
Tainqneur. Le sultan déchu se trouvait entouré à Ter- 
nate de toute sa famille et de ses serviteurs; il rece- 
vait annuellement une somme de 9600 roupies (IS^OOO 
francs) pour subvenir à son entretien, en outre 130 
kqjan (i) de riz et les étofles nécessaires à l'habille- 
ment de ses subordonnés et de sa maison, formant 60 
individus. Il a été exilé dans cette ile, réputée pour lA 
salubrité du climat, et durant sa longue captivité il a 
joui des égards dus à son rang, et des soins compatis- 
sants auxquels sa conduite passée ne lui donnait aucun 
droit de prétendre. — On peut faire la remarque à 
certains voyap^eurs anglais, qui se sont plu à debiler 
des récits mensongers relativement à la manière dont 
ce prince était traité par le gouvernement néerlandais». 



(1) le Kojim est ane meiore quî varie de d$0&'4 3400 on 
9200 litres selon la localité. Le Èojan da commerce est de 25 
pikolf et le piM est de 125 livres. 
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futt rAngieterre u'a pas entouré floa hdte de 8t. Uéièiie 
des égards et de l'aisanoe dont ce prince malais a été 
l'ubjet àTernate, lui qui cependant à deux reprises, s'était 
rendu coupable de icvolie, de trahisoa et de meurtre^ 

Iss productions de l'iie sont a peu près nulles; on 
y cultiye le ris et le maïs, et le sagoutiery croit aussi. 
On en exporte comme objets de commerce, la yenaison 
séchée au soleil et connue sous le nom de dituOng^ 
du poisson salé» des oumges en bois et de l^atap: 
les autres objets du trafic que produit Halmahera ainsi 
que les iies orientales^ cousisleot en karet^ en tripang^ 
en nids de êoUmgmiea et en nageoires de requin; les 
perles, la nacre» la noix muscade, le macis, lo masoy 
et les oiseaux de paradis sont encore aulaiiL d'objets de 
négoce, tes importations principales sont le riz , le sa- 
gou, les tissus et cotonnades néerlandaises en du Ben-. 
gale, les soiries et la fayence chinoise etc. 

Une station de courte durée faite par Tun des mem- 
bres de la commission scientifique » le Or. JForsten, 
dans nie de Temate, nous a déjà mlu une récolte 
assez riche, quoiqu'elle ne se trouve que composée 
d'oiseaux. Ce voyageur n'ayant pu visiler que les trois 
districts de Temate,deTidoret de Dodingo, et de plus 
se trouvant malade et dépourvu des moyens nécessat- 
res pour pénétrer dans Tintérieur de Giiolo, n'a pu 
rassembler sur cette lie qu'un £)rt petit nombre d'ob- 
servations. On manque également de renseignements 
statistiques et physiques sur toutes les autres îles du 
groupe de Halmahera; les plus considérables ont déj|à 
été indiquées par nous. 
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U nous est parvenu de Dodingo (Halmafaera), plu- 
sieurs espèces nouvelles de Rapaces^ de Calaos^ d'Ëno* 
des 9 de Colombes , de.Mégapodes, de Perroquets rares 
ou point connus jusqu'ici, et dout le plumage écarlate. 
et pourpré les fait associer en un même groupe aux 
espèces à livrée peinte de couleurs vives, telles qu'il 
s'eu trouve en nombre plus coiisidérablc dans l'ar- 
chipel des Moluques; tandis qu'à Célcbcs et plus à l'oc- 
cident dans les lies de la Soende, des teintes généra- 
lement vertes sont réparties sur les Perroquets de ces 
contrées. 

Tidor, résidence d'un autre Sultan, est, comme sa 
vobine, une lie volcanique; mais parée d'une riche vé- 
gétation; on y trouve aussi des habitations somptueuses 
qu'elle doit au luxe oriental du Prince qui s'y contente 
des attributs éphémères de sa dignité, seuls restes de 
son pouvoir déchû. 

Le sultan de BaLjan, troisième prince vasal de la 
Néerlande dans ces mers, ne peut guère exercer une 
fias gnods^ autorité sur ses sujets que celui de Tidor; 
a peine s'il possède assez de pouvoir sur eux pour em- 
pêcher qu'ils ne se livrent à la piraterie: brigandage 
auquel le gouvernement devrait mettre nn terme, en 
montrant plus assidàment son pavillon dans ces mers^ 
parsemée d'iles qui prêtent refuge et assistance aux 
écumeurs de mer, et qu'il devrait faire surveiller par 
on pins ^rand nombre de ses croiseurs armés^ 
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Dénombrement eu 1840, des habitants dam les 
domaines du Sultan de Tidor, 

li'iles de Tidor et de Mare . b,9U âmes. 

Une partie de Gilolo 5,937 » 

Les archipels de la Papouasie, (a| iproximal:) 10,000 » 

Total . • . . 19,861 » 

Etats du Sultan de Batjan^ 

Bans les diiïérentes iies de ce groupe 

(approximativement) * • 3,000 âyies* 

Rùcaj^ilulalion de la population des ilcs qui ressor- 
lissent à la résidence de Tcrnale^ 

Etats du sultan de Temate 36,397 âmes. 

» » » )) Tidor 19,8G1 » 

)))>)> » Batjan 3,000 j> 

Parties occidentales des côtes de la Nou* 

telle Guinée (approximativement). . 200,000 » 

Total sous Ternale . . 259,258 âmes. 

Feu le Dr. Forsten fit à Sedangolie d'importantes 
aequisitions, dont un grand nombre d^oiseaux nouveaux 
pour la science, et qui sont d uii intérêt remarquable 
par la beauté de leur plumage, l'armi ceux-ci on peut 
citer un Goucal d'une taille gigantesque (1), et une 



(1) Ceniropns goliath. La plus j^nde des espèces de «yonre. 

Longueur 2 pitds 4 pouces; hcc 2 jxjucps; tarses 4 poorrs. Plumes 
de la UHe et du rou longues, à baguettes roides ef à dés- 
unies. Qiiriic (rès lun^jnc, éliiçéc. Toutes ïes parties du C(n*ps, les 
ailes et la qww d'un noir glacé de viulcl; sur le» ailes une bande 
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grande espèce de Brèye (1) peinte des eonleiirs tes plus 

iraiches. 

Un grand nombre d'espèces inédites fourniraient 
encM>re matière à plusieurs autres diagnoses; mais nous 

ne pouvons point les conipiendrft dans cet écrit, tant 
le cadre réservé à la partie descriptive de l'iiistoire na- 
turelle est restreint. 

Tout ce qui a rapport a la topographie et a Fethno- 
graphie de ces îles est encore dans le vague. Dans le 
domaine des sciences naturelles on ne possède guère 
que des indications superficielles. Les animaux dont* ces 
îles se trouvent peuplées, ne sont connus que par les 
objets envoyés récemment par le Dr. Forsteu. La géo- 
logie, la botanique y attendent encore des explorateurs 
qui puissent nous fournir des données certaines sur la 
formation du sol et sur les détaiU de sa végétation. 
Toutefois, l'aspect de quelques îles de ce groupe géo- 
graphique, tel qu'il a été obserTé superficiellement par 

blanchâtre large d'un pouce et demi. — Les jeunes de Tannée sont 
marques de goutclellcs h!.iuchc8 sur la t^le et au cou, le âus est 
varié de noir et de bruoj la \ar>^n bande de Taile est formée de 
raies transversales bnmcs et blanchâtres, et les parties infériearet 
font irrégalièrement marquées de blanc sur oq fond noirâtre. Cette 
eqièee offi<e aossi dei tudividaf elbinet et tacheté de blane. 

(1) Pittm'nuunma, De la taille on un pea plos grande ^e P. 
gigM de Somatra. Longueur à peu-près 9 pouces; tarse 2 ponces 
3 lignes. Téte, (];^r«je, nuque et toutes les antres parties supérieures, 
d'un noir intense et velouté. Converlures (\v& nies tiHn riche vert 
d'aigue-marine ; devant du cou, poifrine et fliru s d Un blanc parfait. 
Ventre, abdomen et couvcrlares caudales rouge ponceau. X«e beo 
neîr et les pieds roageâtrei. 
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des navigateurs, semble promeitre une moisson aussi 
abondante en objets , que riche en résultats scienlifi^ 
ques. 

Nous quittons à regret des parages qui, par leur po» 
sition équatoriaie, réunissent sans doute tous les genres 
de beautés; ou le sol parait être d'une fécondité iné» 
puisable; qui peuvent offrir de nouvelles ressources à 
l'industrie, raviver et ouvrir des débouchés lueratib 
pour le commerce y et dans lesqnek un vaste et non* 
veau champ de recherches et d'études récompenseront 
pleinement, même avec usure, les travaux scientifiques 
trop longtemps négligés dans ces contrées. 

Nos connaissances, relativement à la constitution 
physique et aux moeurs des habitants de ce vaste 
groupe géographique^ ne sont, il faut l'avouer à notre 
honte, guère plus avancées aujourdiiui qu'elles ne 
relaient il y a plus d'un siècle, lorsqu'un Valentyn 
et un Rumpbius publièrent, sur ces belles possessions 
orientales de la Compagnie des Indes, des écrits fort 
utiles et très-intructifs pour les temps ou ils virent le 
jour, mais qui ne sont plus maintenant au niveau des 
besoins que demande le commerce, ni des indice* 
tiens réclamées par le navigateur; ils sont aussi fort en 
arrière du progrès que les sciences ont laites depuis ce 
lemps« 
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CtiAPil\a£ VIL 

IHDICATIONS SOMMAIRES* PREMIERE ARRITAe BES 

HOLLANDAIS. DONNEES STATISTIQUES. Dl- 

YiSiUN DU T£RB1X0UIS. IfimGËNES DE Tl^ 

MOB. — PARTIE PORTUGAISE DE TIMOR. — 
PRODUCTIONS DU SOL. — APERÇU SUR 
li'aiSTOlRE KATURELLË. 

Nous allons d'abord nous occuper de quelques îles 
liittées daus le âud de uos possessions inlertropicales, 
et en premier lieu de Timor, ile du second ordre, 
niais la plus <^miide do ce chapelet de terres qui s'é- 
tend entre la pointe orientale de Lombok^ limite du 
groupe géographique de Java du côté de l'orient, et 
les archipels nombreux qui vont se réunir à la côte Sud- 
Ouest de la ^ouvelle-Guinée ou Papouasie. Nous souh 
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mes à même de donner quelque» détails noafeaox o» 
pen connns sur toutes les Iles de ce groupe. Les ren* 

seignements les plus récents, dont nous aurons à rendre 
compte à propos de i'ile de Timor ^ sont empruntés à la 
rélation qu'en a fournie Mr. 8. Mûller qui fit un séjour 
de plus d'une année dans cette île, jusque là point 
ou peu connue dans les annales scientiiiques. Après 
aToir fourni les détails les plus remarquables et les 
plus intéressants sur toutes les Iles que nous réunis^ 
sons à ce groupe de Timor, nous nous occuperons do 
celui des Moluques proprement-dit, subdivisé en deux 
parties administratives distinctes; puis, nous jette* 
rons un coup-d'oeil sur les archipels situées dans l'ex- 
trême Orient, et de là sur les parties occidentales des 
côtes de la Popouasie, limite extrême des possession 
néerlandaises. 

Ce n'est point qu'il manque de détails historiques 
publiés sur Timor; Pigafetta, Dampier, Valentyu, 
Cook, Pérou, Freycinet, d'Urville et quelques autres 
ont fournis d'intéressantes notions sur cette partie du 
grand Archipel de l'Inde; mais toutes ont rapport à quel- 
ques points seulement des côtes; le plus grand nombre ne 
contiennent que des détails relatifs au chel-iieu ainsi que 
sur les environs de Koepang; aucune de ces relations 
scientifiques ne* fait mention de l'intérieur de cette con- 
trée, ni ne don ne non plus des détails sur les ahurigènes. 

La première arrivée des Hollandais à Koepang date 
dè Tannée 1613, lorsqu'ils en expulsèrent les Portu- 
gais , a [Il es avoir enlevé à ceux-ci leur fort principal 
sur rile de Solor: ce fort existe encore aujourdliui 
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et porte le nom de HoDri; celui qui défend la rade de 

Koepanj^ se nomme Concordia. Les princes timoriens 
reçurent les Hollandais de la façon la plus amicale; 
celui de Koepang leur permit de s'établir sur les ter- 
res de sa domination , . et d'y construire le fort dont 
nous venons de faire mention. Nos élahlissemenls dans 
cette lie sont conséquemment au nombre des posses* 
sions les plus anciennes , formées par la Compagnie 
des Indes dans ces contrées. Ils ont été fondés sous 
radministration de Pieter fioth, notre premier Gouver- 
neur-Général dans ces régions. 

Timor, File aujourd'hui, la mieux connue de tous les 
archipels orientaux de l'Inde néerlandaise, est située 
entre les 8",20',15" et le 1 0^,22', 19" de latitude sud, 
mo^2T,U" et 127o,0,Sâ' , de longitude orientale 
du méridien de Greenwich. Sa largeur n'est que de 
quinze milles géogrupliiques. La partie de Timor sou- 
mise a la ^éerlande occupe en superficie 361 lieues 
géographiques ou 198,2 myriamètres Elle for- 
me a peu près le cliaînon le plus oriental de cette sui- 
te d'iles, qui s'étend dans la direction Est-Sud-Est, 
depuis la presqu'île de Malekka jusqu'à une petite di« 
stance de la céte Nord-Ouest de la Nouvelle Hollande. 
Les nouvelles cartes sur la tujjoj^'raphie et la géologie 
de la partie de cette ile soumise à la Néerlande, ont 
été publiées par Mr. S. Mûller dans le grand ouvrage 
sur nos possessions de 1 Inde (1). Cette carte de la 

(1) Ferhandelingen owr de naiuurl^kB gtêchiedmiê Ar iV^ 
derhndiche oreraeetehe heMttHngm. Partie elhnographiqae «t 

géo^jrapbiquc , planciies el cartes. 
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partie occidentaie de Timor fournit on aperça général 

de la constitution du pays comme de sa division to<- 
pographique et géologique: elle contient sous ce dou» 
Ue rapport^ toutes les notions que l'on a pu re« 
eneilKr jusqu'à présent. La connaissance de la partie 
Nurd-Ebtj suumise au Portugal, est et restera encore 
longtemps dans ie vague ; la carte (pl. 15) du voyage de 
Freyeinet) partie historique ^ en fournit une esquisse. 

La position de Timor la rend fort intéressante, aussi 
bien sous le rapport purement géographique que sous 
le rapport politique: en effet, aux yeux du géographe 
elle rattache l'Asie à l'Australie ^ ces deux vastes ré- 
gions, aussi différentes cependant l'une de l'autre par 
. leur constitution physique que par leur état ethnogra- 
phique» Sous le point de Tue politique , cette contrée 
forme Pextréme limite du Sud-&t de l'Archipel indien, 
et sa situation en fait, en qiKkjue sorte, de ce cote, 
ta clef naturelle de cette partie de TAsie. Ce sont là 
sans doute les motifs qui ont porté les Européens , a 
fonder depuis longtemps des établissements dans cet- 
te île. Nonobstant ces avantages reconnus, l'admini- 
stration de l'ancienne Compagnie des Indes n'en faisait 
point grand cas, parce que cette ile ne lui rapportait 
rîffn, et coûtait souvent des sommes considérahlcs pour 
son entretien; depuis ce temps, sous le Gouverneur- 
Général Daendels, il a été question d'abandonner celte 
possession qui n'offrait pas un intérêt majeur , et parce 
qu'eu outre sa conservation était une source de dépen- 
ses saps bénéfices. Toutefois, il parait que de hautes 
considérations politiques se, sont toujours opposées i 
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. ce qae l'on prit ce partie» Tant que Dons voudrons de* 

meiirer les maîtres dans rextrenie Orient, la possession 
de Timor sera toujours fort importante, quand biea 
même elie ne serait pas nécessaire ou indispensable au 
commerce et a la navigation , comme point de relâche 
et de raTÎtailleuiont. 

Koepang est le chef-iieu des établissements néerlan* 
dais à Timor et des iles de la dépendance; il est si- 
tué sur la rive méridionale de la yaste baie de ce 
nom. Le sol sur lequel cette viUe est assise, est fort 
inégal: aussi est-elle d'une construction fort irrégnliè^ 
re. La plus grande et principale partie de cette ville 
est construite sur un terrain bas et uni, formant une 
petite plaine; le quartier chinois, qui ne se compose 
que d'une seule me, se préseqte le premier le long 
d'une plap^e sablonneuse. Beaucoup d'autres habitations 
de descendants Européens, de Chrétiens indigènes et 
d'un assez grand nomlire d'étrangers mahométans et 
payons, sont répandues le long des pentes rocheuses 
des hauteurs (]ui bordent à l'Ouest, au Sud et en par- 
tie à r£st, la petite plaine dont nous venons de par* 
ier. La ririère de Xoepang, nommée Koinino dans la 
langue du pays, coule le long du pied des hauteurs 
occidentales, et sépare ainsi la ville proprement dite 
de cette chaîne de collines. Celles-ci forment, sur la 
rire gauche de l'embouchure de la rivière, une pointe 
saillante, bordée de falaises consistant en rochers cal- 
caires, et sur laquelle est construit le fort Concordia.- 
Ce fort tombe actuellement en ruines, et relatiTomenl 
à sa grandeur il est faiblement armé. Koepang renfer« 
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me à peu près trois cents maisons, dont soiiattte-dix sont 
^n maçonnerie: cette ville, vue de la mer, offre un 
tableau varié et pittoresque par ses jardins en auiphi- 
ikéatre> disposés sur les llaucs escarpés des rochers qui 
s'élèvent derrière spn enceinte. Mais à peine a-tH>n mis 
le pied dans la ville, que presque tout le charme s'éva- 
nouit , tant la plupart des hahitaiious sont mal entre- 
tenues et négligées.' 

Suivant un ancien usage, et d'après les privilèges 
qui lui ont été accordés par l'îïticienne Cuinpagnie, le 
prince qui règne sur la trihu de Koepaug, a conservé 
k suprématie sur les autres chefs indigènes. Autrefois 
les terres de sa domination étaient assez étendues; 
mais elles se sont teiiement subdivisées par suite de 
cessions réitérées à hi Compagnie et d'alliances matri- 
moniales contractées avec plusieurs grands de Timw el 
de Bcio, qu il lie reste plus à ce prince qu'une petite 
partie du pays occupé jadis par ses ancêtres» 11 réside 
aujourd'hui dans i'ile de Samauw, où sa bmille a émi* 
gré avec un grand nombre de ses sujets. 

Le territoire que la jNéerlande possède dans cette île, 
joint à celui des princes indigènes vassaux ou liés par 
des traités à la métropole, est dirisé en treiie districts 
ou provinces, administrées ou régies par des chefs in- 
digènes, sous riniluence du résident ou préfet établi à 
Koepang. 

Cellesdeces provinces, qui sont soumises immédiatement 
à l'autorité du gouvernement, sont Koepang, Amahie^ 
Amarassie, AmfouangouSorbiean, Taibenoe, Fonei et 
Sonabai, cette dernière en partie seulement. Les six 
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très, n'obéissênt aux ordres du gouvernement que trèsh 

secondairement, et ne peuvent être considérées que 
coDime des alliées, en verlu des traités couclus par 
Fancienne Compagnie, sous les dates de 175â et 1757; 
en signe de cette alliance, les orem-ftof et \espadoeakan 
de ces provinces naviguent sous notre pavillon. Ces pro- 
vinces, sur lesquelles le pouvoir n'est que médiat, sont 
une partie de Sonabay, Fialarang, Amanoebang, Ambe* 
noe et Monhara. Voir, pour la démarcation tt i ritoriale 
de toutes ces provinces, la carte publiée dans les Ver* 
handeUngen précitées, partie historique pl. 2. 

Autrefois toute Plie était soumise à un despote por- 
tant le nuni de Lkorai^ titre qui peut être traduit par 
grand prince ^ et dont le pouvoir répond à celui d'em- 
pereur. Mais cet empire florissant est tombé, par 
suite des dissensions intestines qui ont donné naissance 
au pouvoir d'un grand nombre de chefs se déclarant 
successivement indépendants, et qui se sont mis sous 
la protection du gouvernement néerlandais. 

Les naturels de Timor appartiennent à la race jaune 
polynésiène. Sous le rapport de la taille, de la confor- 
mation et des traits du visage, ils ressemblent beau* 
coup aux Dajaks de Bornéo et à quelques tribus des 
Alfoeres des Moiuques. Cette aflinilô évidente est con- 
firmée par leurs traditions, d'après lesquelles Timor 
aurait été peuplée par des hommes venus de contrées 
situées plus à l'Est; ils disent que la colonisation a 
commencé par la partie orientale de Tile, et qu'insen- 
siblement elle s'est étendue vers l'Ouest A l'époque 
actuelle^ la population de Timor est divisée eu trois 

a 11 
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]^rtie8 principales, qui difiere&fc entre elles plnftôt ptr 
le dialeoCe qne par Pextérienr. La tribu la plus puis- 
sante se compose de Etna Weloe ou Beloy dits Bélonèzes, 
qui occupent plus de la moitié de l'ile vers la partie 
orientale; la seconde, des Toh Ti$nor ou Timoriens pno- 
prement dits, qui s'étendent sur une grande [iai li*^ de la 
moitié occidentale; la troisième, des Aiadi Kaepang, 
habitants de ce district, qui rivent sur une bande 
étroite de terrain à reitrémité occidentale de Tinor, ain- 
si que sur l'ile de Samauw. La tribu des Beionèzes 
forme deux grands royaumes connus sous les noms da 
Loeka et de Waiwiekoe-waibalie. Le premier s'étend 
depuis la pointe orieDlale en allant vers POik sI, jus- 
qu'au tiers à peu près de la longueur totale de i'iie^ 
l'autre occupe une partie notable du centre de la cou- 
trée. A la téte de ehacuR de ces deux royaumes se 
trouve un prince qui porte le titre de Lieorai; mais 
sa souveraineté n'est que noarinale, ou n'eat actuel- 
lement qu'une ombre de ce qu'elle était autrefois, vu 
qu'un certain nombre de chefs d'un rant^ inférieur ont 
su se soustraire à son autorité, et ne la respectent plus 
qu'autant que le comporte leur intérêt. Une partie de 
la population de ces deux royaumes est soumise au 
Portugal; une autre partie est sous Tinfluence de la 
Néerlande. Mais la plus grande partie de la population 
de Timor ainsi que la prorince de Koepang, reooB» 
naissent la soiiverainelc illimitée du ^gouvernement néer- 
landais. Les différents princes, dont il vient d'être fait 
mention, reçoivent du Gouvernement le titre de itu^^, 
ou dans la langue du pays Nei-Djoefa^ ce qui signife 
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prince ou roi^ à l'exception de ceux qui portent le ti- 
tre da hieoraiy et qui reçoiTent de leurs subordonnés 
les titres les plus emphatiques, Gonrormémeat à Fes- 
prit (les peuples orientaux: c'est ainsi, qu'on les qua- 
liiio Om-neno^ image du Très-haut; Neem-amf en- 
fant du ciel ou du soleil; Oest^eoe, haut et sacré do* 
minateur etc. Chaque radja a sous lui un ou plusieurs 
grands, appellés eu timorien Sieko^ mais qui sont 
connus de l'administraiion de Koepang sous le nom de 
Feiiar^ du Portugais Fettor on Facteur^ tandis fue tous 
les autres chefs des rangs iiifi rieurs porlenl le titre de 
Tomokongy en Malais Tomanggong ou Team^guag^ un 
chef y un commandant ott général* Les nJfa et les 
feftor doivent être confirmés dans leur dignité par le 
résident, agissant au nom du gouveroemeot. 

Les données relatives â la population de Timor 
sont encore très-vagues; on les trouve portées au chif« 
frc de 400,000 pour celle de toute l'île, ce qui nous 
semble un chiffre fort exagéré , attendu qu^l n'est guère 
admissible qu'il paisse aller de beancoup au delà de 
200,000 âmes. La population des provinces soumises 
peut être évaluée à 40,000 à oies. La province de Koe* 
pang, qui se trouve plus directement dépendante du 
gouvernement, comprend une population de 7,000 
ânies^ celle ci est composée d'environ 4,000 insulaires 
étrangers ) âOO Chinois, 100 Européens, 1200 escla- 
ves , presque tous Timoriens et 1200 Timoriens libres. 
Parmi ces derniers, comme parmi les insulaires étran- 
gers, et en y comprenant les Européens, on peut por- 
ter k 1200 le nombre d'individus chrétiens. 
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La partie Nord-est de File est toujours oominale- 

ment sous l'influence du Porlu^^^l; celte puissance se 
trouve établie à Dieli sur la cdle septentrionale. Le dé* 
légué du pouvoir portugais se donne le titre de Gon- 
Terneur et Capitaine-Général des îles Solor et Timor, 
titre emphatique, peu eu harmonie avec l'état misérahie 
de cette colonie portugaise et le peu d'intérêt «{ue prend 
la métrop'>le au sort des employés qui résident dans 
cette partie inculte de l'ile. Il est nécessaire cepeiidiuit 
d'en fouruir un court aperçu, pour servir à compléter les 
renseignements sur l'iie de Timor et ses dépendances. 

Indépendamment de la traite que le gou?emeur et 
les oiiiciers de cet établissement pratiquent encore sous- 
mains et dans l'ombre, ces mêmes délégués y font le 
commerce du bois de sandal et de quelques autres pro- 
duits de rîle, aliii de subvenir par ce moyen au traite- 
ment iosuffîsant que le Portugal leur accorde. La po- 
fmiation y est assez nombreuse, et les environs de Dieli 
sont bien cultiTés-; le sol y est productif, et pourrait, 
sous une bonne administration, offrir des revenus plus 
considérables. Les deux petits forts sont en mauvais 
état et mal armés. Les Portugais entretiennent ibrt peu 
de relations avec ks indigènes, qui sont de la race 
des Beioirézes ou aborigènes de Timor, dont il sera bit 
plus ample mention dans la suite de cet écrit. 

Lorsqu'on compare cette notice récente d'un témoin 
oculaire, à la description faite de l'établissement por- 
tugais dans TouTrage du Capitaine Freycinet, qui y fit 
une station de trois jours, on remarque une grande 
différence entre l'état réel , chétif et misérable de cette 
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coloDÎe, et la situation prospère sous laquelle elle est 
dépeiote dans le dit oovrage: le luxe oriental que le 

gouverneur y élale, cuiiLraste non moins singulière- 
ment avec le trafic clandestin qu'il exerce, lui et tous 
ses employés* Il faut couyenir aussi que la. relation de 
la reconnaissanee, bite à Timor par Pérou ^ est non 
plus exen)[ite d'csagération. 

Lorsqu'on làl3,. les Portugais furent chassés de 
Koepang^ ils fondèrent alors un établissement à Lifao, 
qu'ils trajisportrreiil ensuite à Dieli. Celte résidence 
compte 2000 habitants; elle a un port situé dans le 
Nord-£st^ ainsi qu'un fort où quelques soldats tiennent 
garnison, fihie colonie de métis portugais mêlés d'in-. 
digènes, occupe le caulou d'Oukouessie,. sur la cdte 
septentrionale. * 

La valeur totale des marchandises exportées annuel- 
lemenl de Koepan<2^ , peut s'élever à 300,000 florins, et 
riiuportation des objets étrangers est d'environ 550,000 
florins. 

Le revenu colonial de Timor, partie néerlandaise, se 
monte annuellement à euviron 50,000 florins, et lo 
total des dépenses s'élève à peu près à la même som- 
me. Cette possession n'est pas d'une grande importan* 

ce; elle n'oflVe jusqu'à présent que dps avantages mi- 
nimes au moins sous le rapport du bénéiice obtenu par 
les cultures. 

L'exportation des buflles, des cbèvres et des mou- 
tons est très-considerable ; le buffle coiïte babituel- 
lement de 10 à 18 florins; les chevaux valent de 20 
à 30 florins ; on exporte envinm 4800 piM de bois de 
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sandal, dont on distiogue trois qualités sous les noms de 

kapafa la tète, badan le tronc et kaki le pied; la pre- 
mière qualité coûte de 20 à % florins, la seconde de 
15 à 20 et la troisième de 10 à 15 le pikd de 135 li- 
Très. La cire se yend a raison de 75 à 80 florins le 
pikol. On dislingue dans le comnierce dix ou douze 
sortes de tripang^ qui se vendent à des prix dliFerents. 

Le climat de Timor^ principalement celai de la moi* 
tié occidentale, ressemble beaucoup à celui de la Nou- 
velle-Hollande: la consliluliuii physique des deux pays 
est également à peu près la même. IjC climat diffère 
essentiellement dn climat si salubre des Moloques, ainsi 
que de celui des îles occidentales de la Soendc: c'est 
avec celui de ces dernières qu'il aurait encore le plus 
d'analogie I en ce que les deux moussons y offrent , 
dans leurs caractères généraux, absolument les mêmes 
phénomènes. La mousson d'Ouest, particulièrement qui 
commence d'ordinaire à la mi-Novembre et se prolonge 
jusqu'au mois d'Avril, amène de grandes pluies ac* 
compa^nées d'up temps sombre et couvert, qui ont 
- souvent le plus fâcheux eifet sur la constitution phy* 
sique du corpS| tandis que dans la mousson d'Ëst, l'at^ 
mosphère est presque toujours claire, les plaies sont 
modérées, et malgré les chaleurs qui régnent en cette 
saison, on peut dire qu'en général l'air n'y est pas 
malsain. L'opposition de ces deux températures, ca- 
ractérisées ou par une sécheresse extrême ou par iino 
grande humidité, est beaucoup plus torte a Timor qu'à 
Java, à Sumatra ou à Bornéo, ou d'épaisses et nom- 
breuses forêts exhalent constamment des vapeurs ra- 
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fraîchissantes, cl où la chaleur est souvenl modérée par 
de Tiolentes averses pendant les mois où le soleil par* 
conrl l'hémisphère boré&L A Timor , ao contraire^ 
pendant la mousson d'Est, pas une goutte de pluie ne 
vient rafraîchir la terre souvent pendant bien des mois: 
le sol est brûlé, et telle est l'actioD de cette sécheresse 
sur le règne végétal et surtout sur les graminées ^ que^ 
dans les terres basses de la c6lc, les indigènes trou- 
vent à peine de quoi faire paître leurs chevaux ^ et 
qu'ils sont obligés de conduire leur bétail, dans les val- 
lées de l'intérieur. Les torrents tarissent à l'époqu» 
où régnent les vents d'£st, taudis qu'un ciel sans nua- 
ges permet au soleil de lancer perpendiculairement ses 
rayons dévorants, et que vers midi la chaleur devient 
prosque insupportable. Alors le thermomètre centigrade 
marque à Koepang 24^^^ — 25^ le matin de bonne heu- 
re; 32<» — et même quelquefois 3ô<^ à midi; et SO® 
environ au coucher du soleil. Âu milieu de la mous- 
son pluvieuse ou mousson d'Ouest, c'est-a-dire au mois 
de Janvier au contraire, il ne s'élève guère à plus de 
3305 — le matin, a Sl^ au moment de la plus fér^ 
te chaleur, et à 27° environ vers le soir. Comme les 
pluies d'orage sont beaucoup plus rares à Timor que 
dans les contrées de TArchipel situées plus à l'Ouest, 
au Nord et au Nord-Est , il s'en faut que le tonnerre 
et les éclairs y soient des phénomènes ordinaires et 
-journaliers. 

Timol" est en partie madréporique et chisteuse: elle* 

est couverte d'une végéta lion plus pauvre et moins vi- 
goureuse que celle des autres parties du grand archir 
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I 

pel. Située sous^ ie treizième parallèle, et à distance à 
* peu-près égale des Molnques et de la NouTelle-Hollan- 
de, elle offre une démarcation géographique toute par- 
ticulière, en harmonie avec celle non moins remar- 
quable de la distribution des animaux propres à cette 
eontrée. Cette Ile est divisée , dans tonte sa longueur, 
par une chaîne de montagnes de médiocre iiauteur; 
le versant septentrional est opposé aux Moluques, et 
la partie méridionale fait foce aux côtes septentrionales 
de la Nouvelle-Hollande, dont elle est séparée par un 
bras de mer. Ces monlagues chisteuses paraissent 
servir de limites entre deux groupes d^animaux, qui 
présentent quelques disparates entre eux. La partie 
septentrionale nourrit toutes ces espèces, dont les repré- 
sentants ou les types identiques existent dans les au- 
tres Iles de l'archipel: de Tautre côté de ces monta- 
gnes, ou à leur versant méridional, se montrent les 
premiers représentants d'une Faune qui semble dilléren- 
te, ou au moins transitoire entre les espèces propres 
aux Moluques et les groupes australiens, qui sem- 
blent lairc partie d'une création toute particulière. La 
végétation, comme nous le verrons plus loin, offre aus* 
si ces caractères disparates et énormes; elle ressem- 
ble beaucoup à la végétation de la cote septentrionale 
de TAuslralie, dépeinte et designée par les navigateurs 
comme une terre sauvage, inculte, presque dépourvue 
de population humaine, laquelle se borne à un petit 
nouibre de hordes vagabondes el farouches, se nourris- 
sant principalement de poisson et de quelques racines* 
Les hauteurs qui s'élèvent au centre de l'île, çervent 
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de ligne de partage des eaux qui coulent des deux 
cdtés vers la mer, sans qu'elles fassent de grands dé- 
tours; ce sont plutôt des torrents que des rivières, 
aucune d'elles n'étant navigable un peu au delà de 
leur embouchure; la seule rivière delLoepang est laige 
et. profonde à son entrée dans la mer* . 

Timor ne connaît pas l'influence des volcans, on n'en 
trouve point. Ses montagnes les plus élevées sont hautes 
de 6000 pieds, on en voit aussi de 4000. Le muschelkalk 
(calcaire coquiilier) y a une grande part dans la con- 
stitution géologique du sol; en outre il se trouve, en 
beaucoup d'endroits, oiais plus particulièrement sur 
le bord des rivières, des monticules arrondis d'une ar* 
gile fine, dont la couleur est ordinairement d'un bleu 
grisâtre: quelquefois elle est colurce imi rouge par l'oxi- 
de de ier. En tin, on trouve çà et là du porphyre, du 
grauwack, de la syénite, du grunstein, du quarts et 
in spath gypseux. 

En général i aspect de cette ile n'oflre rien d'at- 
trayant. Les élévations sont presque toutes âpres, ro- 
cheuses, dépourvues d'arbres et de buissons; dans 
quelques localités la végétation est plus active et on 
y voit des forêts plus ou moins étendues: elles alter- 
nent, toutefois dans la plaine, avec des espaces dé- 
pourvues de toute verdure et d'une stérilité marquée. 
Un caractère tout particulier de la formation géologi- 
que de Timor, c'est ce grand nombre de rochers calcaires, 
aux sommets âpres et escarpés, aux flancs nus et irré- 
j^ulieremenl. accule niés par des blocs de forme bizarre, 
qui s'élèvent, en tant d'endroits, de 100 jusqu'à 400 



Digitized by Google 



— 170 — 

* 

pieds de hauteur au dessus du sol ordiDairement plane 
on peu oudulé, sur lequel ils semblent assis comme 

autant de ruines antiques; les indigènes désignent ces 
roches fantastiques sous le nom Fatocj littéralement 
écueUi de pierre (1). Ces âpres rochers, suspendus 
les uns sur les autres et anfraclués en sens divers, 
servent assez souvent de retraite à de petites trou* 
pes de vagabonds et de voleurs , qui exercent leur bri* 
gandage dans les environs de ces repaires. Ce sont 
comme autant de forteresses d'oii les tribus se fout ré- 
ciproquement la guerre. Ces forts naturels sont formés 
d'une pierre calcaire de formation récente , nommée 
par les Allemands Muscheîkalk (calcaire coquillier). 

Les productions les plus importantes de ce pays mal* 
sain et peu peuplé, sont, dans le règne minéral, un 
peu d'or, quoiqu'on n'y trouve pas de mines; mais 
le lit d'un grand nombre de rivières contient, quoique 
en petite quantité, d4|s grains et des paillettes de ce 
métal. Quant à cette grande abondance d'or et de cui* 
vre dont les voyageurs parlent avec une exagération 
trop marquée, nos voyageurs se sont assurés par des 
recherches, que la partie occidentale de l'Ile parait aa 
contraire très-pauvre en ces métaux, de manière qu'ils 
ne peuvent prendre rang comme objets d'exportation 
et que leurs produits sont d'une importance fort secon^ 
daire (2). 

(1) Voyez quelque» unes Je ces uiaâ«cs pieneuaes , Ferhandelin^ 
gen etc. planches 25 à 28. 

(2) Quoique tous les détails désirables sur la stérilité du sol de 
Timor, aient élë fournit depoit longtimpt pu les membm de n»* 
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L'agriculture est encore forl arrière dans cette ile, 
comme il est facile de le conclure d'après le faible de- 
gré de civilisation auquel le peuple de Timor est par- 
venu: d'uo autre côlc, le préjugé, la superstiliou et le 
désir de ne point s'écarter des anciens procédés, sont 
autant de causes qui présentent des obstacles insurmonta- 
bles aux mtiovations, à doute tentative quelconque de 
progrès ou d'améliorations. L'utilité que l'insulaire pour- 
rait retirer des plantes potagères, des légumes siliqueox 
et des fruits dont la culture est si répandue dans les 
autres parties de l'Archipel, est presque nulle ici, au- 
lieu qae le palmier lontar, Borassus flabeUiformiij et 
le cotonnier sont d'une grande importance pour l'éco- 



tre commiâsion scientifique, chargée en 1819 d'éclairer le Gouver- 
nement sur point, et que Mr. MuMcr ait dit jiositivcment dans le 
^and cmvrage sar les r^herches faites dans quelques parties de TAr- 
chipei, qu'à Timor on ne trouve point de gomguu de cuiwroi 
'fue U peu «Far om paiUetiee, ekarii par quoiqves r%fnère»t no 
Êttfirmii point pour eomwir leo fraie d^uno entrepriee régn' 
Uèro do fHvagoj on temble, cependant, ajoater encore qaelqoe 
Ibi à l'eiHrtcnce de riches mines de coivre dans cette Ile: le der^ 
nier coarier de Tlnde nous apporte la nonvelle qu'une compagnie 
qui s'tët formée à Batavia 80U8 It'8 auspices d'un étrarifjer, qui est 
parvenu «ans doute à inipirer quelque confiancp à f\rn nritionaui , 
a fait la demande au GouTernement d'ouvrir des uiiues dans celte 
lie: il est fort henrenz ponr les actionnaires qoe, selon ces mêmes 
nooTellet, le Ckmveniement ne leur ait point encore accordé l'anlcri- 
iaUcn d'euploiter ces cbioériqaes riehcisei. Voir pour de plot am» 
plet délaila, Ferkandelingen oter de matunrhjke geeeHodemo 
der nedorlandseho ooeraeeeeko beMUtingen , partie bisloriqae, 
pages 208, 238, 250, 306 etc. 
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nomie domestique du Timorien; saos ces Tégétaux, il 
serait privé de plus d'une jouissance 9 et peut-être plus 
arrière encore qu'il ne l'est sous le rappuiL de la ci- 
vilisation. 

Dans ce pays, la constitution du sol et le climat 
sont mieux appropriés a la culture du maïs que de tout 

autre végétal; cette céréale y reiuplace le riz, uour- 
riture habituelle et journalière des Malais de la Soende 
et des habitants de Gélèbes, tandis que dans les grou* 
pes cl' i les de la mer des Moluques, c'osl le sagou qui 
sert de nourriture à ses nombreux habitants. Quoique 
en général l'agriculture soit Irès-arrièrée dans cette 
Ne, toutefois aucune des terres du grand archipel ne 
compte un cliilTre aussi élevé d'indigènes convertis 
au Christianisme que dans celte lie et dans celles de 
sa dépendance géographique. 

Le cocotier, ce trésor inépuisable des autres îles de 
ces contrées fortunées, est rare dans l'intériettr des 
terres de Timor. Parmi les espèces de fruits, viennent, 
se ranger en première ligne ceux du manguier, du 
jambou, du papayer, du tamarin, du bananier ou pi- 
sang, des oranges et des limons de plusieurs espèces; 
le piment^ le concombre, la citrouille, la batate, le 
jam et quelques légumineuses du genre Phaseolm, 
Tous ces fruits savoureux et parfumés des iles occiden- 
tales; tels que le doerian, Durio zibeHUnus, le man* 
goustan, Garcmia mangosianaj le ramboutan, Ne* 
phelium lappaceum , le doukou, Lancium dûincb:liciuuy cl 
quelques autres, manquent à Timor. Les arbres con- 
sistent ^nPimgama glabra^ tandis que le Ao(tiera Bith 
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forme des buissons peu élevés ; des Euphorlnacées et des 
Ebénacées couvrent le soi aride. Le Capparis mariana 
Mi le principal omement des rochers; sur la plage 
croissent les Mezaneumm et les Acacias, le Tourne for- 
Haargeniea, le Tribulm moluccanus , la Josephinia im- 
peraêricisy des Convolvulacées et des Malvacées. Les pla- 
ges basses et marécageuses sont couvertes de Rhizo- 
phora, Brugtiiera, SonnenUia^ Actjiceras, Acanilius 
et de Lumnitzera racenwsa. Plus de GOÛ autres plantes 
sont énumérées par Mr. Decaisne. 

Contrairement aux autres îles de la Malaisie, dont 
la végétation eonde s'étend depuis les bords de la 
mer jusqp'à la cime des montagnes de hauteur mo- 
yenne, on ne voit à Timor que des montagnes à pen- 
tes couvertes d'arbres clair semés ^ tandis que dans 
l'intérieur existent des [daines inhabitées, qui ne se 
trouvent guère mieux traitées par la nature. Dans ces 
plaines croissent beaucoup de Casuarinas'^ l'aspect flé- 
tri qui est propre à leurs tiges élancées, et la pâle ver- 
dure de leur triste couronne, rapellent à la pensée les 
rivages brumeux de PAustralie,' et donnent une idée 
de la chétivc croissance, échue en partage à l'île de 
Timor. De cette végétation monotone, la vue se porte 
avec d'autant plus de, charme sur le Palmier Gebang, 
Corypha gehangaj au feuillage touffu et d'un vert agréa- 
ble. Cet arbre forme des forêts étendues sur les pentes 
humides des montagnes, dans les vallées arirosées par 
' des cours d'eaux, et dans les terrains d'alluvions qui 
s'étendent le long de la plage. 
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La Flore de Timor a beaucoup d'analogie avec celle 
des Moloques» mais pins encore avec celle de la NouTelie- 
Hollande, surtout pour ce qui couceme les plantes qui 
croissent le long des côtes; et quant à la vég^étalion 
de l'intérieur elle ressemble le plus à celle de TAfrique. 
Mais il est fort remarquable que les environs de &oe- 
pani^ offrent des plantes dont la croissance à Ja?a, n'a 
lieu que sur les baules inonlngnes; de ce uombre sont» 
EfUhema brunamSf Rhymàoghuim MiqtÊum et quel- 
ques autres. 

L'élève du bé(ail est dans un état plus prospère que 
l'agriculture^ elle compense chez Tindigène à demi ci* 
Tiliséet le nouveau converti, l'aridité du sol et la pau- 
vreté de la végétation. Le buflle, Karahou, et le cocbou, 
BMy lui servent de nourriture et d'objets de commerce 
avec la Chine. Ici, l'horreur que montrent les Malais 
des autres ties à se nourrir de Paaimal immonde, pro- 
scrit par les lois du Prophète, n'est plus un culte. Les 
chevaux sont également exportés. Le bois de sandal, 
le coton, la cire des abeilles sauvages, les nids d'oi- 
seaux, la chair scellée de Buffle et de Cerf ou le f/rn- 
ding des Malais, le iripang et les nageoires de requin^ 
font partie des objets d'exportation. 

Dans les régions intertropicales, plus lés faréts sont 
considérables, les rivières nombreuses et les plaines 
couvertes d'une riche végétation, plus le règne animal 
est nombreux en espèces. Le contraire ayavi lieu dans 
la formation physique de Timor, il s'en suit naturel- 
lement que le règne animal n'y est pas très-nche, 
surtout en comparaison des autres grandes tIes. En if- 
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fei, Timor est pauvre en mammifères de grande tailie, 
mais fort peuplée de chéiroptères et d^oiseaux. Le plus 

grand des mammifères est le Cervus molurcenm. L'exis- 
tence d'un iniille sauvage, admis sur le témuip:tiage 
des navigateurs, doit être, rangée au nombre des fa- 
bles. On y trouve un sanglier inédit (1), voisin, mais 
diûeient du Sus vittalus de Java et de Sumatra. Les 
Marsupiaux n'ont ici d'autre représentant que le Pkalmh 
gista eauAfrùMy tandis que le Cerœjpiihecm c^nomolgw 
y établit sa demeure, comme étant celui, de tous les 
quadrumaneS| qui vit le plus dans l'Est, et le seul de 
cette classe, dans ces régions du reste totalement dé- 
pourvues de singes. Le cosmopolite Jfiia decumotMs est 
le seul représentant de l'ordre des Rongeurs; nos voy- 
ageurs n'y virent ni Porc-épic ni Ecureuil. Les Car- 
nassiers se réduisent, pour les Insectivores, à une 
Musaraigne nouvelle, et les Carnivores, au Chat éga- 
lement nouveau, Felk nwgaloiis (2); puis au Parada 
wurus mMonga; ajoutons encore que ces espèces n'y 
sont pas fort communes/ L'on voit que Timor ausn 
bien que les Moluques n'eut aucun Tigre, point de 
Panthères, ni Chiens sauvi^, ni aucun des grands 
Pachydermes des lies de k Soende. Les Gheiroptèref 



(1) 5 us Timoriensis, décrit et figuré dans \ei Ferhandelingen 
etc., partie Zoolojjique , pl. 31. fif^ 1. 

(2) Cette nouvelle etpè<M est de la tnillc du F, minuta, mais 
<ile a les oreilles et la qaeue betnooop pim loiigiiet. La pelage 4b 
corps eit, i«r Je doi, d'on jaune &afe pamnl an jaune mnllre 
mt la flanoi; ^paolei emàxétê. 
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y sont très-nombreux et d'espèces rares et nouvelles. 

Cette ila n'ayant pas encore été visitée par des na- 
turalistes, les nôtres ont dû y faire nécessairement des 
conquêtes intéressantes et nouvelles en ornithologie; ac- 
quisitions dont nous avons déjà fait part à la science, 
dans le Recueil des planches tohriées â^meaux^ ovt les 
espèces les plus marquantes par les formes et par les 
couleurs, sont décrites et figurées. Un grand nombre 
d'autres espèces, également nouvelles et intéressantes, 
sont décrites et figurées par Mr.MûlIer, dans le grand 
ouvrage précité sur nos possessions dans l'Inde. 

Nous avons déjà fait mention de la démarcation géo- 
graphique observée daqs les deux parties de cette Ile: 
dans celle du vers ml méiiiliuiial de la chaîne nionlueu- 
se qui est opposée aux rivages septentrionaux de la 
NottveUe*Uollande, vivent à peu près les mêmes, ou 
bien des espèces analogues, à celles propres à cette * 
vaste étendue de terre. Le Scylhrups présageur, Scy- 
Arofs Nome-Uollandtae^ y annonce, par ses cris dis- 
cordants souvent repétés, la pluie ainsi que ces bru- 
mes subites et épaisses, dans lesquelles ces eûtes jiar- 
semées d'écueils, sont comme voilées aux navigateurs. 
Les oiseaux à langue terminée en brosse ou en pin- 
ceau, tels que ceux des genres Trapidarhynchfis ^ MéU- 
phaga et autres, s'y iiiuulrent en plusieurs espèces 
nouvelles, mais identiques par les formes avec celles qui 
vivent dans FAustralie. Les Langrayans, Ocypterue^ 
au Vol nipide^ le plus grand nombre des habitaiiLs du 
littoral, et plusieurs espèces de Palmipèdes de la Nou-^ 
velle-Hollande visitent ces cdtes, ou bien ils sont séden* 
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taires dans cette partie de l'iie: dans la partie septen- 
trionale on ne voit que des formes propres aux autres 
lies archipclagiques. Toutefois, Pordre entier des Ra- 
paces n'y compte qu'un très-petit nombre d'espèces. 
Les Paradisiers I les Pies et les Geais manquent totale- 
ment. Aucune espèce de Calao ne fait retentir Pair de 
son vol bruyant. Les genres Loriot et Stournc représen- 
tent seuls l'ordre des Omnivores; mais les Insectivores 
sont nombreux. On peut en dire autant des Granivo- 
res, surtout du genre Gros-bec. Les Zyp^odactyles comp- 
tent plusieurs espèces de genres diflercnls, surtout 
les PôrroquetS) mais les Barbus, si diversiûés en es* 
pèces dans les Iles de la Sœnde, n'y ont aucun repré- 
sentant, non plus que le genre Couroucou. Aucun Pic 
ne frappe le tronc vermoulu des vieux arbres. Dans les 
Anisodactyies, on voit plusieurs formes propres à l'Aus- 
tralie, ainsi que quelques Souimangas. Les ordres des 
Alcyons et des Cliélidons comptent plusieurs espèces. 
Seulement un petit nombre de Pigeons nouveaux égaient 
les bocages; tandis qu'un grand nombre d'autres, ri- 
chement parés des plus belles couleurs, ornent ailleurs 
les bois touffus. On y voit une ou deux espèces nou* 
Telles I mais de petite taille, dans l'ordre des Gallina- 
cés; le Coq bankiva des Javanais, souche primordiale de- 
nos vol.) i Iles de basse-cour, y peuple aussi les bois; 
mais les races de cette espèce sont distinctes dans ces 
deux lies. Des oiseaux de rivage, plus nombreux, par- 
courent ces places maritimes, que visitent aussi plu- 
sieurs représentants de l'ordre des Palmipèdes. 

La classe des reptiles n'offre qu'un petit nombre 
s 12 
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d'espèces remarquables. Le plus grand des crocodi- 
les est de i'^spèçe connue sous le nom de hiporcatm^ 
et c'est une miété qu'on troure aussi à Java. Les 
mers ne sont pas abondamment peuplées de poissons, 
et on n'en trouve point qui soient digne de fixer spé- 
cialement l'attention du naturaliste. Nulle part peut- 
être, dans tout l'Archipel, ne se voient réunis en aussi 
grandes quantités, des Zoôphytes et des Mollusques 
d'espèces distinctes et de couleurs variées; leur capture 
n'est égal<ynent en aucun autre lieu plus &cile que 
sur les grèves de la partie septentrionale^ où des plai- 
nes spacieuses s'étendent en pente douce vers la mer, 
laissant à sec, pendant la marée basse, de vastes 
champs couverts de madrépores, jonchés de mollusques, 
et parmi k!S(|uels se meuvent une foule de genres nou- 
veaux à inscrire dans les catalogues de nomenclatu- 
re. On y trouve aussi un nombre considérable d'espè- 
ces de crustacées nouveaux. 
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CHAPITRE Vin. 

ILBS QUI FONT PARTIE DU CROUPS GÉOCni- 

raiouK DE Tmoii. 

* 

La Gonsliluliou physique des autres îles de ce grou- 
pe^ pinU former la traosiuoo graduelle eotre Timor 
à Paspect aride et sauvage^ et le soi fertile de Ja*» 
va, élalaiiL loule la |)uiij[»e de sa végétation vi^oiireu- 
ae. Ombay, Paular, Loniblem, Solor, fiores, Xjio- 
daaa ou Sumliiii, &omodo, GilibaDta, GoenoDg*apie et 
Sumbawa; puis, dans le Sud-Ouest et plus rapprochées 
de Timor, les petites iles Sawoe, Rolti et Samauw. . 
Preeipe toutes ont un sol plus ou moios élevé et quel- 
ques uues sont fort montueoses: à leur sommet de 
lurnie conique, s'ouvrent des cratères plus ou moins 
en igoition, ou dont le travail a cessé; quelques-uns 
sont en pleine activité, et donnent lieu à des érup- 
tions de matières ignées qui ont exercé des ravages 
nombreux. La dernière, qui eut lieu en 1615, du som- 
net dp Gomumg Tcmboro à 6umbawa, demeure encore 
présente à la mémoire des habitants; cette catastrophe 
terrible coûta la vie à plus de douze mille individus 
ensevelis sous les débris de la montagne. Des tribus de 
Malais perfides, se livrant encore aujourd'hui ii foutes 
sortes de rapiqes et de brigaudages, peuplent quel- 
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« 

ques-unes de ces iles; deux ou trois, priocipalement 
OmtNiy et Panlar ou Ppetare, sont habitées par des 

peuplades guerrières et aiilliropopliages , qui rendent 
leurs côtes redoutables aux navigateurs, et en tieu* 
nent éloignée toute espèce de commerce et toute res- 
source industrielle. L'observateur de la nature qui ne 
saurait prendre terre que là, où ces deux principaux 
agents de la civilisation des peuples ont préalablement 
trouvé le moyen de ^ maintenir et de 4aîre des pro- 
grès, le laluraiiste, disons n us, n'a pu aborder ces 
côtes inhospitalières; ce qui fait qu'on ne possède jus* 
qu'ici aucun renseignement authentique sur la constî- 
lulion physi(juc et géologique de ces îles; leur Flore, 
ainsi que tous les autres végétaux qui y croissent 
spontanément, sont pour la plupart incmnus; on n'en 
sait guère xl'avantagc relativement à leur Faune. Les 
données historiques à consulter sur quelques uues de 
ces iles ont été fournies par Rienzi ainsi que par quel- 
ques navigateurs français; nous trouvons des indica* 
tiens relatives à Sumbawa, dans un rapp)rl aianuscril, 
fait en 1824 au Gouvernement. 

Nous donnerons sur i'ile d'Ombay l'extrait suivant 
d'un voyage autour du monde, qui était resté long- 
temps inédit. Il nous a paru d'un lolérét d'autant 
plus grand, qu'on ne possède encore aucun détail sur 
les singuliers habitants de ce pays. 

» Le 2 Novembre 1817, a 11 lieures du matin, M. 
de Freyciiicl envoya son canot a terre sur Pile Ombay: 
il en confia le commendament i M. Bérard; MrM. Gaa- 
dichaudy Ârago et moi nous fîmes partie de ctltc ex- 
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péditioD; Aoderson, seconde chef de la. timonoeriei qui 
parlait un peu la langue anglaise/ TÎnl avec nous. A 

midi el quart, nous viiuos beaucoup de petites alouel- ' 
tes de mer, plusieurs hirondelles; nous aperçûmes au* 
près du rirage quelques hommes dans une pin^ue» 
Pendant que M. Arago faisait le croquis dr*une partie 
de la côle^ qui offrait un aspect basaltique, nous con- 
«idérions des marsouins, nageant, sautant, bondissant 
par bandes de quinze ou vingt; c'était un spectacle fort 
amiisaiil de les voir tourner sur eux-niriiifs, se préci- 
piter les uns sur les autres, ou s'élancer hors de l'eau 
arec des culbutes et des gambades les plus singulières. 
Noire embarcation les approcha, et aussitôt ils s'éloi* 
gnèrent A une heure après midi, on sonda par 15 
brasses et demie fond de sable ûn et noir; quelques 
minutes après, on sonda de nouveau par 19 brasses. 
Nous mouillâmes à une heure dix niioules sur uu fond 
de pierre volcanique et de corail." 

«Un des Malais qui était sur la cdte, prit l'amarre 
envoyée à terre, et fit des efforts pour haler le canot; 
munis de nos armes et de plusieurs objets d'échange, 
nous nous dirigeâmes vers une troupe d'indigènes fort 
tranquillement assis sous les grands arbres qui bordaient 

la côte. Nous demnmliimis a parler au radja. Après 
quelques instants d'hésiialion, et après avoir conversé 
entre eux, ils nous désignèrent un vieillard de la trou* 
pe , nommé Sieroan. Pour nous rendre ce chef flivora« 
ble, nous lui fimes quelques présents, et M. Bérard lui 
offrit un collier de verre, en s'informent s'il était pos* 
sible d*avoir des poules en échange de nos couteaux.* 
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$aUm ayam^ salou piasou (1); ils nous lireui coiupreo* 
dre qu'ils avaieol fort peu de Yolailles, ce dont doos 
fûmes bientôt con?aiDCOs par nous mêmes. Ils hésité 
renl à nuus iudiijuer le chemin de leur village, nommé 
Biloca ; quelques-uns même nous témoignèrent leur ré- 
pugnance à nons y Toir aller. Nous nous aTaoçâmes 
sous les arbres, suivis d'ujie Irenlaine d'entre euî, tous 
armés d'arcs, de flèches et de criss; plusieurs araienl 
Pair guerrier et ne paraissaient pas redouter nos ar» 
mes: leur contenance, incertaine k notre égard, pou* 
>ait faire craindre qu'ils lie inedilasseut des projets si- 
•nistres. Après aroir examiné avec attention les cnins* 
ses et les boucliers que nous vîmes suspendus à des af« 
bres, nous invil.unes les Malais à s'en revêtir, ce que 
deux d'iutre eux firent aussitôt: l'un se mil dans une 
position iaforabie pour être dessiné, l'autre nous don* 
na le spectacle d^m combat singulier. Celui^i armé de 
son arc, se mil en devoir de lancer des flècbes, et noua 
dit, d'une manière très expressiTO, qu'il en tirerait un 
très-grand nombre dans le temps que Pon netirail i 
charger un fusil; il se jeta à terre, et se couvrit de 
son bouclier pour être à l'abri des coups que son ad- 
Tersaire devait lui porter. Lorsque Pempioi de tmtles 
ses flèches eut rendu son arc inutile, il tira son criss^ 
le bouclier d'une main et celte arme d'une autre, il 
s'élança avec rapidité sur son adversaire, et perat lui 
porter des coups terribles. Tous ses monremenle étaient 



(1) L'auteur a nos doute toaln dire, ttttoc **jnm akon «efoi 
fiêOt un poulet pour oa eoutean.. 
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împétiieox el assurés , son oeil étioceiait, on e&i dit 
qu'il ne respirait que les combats. La cuirasse dont il 

était revêtu, nommée ban-ou , faite de peau do luiffle, 
ressembiait assez grossièrement aux ciiasubles de nos 
prêtres: elie était percée au milieu pour le passage de 
la téte; en avant et en arrière des deux pans de cette 
cuirasse il y avait des coquilles de Tespèce des petites 
porcelaines, disposées horiaontalement; les plus gran- 
des coquilles étaient a la partie inférieure. Chez quel- 
ques uns, on remarqua des morceaux d^or ou d'ivoire 
taillés CD loruic de dents. Les pans des cuirasses des* . 
cendaient jusqu'au bas du dos. Le Malai dessiné par 
M. Ârago portait son bouclier à droite et en arrière 
(il était gaucher); c'était un long morçeau de peau de 
buffle desséché et dépouillé de tous ses poils; il avait 
la forme d^un carré long, le couvrait jusqu'au mollet 
et présentait une échancrure supérieure^ on le nom^ 
mait han-ouj comme la cuirasse." 

» Leurs flèches étaient terminées par un morceau 
de bois, d'os ou de fer^ elles étaient disposées du* . 
côté gauche en éventail, et maintenues par la ceintu 
re du sabre ou eriss. La plupart avaient sur la cuisse 
droite un grand nombre de feuilles de latanier, fixées 
a la ceinture; plusieurs (ie ces feuilles présentaient 
des ouvertures par où passaient d'autres ieuiiies plus 
petites colorées en rouge et en noir. Dans leurs di- 
vers mouvements, le froissement de tous ces objets, 
joint au bruit de la cuirasse, du bouclier et des pe- 
tits grelots dont ils étaient ornés, fisiisaient un tel va- 
canne, que nous ne pouvions nous empêcher d'en ra^ 
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ve, et les Malais eux-mêmes suivaient notre exemple* 
A Pombre des cajeputîeps, arbres reconnaissables a la 

blancheur de leur écorce, nous nous diiigeiimes vers 
le village de Biloca, situé sur une hauteur; deux rou- 
tes y conduisaient; les jaloux Malais nous engagèrent à 
suivre la plus longue, qui était a gauche, tandis qu'ib 
uous précédèrent par le chemin le plus court. Je vis 
dans une case une vingtaine de mâcboires d'hommes 
suspendues à la voûte: je témoignai le désir d'en avoir 
quelques unes , et j'offris des ohjels d'échange; on me 
repondit: pomali; cela est sacré. 11 paraît que ces ma- 
. xillaires inférieures avaient été arrachées a des ennemis 
vaincus. Les murailles, les voûtes et les planchers de 
leurs habitations sont con^ruils avec des feuilles de 
vacoi, de lalaniers, de cocotier, et avec des bambous; 
l'endroit où ils couchent est élevé de plusieurs pieds 
sur le sol, disposition que noub avions déjà vue à Ba- 
bao, sur l'ile de iiiuor." 

)»Une poule, du miel, des mangues yertespt quel- 
ques cocos furent les seuls objets qu'on nous offrit. 
Nous échangeâmes des couteaux, des colliers et des pen- 
dants d'oreilles contre des arcs et des flèches; il nous 
fut impossible de noua procurer des cuirasses et des 
boucliers." 

»0n faisait sécher auprès des cabanes, des semences 
blanches de la grosseur d'une petite amande; elles 
avaient un goût fort agréable. Nous ne vîmes ps une 
seule femme: il parait que les Malais ne nous avaient de- 
vancées que pour les faire éloigner. M. Arago fit quel- 
que9 tours d'escamotage qui les étonnèrent beaucoup^ 
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Ils nous assurèrent qu'il n'y avait aucun établissement 
portugais ni hollandais dans leur île. Les cochons et 

* les chiens sont les seuls maiiimirères que nous ayons 
▼us à Onibay: les oiseaux paraissent les mêmes qu'à 
Timor; ceux que nous aperçûmes étaient des tourtereU 
les grises 9 d'autres a calotte purpurine, des pigeons 
ramiers, différentes espèces de corbeaux, dont quel- 
ques uns à téte veloutée et à queue fourchue, des oi- 
seaux grimpeurs dont le cou est dégarni de plumes 
et le bec renflé en dessus. Les principaux arbres sont 
des cocotiers, lataniers, cassiers, manguiers, frangi- 
paniers, cajepntiers, etc. La terre n'est pas cultivée; 
la végétation bst assez active en plusieurs endroits; les 
produits volcaniques que l'on voit épars çà et là indi- 
quent les révolutions physiques que cette île doit avoir 
éprouvée." 

» Les Malais de l'île Ombay sont en général d'une 
taille moyenne; plusieurs sont bien faits et fortement 
constituées; d'autres ont les membres grêles et parais- 
sent d'une faible complexion: leur teint noir, olivâtre, 
offre différentes nuances; ils ont la plupart le nez épa- 
té, les lèvres grosses, les dents noires et en partie dé- 
truites par l'usage du bétel; la membrane buccale d'iln 
rouge vif; les cheveux, noirs, longs, plats ou crê- 
pés, et iorniant chez plusieurs un vaste toupet en ar- 
rière, séparé de la téte par un large ruban d'écorce de 
figuier, qui ressemble à de mauvais amadou^ quel- 
ques uns ont les cheveux coupés, et portent au dessus 
du sommet de la téte une espèce d'anneau, qu'ils nom- 
ment prétri. Plusieurs avaient des cicatrices à la poi* 
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trioe^ aux bras et aux teiupes; d'autres des taches 
dartreuses, blanchâtres, à la figure et à diverses par* 
lies du corps. J'en ai vu qui offraient des traces non ' 
équivoques^ de la petite vérole; un d'eutre eux nous de- 
manda si nous étions Anglais; il connaissait Timor et 
Manille; il avait rapporté, nous dît-il, de Pile de La* 
çou un uiiroir qu'il paraissait aj)précier beaucoup." 

j» Je ûs à Ombay la même observation que j'avais 
précédemment faite a Timor, que les Malais répétaient 
avec beaucoup d'exactitude et de facilité les mots fran- 
çais qu'ils eutcndaient pronoucer," 

» Un bâtiment de Philadelphie nommé La iloie, péri 
dit, en 1803 ou 1803, une embarcation qui fut en- 
levée par les habitants de la partie orientale de llle." 

»£n Juillet 1815, le Capitaine anglais Stauoton, 
commandant le trois mâts PJeachoy descendit sur l'île 
Ombay, pour y acheter un boeuf^ les matelots armés 
de fusils restèrent dans Tembarcation; lui seul mil pied 
a terre, et il fut accueilli à coup de flèches, et recul 
plusieurs blessures en retournant i son bord. Il y avait 
alors dans le détroit d'Ombay deux autres navires de la 
même nation, Le Frederick et l^Anlayê, On disait gé* 
néralemént à bord que ces féroces insulaires mangeaient 
leurs prisonniers. Sur quelques points de cette île, on 
pouvait par fois se procurer des ignames, des citrouil- 
les, de la mêlasse, des poules et des porcs; un boeuf 
coûtait six couteaux. Je tiens ces détails de Ficher 
Staunton , matelot anglais qui a longtemps navigué 
dans l'archipel des Molnqnes, et qui, à l'époqiue dont 
je parle, était embarqué sur PJeaeho** 
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♦ 

»£a Novembre 1817, une frégate anglaise envoya 
an canot sur l'île Ombay , pour fiiîre dn bois. Tous les 

hommes de cette embarcation , au nombre de dix à 
douze, furent tués et mangés. Le surlendemain, des 
matelots bien armés, qui allèrent a la recherche de 
leurs camarades, virent les restes sanglants de jilusieurs 
de ces infortunés, et trouvèrent le canot fracassé. La 
frégate relâcha quelques jours après à Delli, et c'est 
là que le capitaine fut confirmé dans l'opinion qu'il 
avait déjà, que les habitants d'une partie d'Onibay 
étaient anthropophages. Ces derniers renseignements 
nous ont été donnés par le Gouverneur de DelH, don 
Alconforado, Capitaine-Général des possessions poi hi^ai- 
sesdans lesMoluques; mais nous n'avons rien vu qui nous 
confirme ce qui nous a été raconté a ce sujet" (1). 

Nous n'avons aucune espèce de renseignement à four* 
nir au lecteur sur l'île Pantar, non plus que sur sa 

voisine Lombtem; toutes les deux sont situées en t i c 
Ombay et Soior: ces lies, de même que tnulcs celles 
qui forment l'archipel de Komodo, entre les détroits de 
Mangeray et de Sapi , forment aujourd'hui encore 
autant de terres complètement inconnues: ce sont au- 
tant d'espaces blancs sur la carte du monde! Jusques 
a quand vérrons*nous le gouvernement colonial demeu- 
rer indiflérent à se pourvoir de renseignements sur tou- 



(1) Voyage autour du mouda^ eiéeot^ lur les oorveCtci l'Oiri- 

. me el U Phyaiciconc, année 1817. 
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tes ces lies ioconnues^ et voudra4-ii tolérer que le com* 
merce et la navigation restent exposés à la piraterie et 

au brigandage que ces insulaires exercent sans cesse, 
Sûuveut luipuoénienty dans ces parages voisins de la 
métropole coloniale? 

« 

Rienzi donne à bumkiwa 190 milles en longùeur, sur 
140 milles en largeur, tandis que Roorda porte 370 
milles pour la longueur; l'nne et l'autre indication est 
fauUve. Selon le dernier de ces aulcius, la situation 
géographique serait du 7<>5' au 8o6' latitude Sud, et 
du llGobO' au 119o6' longitude Est du méridien de 
Greenwicli. La situation exacte du volcan (jucauiig 
Touiboro à bumbawa est 8° 14' 30' latitude 8ud, et 
117oô5'30' longitude Est du même méridien. La su- 
perficie reconnue de toutes les îles situées entre Timor 
et Lonibok est de 6603 lieues géographiques □ ou 
3b^'3 myriamètres Lombok et Bali font partie du 
groupe de Java; leur superficie est de 206'8 lieues 
ou 1146 inyrianièlres □. Le chiffre de la pupulalion 
de Sumbawa, avant la terrible catastrophe qui eut lieu 
en 1815, éUit de 300,000 âmes. 

L'île de Sunibawa est divisée en six étals ou rovau- 
mes: celui de liiuia occupe la partie orientale, Sum- 
bairala partie occidentale , et Dompo le centre de l'Ile; 
les états de moindre étendue sont Tomboro, Sangar 
et Papekat, situés au nurd de Doropo. Ces six étals 
sont unis entre eux et ils reconnaissent la suprématie 
du chef de Bima, quoique Télendue territoriale de Sam« 
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bawa soit ia plus vaste, en ce qu'elle comprend au delà 

de la moitié de Pile: il était aussi le plus populeux, car on 
y cooiplail avant reboulemciU du mont Tomboro 150,000 
âmes. Dans cet état sont compris trois chefs de di- 
strict, radja Geram, Taliwan et Djerewe, vassaux de 
SuniLawa. Suus raulorilc de Biina n ssortissent quel- 
ques îlots situés dans le détroit de bapl, ainsi que ici 
partie de*la côte de Tile de Flores connue sous le nom 
de Mangeray. Les chefs ou sultans n'exercent qu'une 
autorité éphémère, tandis que leurs régents ainsi que 
les grands, nommés Torele et JeneUf y exercent le 
pouvoir. 

En Octobre KjGD, I'lI mirai Spceiman conclut le pre- 
mier traité avec les chefs des quatre petits étals de la 
cdte; en 1676 tous les autres chefs y prirent part: 
ces contrats ont été revus et amplifiés en i765, selon 
ia teneur usitée et sous le béuéûce du commerce exclu- 
sif, en faveur du pavillon de la Compagnie. Depuis ce 
temps, ces princes ont renouvelé les traités avec le 
gôuTcrneniciit néerl;in(l;us, en se conformant aux clau- 
ses stipulées dans ceux que l'Etat avait conclus avec les 
princes céléhiens. Un sous-résident européen ainsi qu'un 
poste militaire, sont chargés de veiller au maintien des 
conditions stipulées par ces conventions. 

Avant l'eiTroyable bouleversement suscité par le vol- . 
can, File jouissait d'une grande prospérité. Quoique 
assez généralement montagneuse, elle est entrecoupée 
. de belles vallées et de grandes plaines parfaitement ar- 
rosées. Ses productions principales sont le riz, le maïs, 
le katjang, la cire des abeilles sauvages, du salpêtre et 
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du soufre. Ou y cultivait avec un succès égal, le ca- 
fé, le poivre et le coton, aourcee de bien-être pour cette 
contrée; les nids de salanganes qu'on y recueille sont 
de la meilleure qualité; le bois de sapan est le plus 
eatimé de toot rArchipel; dans quelqaea ravine se 
tronre de l'or en paillettes, mais on ne selÎTre point 
au lavage de ce métal; la baie de Dompo fonruit des 
perles en assez grand nombre, mais les indigènes mon- 
trent peu de goût pour cette pèche; dans l'état de Bi- 
ma sont des salines fort prodnetÎTes, qui fournissent 
de sel toutes les îles environnantes et qu'on exporte 
jusqu'à Salayer et a la côte de Gélèbes. L'élève du bé* 
tail réussirait parfaitement dans les belles plaines dont 
l'ile est entrecoupée; toutefois les habitants ne s'en 
occupent pas; ils vouent leurs soins à l'élève des che- 
vaux, dont la race est excellente quoique de petite tail« 
le; les chevaux bimanais sont recherchés partout dans 
rArchipel; on en fait surtout grand cas dans Tiie de 
Java. 

On peut admettre comme fort spécieuse, la supposi- 
tion accréditée que l'île de Siniihnwa ira point eu de 
population indigène; celle qui y existe aujourd'hui pa- 
rait être composée de l'agglomération d'habitants origi- 
natres des Iles voisines: les dialectes divers qu'on parla 
à Sumbawa, ainsi que le caractère et les habitudes de 
la population actuelle, semblent prêter une grande vrai- 
semblance â cette hypothèse. En effet, on peut porter 
à treize le nombre des dialectes plus ou moins dispara- 
tes qu'oa parle dans cette ile, peu étendue relative- 
ment i ce Dombra de jargons particuliers qui y sont en 
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usage. Ou assure toutefois que le Liiiianais est un idio- 
me qu'on ne parie dans aucune des autres ilcs, dites 
petites îles soendanaises: le langage, dans quelques dis- 
tricts de l'état de Sumbawa ressemble beaucoup au ba- 
Itnais, celui de Tooiboro a des rapports avec la langue 
qu'on parie a Flores; dans qoelqBes autres districts 
e'est un jargon de l'idiome propre à l'ile Sumba ou Sao- 
delbosch; ailleurs c'est ridiome de Sangare. 

Le £aractère des babitaots ollVe non moins de dispa- 
nies: les Sumfaawanaia sont foncièrement superstiti- 
eux, lâches et voleurs. Les Bimanais sont fort soumis, 
moins adonnés aux vices inbéreots aux Malais, et por- 
tés an travail. Les Domponais ne connaissent aucune 
jouissance égale à l'oisiveté; ceux de Papekat ont le gout 
du travail et ils sont vaillauls; leur courage se trouvant 
assez habituellement mis à l'épreuve lorsqu'ils ont à re- 
pousser les attaques fréquentes des écumeurs de mer, 
dont les dépradalions ont décimé la population et mis des 
entraves continuelles à leur industrie; ceux de ïambo- 
ro fimnent la partie bi mieux civilisée de la popula- 
tion; ib se montrent soumis aux lois, adonnés a l'agri- 
culture, d'un caractère bienveillant et courageux. Le 
bien-être et la prospérité étaient assez répandus géné* 
ralement dans toutes les parties de cette ik, avant 
qu'elle n'eut été le théâtre de la dévastation effrayante 
qui jMMileversa le sol, et à laquelle la ikmme vint ajou- 
ter toutes ses horreurs. 

L'explosion et la chute du mont Tomboro jointes au 
tremblement du soi et de la mer, engloutirent et iireut 
disparaître au même instant, sous les débris de rochers. 
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et sons une pluie de feu et de cendres, une population 
de 12^000 habitants; la terre s'entro9vrit de toute part 
dans l'île, et entraîna dans l'abtme habitations, hom- 
mes, bestiaux et chevaux; les moissons sur pied de 
deux districts disparurent sous une couche épaisse de 
cendres; la terre labourée en tous sens recoQ?rit d'an 
«mas de déljris les récoltes et les champs de riz en 
pleine maturité, tandis qu'une pluie de cendres brû- 
lantes interceptait la clarté du jour et se répandait au 
loin jusque sur les Iles voisines. On peut dire que 
dans cette journée fatale et dans les suivantes du luuis 
d'Avril l'Ile de âumbawa, de prospère qu'elle 

était, se trouva subitement anéantie. La famine qui 
succéda à ce premier fléau , lit périr misérablement 
ceux des habitants échappés au premier désastre, de 
fiiçon que, dans les états de Sumbawa et de Papekat 
une petite partie seulement de la population se vit à 
même de quitter encore à temps le sol liatal, tuLale- 
ment ravagé: l'état de Sangar quoique n'ayant point été 
bouleversé complètement, avait été couvert de cendres, 
et le sol, I ar cela même, ne pouvait plus suffire aux 
besoins des habitants; ceux-ci cherchèrent un asyie dans 
l'état de Bima; ceux enfin, sur lesquels ces deux fléaux 
^ n'avaient pas sévi avec tant de rigueur émigrèreni de 
Tile. Les eflets de cette catastrophe effroyable s'en firent 
^ntir à Java, à Banka, à Makassar et Jusqu'à fianda; 
ce fut comme une vaste commotion qui ébranla tout 
l'Archipel. A Soerabaja, dans Tilc de Java, on eut uue 
pluie de cendres dont l'air fut obscurci , quoique cette 
ville soit éloignée d'environ 90 milles du lieu du sinistre» 
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£a 1824, par conséciueQt ueui' ans après la catastro- 
phe, l'état de Bima comptait une population réduite 
au chiffre de 15,000 âmes seulement. A celte époque, 
les états de Sunibawa et Doiupo commençaient à rénal* 
tre; Saogar était aussi en volé de prospérité; Tamboro 
et Papekat n'ofliraient encore que des déserts parsemés 
de débris de rochers; on assurait qu'un petit nombre 
de cheTaux échappés au !)ouleversemeDt général, s'é- 
taient multipliés considérablement dans ces solitudes in- 
accessibles, pour longtemps ravies à l'agriculture. 

Nous venons de donner l'aperçu succinct de l'état 
déplorable dans lequel on trouva Tlle en 1624; les 
commissaires chargés d'en faire le rapport au gouver- 
nenient, le terminent en ces termes: — »Une enquête 
«locale plus détaillée est nécessaire; par ce moyen l'on 
jise verra a même de connaître tous les besoins, mais 
»dès à présent nous avons l'intime conviction qu'il est 
j»de i'interét du gouvernement, de prendre des mesu- 
lires, afin que cette ile si belle autrefois ^soit rendue 
»& son état florissant; l'avenir compensera amplement 
))les sacritices que sa régénération exigera." 

11 parait que l'enquête n'a pas eu lieu et que les cho- 
ses en sont demeurées la! Du moins est-il sur qu'on n'a 
rien fait pour reuJru à cette ile son ancienne prospérité ! 



Flores ou Mangeray et Solor forment une suite de 
ce chapelet d'iies situées outre Java et Timor; Lom- 
bok et Bali sont les plus rapprochées de Java et font 
partie de son rayon géographique. La première a 200 
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milles dans sa plus grande étendue sur 4â ou 50 de lar- 
geur. Le volcan de Lovolivo éclaire souvent le détroit 
de Mangeray comme un phare lumiueux; ce détroit 
est parsemé d'Ilots et de rochers qui rendent la navi* 
galion dangereuse. La position géographique de cette 
île s'étend du 119^55' au lâS® longitude orientale, 
et du 7o au 9<>5' latitude Sud. L'intérieur de Tile est 
inconnu aux Européens; elle produit du bois de sandal, 
de la canelle sauvage, et du riz en abondance, du sou- 
fre et du salpêtre. Les moeurs des habitants sont pa- 
iriarchales; aucun souverain reconnu s'y trouve investi 
du pouvoir. La population montre un penchant décidé 
pour la piraterie, ce qui oblige le gouvernement colonial 
à une surveillance assidue au moyen de ses bâtiments 
légers, sans-cesse en croisière et veillant a la protec- 
tion du commerce de cabotage. Les Portugais y lais- 
sèrent à leur départ une petite colonie, et cette po- 
pulation s'est mêlée et confondue depuis avec les Ma- 
lais; toutefois, on reconnaît encore les descendants mé- 
tis de ceux d'origine malaie, à leur peau plus noire, a 
certains traits du visage, ainsi qu'à leur caractère hai- 
neux, vindicatif et jaloux. Cette Ue, quoique peu im- 
portante pour le commerce, mériterait, vu sa grande 
étendue et les renseignements impariaits qu'on possède 
sur la nature du sol ainsi que sur ses productions, 
d'être visitée dans l'intérêt de la science. 

Le village le plus considérable de la cote septen- 
trionale de Flores, est Pota où nous avons un fort; 
le radja qui gouverne cette contrée est soumis au 
pouvoir du^ Sultan de 6umbawa qyi réside à Bima. La 
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punition sévère» iDÛigée en 1844 au chef de Pota par 
le bâtiment de guerre néerlandais le Lancier^ paraît 
avoir servi de leçon aux habitants de cette Ile; elle 
aura pour résultat de réprimer pour longtemps leur 
penchant a k piraterie^ dont eux et leora chefs se sont 
rendus maintes Ifois coupables. 

Solor est montagneuse et stérile; elle ne produit 
guère que du rotin, du bambou et des nids d^oiseaux; 

un petit fort avec un poste militaire en assurent la 
possession. Cette ile, de même qu'Amboine^ font partie 
des premières conquêtes de hi Compagnie des Indes sur 
les Portugais: ceux-ci en firent la découverte et s'établi- 
rent dans un fort près du village de Lawajang^ en 
1613, ils en furent chassés par les Hollandais comman- 
dés par Schot, qui donna a ce fort le nom de Freie^ 
rik Ilendrik. 

Plus dans le voisinage de Timor, se trouvent les lies 
Samauw, Kambing, Rotti, Sawoe, Sumba et Dauw; nous 

en indiquerons sommairement les principales produc- 
' tions; la première toutefois, mérite quelques détails. 

Poeloe Samauw, la plus rapprochée de Timor, en est 
séparée par un canal la^ge de trois-quarts de mille 
géographique; cette passe est sAre et facile pour les 
vaisseaux, et offre un bon ancrage dans la mousson 
d'Ouest, pendant laquelle la baie de Koepang n'est pas 
tenable. L'île, dans sa plus grande longueur du Nord- 
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Est au Sad-Ottest a cinq milles géographiques, et sa lar- 

geiir es( d'un mille trois-quarts. L'intérieur ainsi que 
la cote 8ud>Esl sont couverts de montagnes de hau- 
teur moyenne, tandis que les autres parties offrent des 
plaines sablonneuses; le calcaire jurassique et le cal- 
caire coquillier y dominent, quoiqu'on y trouve aussi 
la grauwake grossière; toutes ces substances du sol 
trahissent son peu de fécondité: le calcaire dans la 
partie Sud-Est, dépourvu de toute végétation, est seu- 
lement couvert d'une couche de soufre; ou y trouve 
deux sources chaudes d'eau minérale, fortement im- 
prégnées de soufre et de fer vitriolique, et d'une tein- 
te blanchâtre. Dans le voisinage se trouve le figuier 
remarquable nommé par les indigènes Noeamk (ficus 
benjamine), auquel ces insulaires portent une espèce 
de culte; cet arbre gigantesque semble former à lui 
seul une iorét étendue, composée de plus de trois mille 
troncs; un corps d'armée trouverait sous ce dôme im- 
mense l'ombre protectrice tant recherchée sous le so- 
leil ardent des tropiques. 

L'ile offre à peu près les mêmes produits que Ti- 
mor. Les radja de Koepang en ont iait leur résidence 
depuis IGIG, époque de la prise de possession de Ti- 
mor. Le prince qui y demeure actuellement est chré- 
tien ; il peut avoir trois mille habitants sous son admi- 
nistration; un petit fort et un détachement militaire 
servent à faire respecter son autorité. 

Poeloe KauiLing (l ile des cerfs), est très rapprochée 
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de la côte Sud-Est de Samauw; son nom lui vient de 
la quantité de Cenm tnoluccetisis qui s'y rendent^ mais 
elle est plus remarquable par les soupiraux qui exis* 
lent au sommet de la montagne; ceux-ci au nombre de 
douze, réunis dans un enfoncement, s'élèvent en cô- 
nes assez pointus; de la sommité de ces monticules 
sortent, de temps en temps, par une petite ouverture, 
des bouffées d'air accompagnées de vapeur, absolument 
de la uiéiue manière que dans les volcans de l urbaco, 
décrits par M. de Humboldt dans ses vues des CordiU 
lières. Ces volcans de Kambing laissent échapper des 
vapeurs boueuses dont les parlies solides servent à 
maintenir leurs formes, tandis que l'humidité qui coule 
le long des cônes se répand en petits filets d'eau, 
que les cerfs viennent lécher avec avidité. M. Mâlier 
a donné une Jigure exacte de ce phénomène géolojrjque, 
dans le grand ouvrage sur nos possessions dans l'Inde, 
partie pittofesque et historique, planche 47. 

A dix milles au Sud-Ouest de Timor se trouve Rot- 
ti : cette petite Ile a une longueur de neuf et demie 

milles géographiques, sur trois milles de largeur. Jadis 
elle reconnaissait le pouvoir d'un Sultan lié par un traité 
a Pancienne Compagnie des Indes; aujourd'hui elle est 
divisée entre quinze radjn comme autant de seigneu- 
rehes féodales du moyen-âge; et chacun de ces chefs 
avec les serfs de son manoir seigneurial, vivent isolé- 
ment sur des rochers que la nature prit soin de forti- 
fier, en les isolant les uns des autres et en rendant 
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l'accès très-difficile par la forme singulière et bizarre 
de lear structure. Cette ile pourrait serrir, en cas 
de guerre, de place d'armes presque inexpugnable con* 
tre un ennemi, fut-iï même en étal do disposer de for- 
ces redoutables. L41e est assez productive en palmiers 
kmtar^ dont les indigènes préparent an sirop qui leur 
sert de nourriture; le pi sang y est aussi abondant; on 
y cultive le riz, le mil et le maïs, plusieurs fruits 
propres à ces régions, et des plantes potagères. Les 
habitants sont d'une plus belle raoe que ceux de 
Timor; ils sont plus laborieux que leurs voisins, ce 
qui fait qu'on peut compter qu'environ deux mille in* 
dividus de cette ile, vivent à ILoepang et dans ses en- 
virons des travaux de ragricniture. Un grand nombre 
de ces insulaires ont été convertis au Clirislianisme; 
la société des missions évangeliques y entrelient un 
de ses délégués. On exporte de l'Ile des chevaux, d'une 
race plus grande et plus vigoureuse que celle de Ti- 
mor. Le règne animal et végétal y sont à peu près 
les mêmes qu'à Timor. 

Parmi un assez bon nombre de fort petites lies, dont 
Rotli se trouve entourée, se dislingue Poeloe Dauw; 
c'est là que demeurent les orfèvres les plus industrieux 
et les plus habiles travailleurs de métaux précieux de 
tout TArchipel; les ornements d'or en filigrane qui sor- 
tent de leurs mains, sont surtout très-remarquables 
par leur finesse et leur beau travail* 

A vingt-quatre milles de Timor existe ôawoe; la ci-^ 
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▼iiisation y a fait pins de progrès qu'a Rotti, et l'ile 
ponrraU au besoin mettre quatre mille combattants sous 

les armes. On y cultive le riz, le mil et le maïs, ainsi 
que le plus grand nombre des fruits savoureux de cette 
zône équatofiale; elle exporte beaucoup de buffles et de 
chevaux, mais son produit le plus utile est une qualité 
fort estimée de tabac; avec un peu plus de soin donné 
à h culture, de cette plante , il serait fiicile d'en obte- 
nir une qualité supérieure qui ne serait guère moins 
estimée que celle des iles espagnoles des Philippines^ ' 

Sumba ou Tjindana^ est aussi nommée Sandalhosch y 
quoique improprement désignée ainsi, vu que le bois 
de sandai y est peu abondant, d'une qualité fort infé* 
rieure a celui de Timor, et qu'on ne Fexporte en au- 
cune manière pour le commerce. Cette île a en lon- 
gueur ^ milles, sur 12 milles de largeur. Les petits 
princes ou radja sont tributaires de la Néerlande, mais 
ils se dispensent sourent de satisfaire a cette obligation. 
Dans ces derniers temps, le résident de Timor a conclu 
une convention, par laquelle ils se sont assujétis de 
nouveau à remplir leur devoir plus exactement. La i;ace 
des chevaux y cist excellente, et les indigènes en élèvent 
un grand nombre; le chiilre de ceux qui ont été ex- 
portés dans les quatre dernières années s'élève à oOOQ: 
On les paye à raison de lâ à 30 francs, en échange 
contre des étoffes manufacturées. De hautes montagnes 
couvrent cette terre peu visitée, et ses habitants sont 
plus sauvages que ceux des autres Iles dont il a été 
fait mention. Ou dit que les suicides sont Irès-fré^ 
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quents parmi la population malaie: aussi émet-on stir 
son compte le blâme de lâcheté et la peur panique qui 
saisit les soldats de oette race abâtardie, a la premiè^ 
re décharge des armes à feu. Le sabre ou kletmng et la 
pique ou iomhuk soul les seuls armes de guerre qu'ils 
coDiiaisseiit. La cdte méridionale est accore et formée 
de rochers calcaires; le centre de l'Ile n'est point ans- 
si moiilueux; plus au nord se trouvent ^de grandes 
phiines^ oo y trouve aussi des forêts considérables, et 
quelqaes havres commodes bordent la cdte septentrio* 
nale; les principales sont les haies Bering et Guillau- 
me. La Compagnie avait un employé civil et un poste 
militaire a Labaja. On y compte encore quelques fa- 
milles chrétiennes; un maître d'école amhoinais avait 
soin de renseip^ncment religieux. On trouve dans l'île 
beaucoup de bullles ou karbouw, des clievaux, des cerfs 
et des sangliers; le produit principal du règne végétal . 
consiste en coton soyeux ou kapokh^ qui y croit en 
grande aboudauce; ce coton est le produit du Gù9* 
itanufinus alba,, à tronc élevé et à rameaux croissant 
dans une direction horisontale. On y caltive le ria, 
le maïs, le katjan et la tubercule de terre obie. 

Ce coup d'oeil rapide sur la longue série ou chape* 
let d'îles, dont nous venons d'indiquer la position re- 
lative et de signaler l'aspect superficiel, laisse encore 
une lacune fort importante à remplir, relativement à la 
constitution physique de ces contrées qu'aucun nata- 
raliste de profession n'a pu visiter, ce qui fait qu'on 
ne trouve ici aucun indice sur les trois règnes de la na- 
ture. Quelques notices concernant ces sujets, traités par 
1^8 auteurs qui nous ont précédé dans ces sortes de 



Digitized by Google 



— 201 — 

relalions, sont trop remarquablement empreintes du ca- 
chet de l'invraisemblance, et elles font preuve d'une 
ignorance si complète en histoire natureik, que ce se- 
rait faire un tort réel à l'avancement de ces études, 
s'il nous prenait seulement envie de réfuter plusieurs 
indications erronnées que ces Huteurs présentent com- 
me des faits. Nous préférons garder provisoirement le 
silence sur la Faune et sur la l^iore de ces iies, persua- 
dé que nous sommes, que ces contrées seront bien- 
tôt parcournes par l'un des membres de la commission 
scienLiii(|iie. Nui ubstacle ne paraît s'élever contre l'ac- 
complissement d'une exploration détaillée et scientiiique 
dans toutes ces contrées, jusqu'ici peu ou point du 
tout connues, attendu que le budjet colonial en accor- 
de les moyens, et qu'il dépendra du chef actuelle- , 
ment chargé du pouvoir dans l'Inde néerlandaise, d'en 
ordonner l'exécution. Le Ministre d'Etat, M. Rochus- 
sen, a déjà donné des preuves de l'iuLerèt qu'il porte 
aux travaux dont les naturalistes voyageurs sont char- 
gés, ce qui nous permet de nourrir l'espoir que, dans 
le poste éminent que son Excellence occupe d nis riml(3 

' archipélagique , elle ne négligera point de sigualer sou 
pouvoir en faisant fiiire aux sciences des progrès rapides 
surtout dans l'intérêt de ces contrées, en répandant 
parmi leurs habitants tous les genres de bienfaits, el 
en ouvrant à ces peuples toutes les sources de bien-être 

' et de prospérité , que l'homme éclairé et vertueux sait 
appliquer et (listril)uer sa<îement lorsque sa position so- 
ciale lui en accorde les moyens. 
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MOLUQUES^ 

PREMIÈRE DIVISION, AMBOINE. 



CHAPITRE DL. 

LE MONOPOLE DES ÉPICERIES ET SON ABOLITION* — 
IHPORTANCB DU SAGOUTIBR ET PR^PARATIOII DQ 

SAGOU. — CULTE ISLAME. AGENTS AN- 
GLAIS. AMfiOINE ET DÉTAILS DE STATIS- 
TIQUE. — ORIGINE DU POUTOIR NBERLAN- 
DAIS. — QUELQUES NOTICES SUR CETTE 

ÎLE. POPULATION d'aMBOINE. 

PRODUCTIONS DU SOL ET NOTIONS 

SUR l'histoire naturelle. 

En 1605, lorsque la Compagnie des Indes se vit 
maîtresse d'Amboine, elle conToita aussi la possession 

deTeriiale, duiiL les Portugais furent expulsés, autant 
par la ruse que par la force des armes , des négocia* 
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tions soutenues par quelques démonstrations guerrières, 
suffirent pour éloigner également les Espagnols de 
quelques autres Iles des Moluques où ils s^étaient éta* 
blis. La Compagnie s*étant emparée de Te ma le et de 
Tidor, el n'ayant plus lieu de nourrir quelc^ue inquiétude 
sur le retour des hostilités de la part des sultans, dés- 
ormais soumis à son pouToir, elle ne tarda point a 
organiser son système du monopole, point de mire 
vers lequel toutes ses aptions et toutes les ruses de sa 
politique Tenaient aboutir; mais, tu les pertes que ce 
système tracassier faisait éprouver aux liabitants, ac- 
coutumés à disposer librement des productions du sol^ 
ceux-ci se dispensèrent, aussi longtemps qu'ils le pu- 
rent et aussi souTent qu'ils "en trouTèrent le moyen, 
de salisiaire aux exigences des ordonnances qui con- 
sommaient leur ruine; de là t^s démêlés incessants, 
ces combats souTont meurtriers aTec les habitants, et 
ces vexations ilml un les abreuva. Après avuir réduit 
le pouvoir des chefs à un simulacre d'autorité, ou bien 
après les avoir chassés du sol natal, la Compagnie par- 
Tint sans beaucoup de peine a subjuguer complètement 
les populations des iles, et à faire peser lourdement 
sur elles un joug barbare qui les plongea dans un 
ab!me de malheurs; leur nombre diminua sensiblement 
soil parles mesures de rigueur provoquant l'émigration, 
soit en les forçant de passer d'une ile dans une autre, 
on bien en les expulsant du soi natal par la force des 
armes; le petit nombre qui se soumit à ces exigences 
ou qui lit cause commune avec les vainqueurs, perdi*> 
rent avec leur bien*étre les bonnes qualités par les- 
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quelles on distioguaii ces habitants des autres insulai- 
res malais. 

Nous passons sous silence toutes les ordonnances 
dévastatrices que le génie du commerce exclusif répan- 
dit à pleines mains sur ces contrées; elles sont bien 
connues, et la réprobation dont elles ont été flétries 
est universelle. Mais ce qui est moins généralement 
connu, c'est que la Compagnie traitait en marra tre 
ses propres enfiints: non contente de fiiire extirper ré- 
gulièrement, au moyen d'expéditions armées, tous les 
arbres prolabes dans les lies en dehors des plantations 
permises y établies sons sa surTeillance^ cette associa- 
tion, tonte puissante en Europe, donnait souvent des 
ordres, selon lesquels les planteurs privilégiés se voy- 
aient lanlol forcés d'augmenter le nombre des. arbres et 
de faire des plantations^ nou?elles, attendu qu'on man- 
quait de la quantité nécessaire de clous de girofle pour 
subvenir aux demandes du commerce, puis, lorsqu'il 
se trouyait surabondance de ce produit, et que par là 
on risquait qu'il ne diminuât en valeur, l'on donnait 
impitoyableuient des ordres aux planteurs d'extirper 
des milliers d'arbres en plein rapport, ne tenant au- 
cun compte des sacrifices qu'on exigeait de cenx-ci, et 
ne se souciant non plus en aucune manière, si les 
premiers se trouvaient en étal d'effectuer l'ordre faute 
de moyens pécunaires, ou bien que les seconds se Toy« 
aient enlevés une partie du revenu sur. lequel ils étaî*i 
cnt en droit de compter. Ils ne se fesaicnt point non 
plus scrupule d'ordonner qu'on eût à négliger 1» 
culture du giroflier, pas plus que de faire couper sur 
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pied (le jeunes arbres que, quelques années auparavant 
on avait intimé l'ordre au ^planteur de mettre en 
culture. 

Nous mentionnons aussi le tort que la Cîompagnie 

se faisait elle-même par son administmlioa inconsé- 
quente. Souvent elle ordonnait la destniction de car- 
gaisons entières d'épiceries, ou bien elle faisait brûler 
des quantités considérables de clous de girofle, lorsque 
les marchés d'Âsic et d'Ëurope se trouvait^ut encom- 
brés de cette denrée. Si dumoins, au prix de tant de 
sang versé, de vexations de tous les genres dont les 
habitants paisibles des Moluques ont été victimes, ainsi 
que des dépenses nombreuses en hommes et en arme* 
ments que cette association dut s'imposer pour arriver - 
à son but; si dumoins, disons-nous, en répandant tant 
de maux divers sur les Moluques, les linances de la 
Compagnie eussent offert en compensation de tons ces 
sacrifices des résultats plus ou moins satisfaisants: 
mais le contraire avait lieu; car les recettes connues 
n'ont jamais pu couvrir les dépenses portées en comp- 
te sur les livres. Ajoutons qu'en sus de ces dépen* 
ses constatées, on doit porter encore le gaspillage 
et les fraudes des agents subalternes, puis le déficit 
considérable et en pure perte sur la destruction des 
épiceries, enfin les dépenses sur le fret qu'on ne por- 
tait point en ligne de compte. Finalement, tout calcul 
fait, le système du monopole a notablement contribué 
à accélérer la ruine de cette association de marchands 
souverains. 

Lorsque les agents de ta Compagnie portaient connais- 
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sance que , dans une des iles soumises à leur sunreil- 

lance, se manirostail (quelque apparence de Lien-cire 
parmi les iiabitants, ils en attribuaient la source à un 
trafic clandestin, et leur premier soin consistait a re- 
doubler de surTeillancei et de rigueur. La tournée an- 
nuelle du hon{)i ou tournée d'exlirpalion , venait met- 
tre le comble à toutes les mesures arbitraires, inven- 
tées par le génie du monopole.* Tous les Tillages dans 
le rayon de la résidence étaient tenus de prendre part 
à cette expédition ; ils devaient fournir à leurs frais un 
certain nombre d'embarcations, {hm-kora ou padoeO' 
hanj ordinairement 60, souvent un plus grand nom- 
bre); ces kUiitients, munis du personnel nécessciire 
pour pouvoir voguer à la rame, de nuit comme de 
joor, se réunisi38ient devant le fort; un détachement 
considérable de la garnison s'y embarquait; le Gouver» ' 
neur accompagné de trois employés européens, portant 
le titre de fitaU, se plaçait à la téte de cette expédition, 
et elle se mettait en devoir d^accomplir l'oeuvre de 
destruction ordonnée par la Compagnie. L'exjx dition se 
rendait d'abord à Céram, dont on suivait la cote en 
pagayant et en opérant des descentes dans les villages 
du littoral: dès que les habitants de ces négories ou 
villages voyaient atterrir la flotille redoutée, ils pre- 
naient la fuite vers les parties montagneuses de l'inté- 
rieur; lorsqu'après le départ de l'expédition ces pai- 
sibles habitants rentraient dans leurs demeures, la dé- 
vastation et le pijiage de leurs propriétés, venaient 
constater ipie la tournée du hmgi avait rempli sa mis- 
sion. Puis, celle-ci se dirigeait dans le même but vers 
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les autm ilès, saÎTant qu'on jiigeji(t nécessaire on uti* 

le d'étendre ou de restreindre l'extirpation des arbres 
et le ravage des propriétés dans celle partie de i'Ar- 
chipeL 

Le cadre étroit dans lequel nous deyons renfermer 

tout ce que nous avons à communiquer dans ce coup- 
d'oeil, ne nous permet point de donner plus d'extension 
à cette notice; nous aurons encore quelques faits a rela- 
ter sur ic même sujet, dans le chapitre oii il sera fait 
mention de Banda et de ses dépendances. 

Dans le groupe des Moluques proprement dit (dont 
Amboine est le chef Ken et la résidence du gouverneur 
de ces domaines disséaiiués en un grand nombre d'iles, 
toutes soumises à notre métropole archipélagique) se 
trouTent ces terres productives, riches en végétaux pré- 
cieux, dont In possession et le monopole servirent jadis 
de mollis a nos premiers navigateurs , pour se permettre 
tant de vexations et de mesures barbares; qui firent 
entreprendre tant de guerres injustes; qui coûtèrent tant 
de sang, et provoquèrent ces lois en opposition directe 
avec le développement de l'agriculture, de l'industrie, du 
commerce et des sciences. Mais, disons le hautement, 
vi i\m l'Angleterre dont les agents nous caloirinient si 
souvent, en prenne note et s'en souvienne, que c'est à 
dater de la renaissance de notre nationalité en £nrope 
et de notre pouvoir dans l'Inde, que le plus grand nom- 
bre de ces lois prohibitives ont été abolies. 6ous l'ad- 
ministration éclairée I libérale et paternelle du premier 
Gouverneur-Général qui reparut dans ces possessions 
de l'Etat, on vit prédominer un tout autre système. 
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Son Excellence le Baron van der Gapellen 'annula com- 
plètement ou paralysa l'effet de toutes ces anciennes 
coutumes vexantes pour ces peuples, et ces luis bar- 
bares qui nuisaient à leur bien-être n'existent plus 
maintenant. Des ordonnances plus équitables règlent 
les dcYoirs du cultivateur, et des lois protectrices 
du commerce et de l'industrie régissent main tenant 
ces belles possessions: ajoutons que , durant tout le 
temps que le Baron yan der Capellen a été investi 
du pouvoir, les sciences n'ont point eu à faire au 
Gouvernement le reproche qu'elles ne se voyaient 
pas représentées conTenablement dans nos posses- 
sions intertropicales. Cet homme d'Etat distingué sous 
tous les rapports , qui gouverna pendant onze an- 
nées ces belles possessions in ter tropicales avec non 
moins de succès que de talent , a posé les bases 
sur lesquelles s'éleva plus tard l'édifice solide et du- 
rable des iûstilulions agricoles; sources de bien-être et 
de prospérité dont le Gouverneur-Général van den 
Bosch dota l'immense population de Java, dotation 
qui devint pour le fisc une raine inépuisable de profits: 
disons aussi que ce Capitaine-Général, non moins bon 
administrateur que brave militaire, sut mettre égale- 
ment a profit le travail scientifique des hommes de mé* 
rile dont il se voyait entoure. Honneur et reconnais- 
sance a U mémoire de ces deux grands hommes d'ËUt, 
qui dans une carrière brillante et illustre qu'ils vien- 
nent de terminer, ont donné une forte impulsion vers 
les améliorations . de tous les genres. 
Mais, comme le plus souvent les actes du Gouverne- 
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ment de l'Inde sont ù peine conDUS dans la métropole 

européenne, et qu'on ne peut pas se flatter qu'elles 
le soicot . davantage chez l'étranger,* nous inscrivons 
ici quelques uns des articles contenus datas les dispo- 
siiions du règlement oi^anique pour ^administration 
des finances à Amboine, publié le 15 Avril 1824. 

Art. 165. Le hongi^ et l'obligation qui en résulte 
de construire et d'entretenir d^arembai pour la tour* 
née, est annulé et aboli pour toujours. 

Art. 164. L'extirpation des arbres à épiées, sur - 
l'ordre ou an nom du Gouvernement, est aboli et dé- 
fendu à jamais, et dorénarant ne pourra plus avoir 
lieu sous quelque prétexte que ce soit. 

Art. 165. Il est loisible à tous les habitants de 
cultiver, sur les terrains qui leur appartiennent, qu'ils 
ont loué ou afferme, ou dont l'usage leur a été con- 
cédé, toutes les productions qu'il leur plaira. 

Art. 166. La culture des arbres à épiceries et tout 
ce qui peut tendre à la fieivoriser, jouira de la protec* 

lion spéeiale du Gmivernemenl. Mais il est nécessaire . 
à cet effet, que les habitants qui sont accouLuuies à 
cette cultun", et ceui qui voudraient l'introduire chez 
eux, se conforment toujours aux instructions qui leur 
seront données au nom du Gouvernement par les ré- 
gents et les employés, pour tout ce qui est relatif a la 
disposition des jardins, an choix du terrain, au mo- 
de de cullure, à la récolle et à la manipuiaLion des 
fruits, etc. 

Conformément aux dispositions du dernier article, 
une certaine étendue de terrain a été assignée à chi* 
8 14 
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que village pour la plantation des girofliers, et ce ler- 
raÎD est à son tour divisé en jardins répartis entre les 
diverses bmiUes du village. Ces négmes on villages 
sont soumis a l'obligation de livrer les elous de girofle 
au Gouvernement, selon un taux convenu. 

Ces ordonnances garantissent aux indigènes une ré- 
tribution équitable pour les travaux qu'ils remplis* 
seiil: la coiitiaiiile toute paternelle que le Gouverne- 
ment continue d'exercer, ieur impose à la vérité le de* 
voir dtt travail 9 auquel par suite de ieur naturel in- 
dolent, apatbique et insouciant, ils ne se livreraient 
point volontairement; préférant, comme ils le font, l'in- 
action complète a tous les genres d'occupation réguliè- 
re, auxquels ils ne sont pas stimulés par la nécessité 
impérieuse de pourvoir à leur subsistance journalière. 

Toutefois, ces riches produits d'une végétation fécon- 
de, a les envisager du point de vue purement maté- 
riel, ne servent guère qu'à fournir leur part au déve- 
loppement du luxe, et ils contribuent seulement a aug- 
menter les besoins vers lesquels tendent sans cesse les 
nations, qui se croient parvenues au plus haut degré au- 
quel puisse atteindre la civilisation. Cependant il faut 
convenir que la culture de ces denrées précieuses, tend à 
développer et à encourager rindustrie, et qu'elle fournit 
au commerce des articles fort lucratif. Hais, quand on 
réfléchit au degré d'utilité que ces cultures peuvent offrir 
aux indigènes, eux qui voient croître et mùnr tous ces 
fruits qui ne sont d'aucune nécessité directe pour leur 
bien-être, pas plus qu'ils tie peuvent servir à leur consom- 
mation journalière, on $e voit nalurellemeat porté à n'ac- 
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corder « ces produits «pi'une pari bien minime dans l*é* 
numération des richesses échnes en partafe a ces oon* 

trées fertiles. Si l'indigène considère avec indifférence 
les soins nombreux qu'exige la cullure de ces arbres 
à épiceries dont le sol est si prodigue , s'il en aiian* 
donne sans murmurer l'exportation aux nations d'au de- 
là des mersy c'est qu'il n'est pas contraint, comme 
dans leils mines du Pérou et du Potosi» et comme c'est le 
cas pour tant d'autres cultiTSteurs des possessions colo- 
niales dans les deux Indes, d'arroser de sa sueur les 
travaux nécessaires à celle agriculture^ c'est enfin par- 
ée que, sous son beau ciel et sur' son sol fécond , croit 
cl prospère abondamment, dans le Toisinage de ces ar- 
bres à épiceriea, le sagouiier, vrai trésor, plus pré- 
cieux poor ces peuples des Moluques que toute cette 
végétation aromatique dont elles se voient entourés. Le 
sagoutier sert de nourriture princijiale aux populations 
nuilaises et alfoeres des Moluques: elles obtiennent cet 
aliment journalier non seulement en abondance, mais 
encore sans de grands elTorts et sans frais de culture, 
tandis que le Timorien ne recolle son mais, principal 
aliment des babitants de cette Ile, qu'après des cultu- 
res soignées, et que le Soendanais n'obtient son ris, 
si précieux a ses yeux et si nécessaire à son entretien, 
qu'à force de travaux dirigés avec intelligence et con- 
duits avec persévérance. 

Parlant ici du Snt^ outier (Sagm Rumphii)^ considéré 
comme aliment de première nécessité pour les popu- 
lations des Moluques^ nous ne pouvons passer sous si* 
lence la crainte , peut êlré mal fondée ou trop exagérée 
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qui vient se présenter à l'esprit,, quand on pense à 
rénorme destruction qui se fait anoaeilemeDt de cet 
arbre si précieux pour les habitants de ces îles nom* 
breuses, dont la population peut être portée au chiiïre 
approximatii de deux luillions de cousoui ma leurs ^ ceux- 
ci se portent a yolonté dans les forêts pour y abattre les 
arbres qu'ils jugent les plus propres à fournir du bon 
sagou; les sagouliers sont, dit-on, très-etcndus et ils oc- 
cupent une grande partie des côtes de quelques lies; telles 
qu'à Céram^àManipa, dans les fies des groupes deBangay 
et de Xulla, à Gilolo, et dans quelques autres îles moins 
grandes des Moiuques^ mais un remarque aussi que le 
nombre de ces arbres commence à diminuer fort visi^ 
blement dans plusieurs autres iles, sans parler d'Am- 
Loine, d'ilaruekoe, de llonimoa et de Noesa laut où les 
forêts de sagouliers sont devenues fort rares, et les ar- 
bres d'un bon produit clair-semés; l'indigène en est mê- 
me réduit à se pourvoir de raltiutMit nécessaire à son 
entretien jusque vers la côte Nord-Ouest de Céram, où 
ce majestueux palmier croit en abondance, même sur 
la plage maritime. Plusieurs habitants se côtisent a 
cette fin, équipent un Iwrra korra ou grande embar- 
cation armée, et ils vont abattre la quantité d'arbres 
qu'ils jugent nécessaire, moyennant seulement une ré- 
tribulion de Ij ou 2 roupies (quatre à cinq francs), pour 
chaque arbre qu'ils coupent; le tout, sans autre con- 
trôle ni surveillance qui puisse servir de moyen pour 
contrebalancer ces immenses dégâts. Nous demandons 
s'il ne serait pas dans rinlerét du Gouvernement, qu'il 
prit à temps des mesures afin d'assurer h conserva* 
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tion des forêts de palmiers que menace une destruction, 

à la vérilé lenic et jusqu'ici encore fort éloignée, mais 
qui sans oui doute est imuuueute, et semble certaine 
dans l'avenir. La Néerlande ne se trouve plus dans 
k position purement vénale et mercantile , comme 
au temps de l'etabiLssfment de sa Cuiupagnie des In- 
des: cette association de marchands souverains, se 
souciait peu du sort présent, et moins encore de l'ave- 
nir, de ces populalions qu'elle dcciuiait par son systè- 
me de monopole et dont elle voyait diminuer le chif- 
fre sans en éprouver le moindre regret. Il en est 
autrement aujourd'hui: le soin de reparer les torts de 
nos ancêtres, celui de veiller au bien-être des'habitants 
de ces vastes domaines par des lois équitables , et de 
prendre des mesures conservatrices propres au maintien 
de leur bonheur dans l'avenir, ce sont là des devoirs, 
auxquels le Gouvernement actuel ne peut se soustraire. 
Je ne sais si je m'abuse, (el dans ce cas ma remar* 
que serait superflue), mais je doute qne jusqu'ici on 
ail pris des mesures c<uilre la grande destruction qui 
a lieu dans les forêts de palmiers sagoutiers; nous 
sommes même en mesure de dire positivement, qu'au* 
cune ord mnnuce n'a encore été promulguée en faveur 
d'une culture plus soignée,, adoptée comme moyen de 
précaution prise a temps, pour obvier au malheur, 
dqnt l'avenir semble menacér ces peuples. 

Les soins qu'on prend des arbres à épiceries, los 
ordonnances tendant a maintenir et à protéger cette 
culture, pourraient s'étendre aussi à la culture soignée 
et régulière du sagoutier dans quelques unes des tics 
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de cet archipel. La croissance lente de ce palmier ^ 
les années qu'il lui faut avant que sa moelle ait ac- 
quis la consistance fiiririeuse qui la rend propre à ser- 
vir (l'alimeiil^ puis, l'époque opportune de la croissan- 
ce qu'il est urgent de saisir, pour que la qualité de 
cette moelle féculente ne soit ni trop pourvue de sè- 
ve, ni passant par l'âge, à l'état filamenteux; voilà 
autant de considérations qui plaident en faveur d'une 
culture artificielle, qui puisse servir à propager de 
plus en plus une végétation si nécessaire a l'alimenta- 
tion de ces nombreuses populations. En a^nssant de la 
sorte, le Gouvernement ne iérait que mettre en pra« 
tique ce qu'une sage prévoyance lui dicta depuis long- 
temps , relativement aux cultures des ritières dans les 
îles de la Soende, intimement convaincu qu'il était, 
que le Javanais ne tenterait jamais de s'opposer éner» 
giquement contre l'autorité, tant que celle^^i prendrait 
soin de son existence journalière. 'N'est-il dès lors pas 
dans Tinterél du Gouvernement, qu'il prenne à temps 
l'une ou l'autre mesure conservatrice en faveur de la 
culture du sagoutier, qui remplace, dans les Moluques, 
la céréale servant de nourriture aux peuplades soenda- 
naises, et dont le prix élevé, dans une disette plus ou 
moins forte, peut servir de motif pour compromettre 
momentanément la tranquillité publique. 

Pour compléter l'aperçu sur la substance nutritive 
que fournit le sagoutier, il nous reste encore à dire, 
que ce palmier, tel qu'il existe encore k Amboine 
et dans les îles adjacentes, ne fournit pfuère plus 
de 400 livres de fécule, tandis qu'un arbre des cô- 
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palmier est du petit nombre des Tégétaux dont la 
floraison -et la fructification n^ont lieu que vers le 
terme de leur existence: il fleurit à Page de vint^t 
ou de vingt-cinq ans, et demeure deux autres années 
dans cet état; le fruit se présente alors en grosse grap* 
pes, et Parbre épuisé par cet excès de fécondité, lan* 
guii et meurt; sa moelle, de farineuse qu'elle était 
avant la floraison, devient à pen près totalement ligneu- 
se, et n'est plus d'aucune utilité. La meilleure qualité 
de sn^rou est formée de petits grains ronds d'un gris- 
roussàlre; on en. trouve aussi dans le commerce d'un 
grain moins gros et d'un blanc pur, et dans cet état 
il a été soumis a une préparation artificielle. 

Comme nous faisons mention de ce précieux don que 
la nature a fait aux Moluques, on ne trouvera pas dé- 
placé qne nous fassions connaître la préparation de 
l'aliment nourrissant qiit3 iuurnil le sagoutier. 

Lorsque l'arbre est abattu, on scie le tronc en larges 
rouelles, de deux ou trois pieds, puis on coupe celles* 
ci par morceaux: la moelle blanchâtre qui remplit la 
partie interne du tronc est séparée du bois qui lui sert 
d'enveloppe; puis on porte cette moelle dans des anges 
placées horisontalement et qu'on remplit d'eau. La pâte 
y est pétrie avec les mains; à l'extrémité inférieure 
de l'auge s'adapte un tamis à ouvertures rondes et lar« 
ges, par lesquelles on lait écouler la pâte dépouillée 

des filaments qui restent dans Tauge: la pâte tombe 
par goutelettes dans de grands vases remplis d'eau; 
elle s'y précipite, pois on l'en, retire sons forme de pe- 
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tits grains ronds qu'on fait sécher. Tel est le sagoii du 
commerce; mais les Malais eu font aussi des paius, 
qui se consommeut daos le pays. 

Lorsqu^n cousidère la manipulation toute simple que 
demande celle recolle de leur diiirée principale; quand 
l'on fait allention aux légers travaux que demandent 
la construction et l'entretien de leurs demeures sim* 
pies et éléganles, qui suffisent pour les garaulir des 'In- 
jures de l'air, dont le bambou joint à quelques solives 
de cocotier, liés ensemble au moyen de rotans, ainsi 
qu'un toit couvert en feuilles d^atap, font tous les frais; 
lors(ju\'nlin l'on voit que sans culture et sans de 
grands travaux, l'indigène récolte en abondance la 
sève de l'Arréquier, et qu^l n'a qu'a cueillir les 
fruits savoureux et aromatiques que produisent le Pi- 
sang, le Djamboe, le Mangier, le Cilrouilier, les Oran- 
gers et les Limons d'espèces différentes, et que le co- 
cotier lui fournit de l'huile pour la préparation de ses 
aliments et les moyens d'éclairage pendant la nuit; 
faut-il s'étonner dès lors qu'un peuple satisfait sur les 
besoins de la vie, en paix avec ses voisins, et heureux 
de la vie facile qui lui est échue en partage, soit en- 
clin à une douce inactivité, et se contente d'échan- 
ger le superflu de ses récoltes avec des insulaires moins 
privilégiés par la nature. La vie douce et toute maté- 
rielle qu'il mène est aussi exactement en rapport avec 
la religion qu'il professe; ce culte est plus en harmonie 
avec son existence que tout autre qu'on pourrait lui 
faire adopter, xiussi , les tentatives qu'on a faites pour 
le convertir aux dogmes du Christianisme, n'ont-elles 
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produit^ jusqu'ici, que des résultats contraires à ceux 
qu'oD se flattait d'obtenir; témoins les combats de 
peuplades à peuplades, de tribus à tribus qui en ont 
été la suile; témoins ces meurlres partiels, et cette 
extermination des blancs qui eut lieu^ il y a quel- * 
ques années, à Saparoea, émeute qui n'a été domptée 
que par la force iks armes et par l'apparition d'une 
imposante tlotiiie dans ces mers. C'étaient cependant 
des Chrétiens , ou se disant tels, qui avaient commis 
toutes ces horreurs f Mais ajoutons, comme circonstance 
atténuante en faveur de ces habitants, que l'époque qui 
fut témoin de ces scènes de desordre et d'émeutes, fut 
celle de la remise de ces iles par les autorités Anglai- 
ses, au nouveau pouvoir de la Néerlande; disons aus- 
si que les agents de cette nation, jalouse de tout 
commerce qui ne se fait pas sous le pavillon de la 
Grande-Brelap:ne, n'ont pas discontinué, et qu'ils se 
permelteut encore aujourd'hui, de noircir sans cesse 
auprès des indigènes tous les actes de notre Gouverne- 
ment. Ils tâchent en même temps d'insinuer a ces 
peuples que, sous les couleurs britaniiit[ues, ils joui- 
raient d'une protection plus eâicace et d'un commerce 
plus étendu; que leur liberté serait moins limitée et 
le pouvoir de leurs chefs indigènes plus respecté, et 
ce sont 1(1$ .dévastateurs de l'Afgauislan, les instiga- 
teurs d'une guerre si injuste contre la Chine, qui vien* 
nent tenir ce langage! 

Les voyageurs anglais coiiliibuent aussi pour leur 
part à répandre ces calomnies sur le compte de notre 
gouvernement colonial dans l'Inde. Est-ce par ignoran- 
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ce y par mauvaise foi, ou bien par un sentiment de ja- 
lousie, que {plusieurs écrivaios anglais semblent pren- 
dre un malin plaisir de présenter sous les cooleors les 
plus fausses et les plus haïssables tous les actes du 
gouvernement néerlandais, tandis qu'ils enchérissent 
les uns sur les autres, à porter jusqu'aux nues ceux 
de leur propre gouvernement colonial? Lorsqu'on voit 
des Français et particulièrement quelques journaux al- 
lemands émettre, sur notre compte, des idées aussi 
fausses qu'humiliantes, c'est uniquement de ce que la 
plupart n'ont jamais eu recours aux documents origi- 
naux sur nos colonies, et qu'ils ne consultent à cette 
fin que les ouvrages des Anglais, dont la langue leur 
est plus familière que la nôtre. 

Ces agents provocateurs, ces capitaines de petits bâ- 
timents, naviguant avec des cargaisons prohibées, tels 
que la poudre, les armes à feu, l'opium, etc., même 
ces délégués des missions evangeliques sont comme au* 
tant de jalons, mis en avant dans l'inférct du commerce 
anglais; leur gouvernement semble n'y être pour rien; 
il les condamne même ostensiblement; mais sa politi- 
que s'entend parfaitement à tirer parti de leurs opéra- 
tions, lorsque celles-ci ont été couronnées d'un plein 
succès. — Quoiqu'il en puisse être, détournons les yeux 
de ces menées de la politique et reprenons le fil de 
notre narration. 

Xes terres que nous comprenons sous le nom de Mo- 
' luques propremeul dites, tormeut deux archipels com; 
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posés d'an grand nombre d'iles de troisième et de qua* 

trième rang^ ce sont ceux d'Amboiiic et de Banda. 
Elles portent les caractères les plus évidents de terres 
boalerersées par les tremblements, comme par la dé* 
Tastation des yolcans qui les ont ravagées, et qui conti- 
nuent encore à en changer l'aspect; ces eircts, joints 
aux oscillations de la mer qui se fait sentir de temps 
en temps, attestent toute 'Pinflaence encore actire des 
feux suulerrains sur ces îles qu'ils ont crées. 

On a l'habitude de désigner cette ile par le nom 
emprunté de sa capitale (Ambon), mais son nom est 
Hitoe: la partie Sud-Est ou Leitimor des Malais, est 
unie à liitoe par une langue de terre, large seulement 
d'une demi-beure de marche; le bras de mer qui sé< 
pare ces deux presqu'îles, forme la baie fort étendue et 
la rade d'Aniboine. Otte ville el sn forteresse Victoria 
se trouvi nt sur Leiliuior, sous 3^41' latitude Sud, et 
lâ8<»10' longitude Est du méridien de Greenwicb. 

Araboîne n'est qu'une Ile de quatrième rang, mais 
elle est de toutes les Moiuques, la seule Cératn excep- 
tée, celle qui se trouve la mieux peuplée. La baie est 
faste, et sa rade est sûre et commode. La réputation de 
sou alniosplière salubre et de son nir suave, réputation 
dont elle jouit à bon droit, lui donnent de justes titres à la 
prééminence comme cbef-lieu de cette partie importante 
des possessions de l'Etal. Le gouverneur des Moiuques 
y réside; il étend immédiatement son pouvoir sur les 
lies Boeroe, Amblauw, Céram, Manipa, Kilang, Bonoe, 
Haroekoe, Honimoa ou Saparoea, Noesa-laut et ffila, où 
se trouvent des sous-résidents et des postes militaires. 
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Les radja malais de ces îles de la dépendance d'Ain- 
boine, soot tenus de se rendre deux fois dans l'année 
au chef-lien pour y assister à un Ht de justice ou as* 
semblée présidée par le gouverneur assisté de vingt- 
quatre radja qui forment le conseil. Tous les diffé- 
rens qui surgissent entre les chefs, sont réglés par 
cette asseiiiblée. Les affaires peuvent être terminées 
en trois jours; le quatrième est ordinairement consa* 
cré à un banquet chez le gouYemeur, après quoi les 
chefs retournent chez eux. Le gouverneur est tenu de 
faire toutes les années une tournée d'iuspeclion , dans 
les différentes parties qui ressortissent sous son admi- 
nistration. 

S'il faut ajouter confiance entière aux anciens do- 
cuments sur la stalislique, l'Ile d'Amboine aurait eu 
environ 50,000 habitants, et les iles qui en dépendent 
auraient compté un chiffre bien plus considérable qu'el- 
les n'en peuvent éuumérer aujourd'hui. On attribue 
cette diminution du chiffre de leur population, d'abord 
à la piraterie; en second lieu à la petite vérole; troi- 
sièmement à l'enrôlement pour le service milil.urc 
dans les auuees 1806, — 1809 et 1826; quatrième- 
ment, aux révoltes dont ces iles ont été le foyer en 
1847 et 1829; cinquièmement, au choléra- niorbus; en- 
fin à répidémie de 1837. Quoiqu'il en soit, voici le 
chiffre du dénombrement pour 1840, tel qu'on le 
trouTe dans les archives: 
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Boaiiu ou Bonoe 


. . 1,610 » 


» 




. . 1,280 j> 


» 




26,755 » 




Céram (2) (l'intérieur) . 


. . 200,000 » 



Tolal . . . 281,114 âmes. 



Pour la ville d'Amboinc, nous IrouTODS le chifire de 
la populatioQ porté à 15,000 âmes. 

La superficie d'Amboine est calculée à 13,3 lieues 
géographiques ou 7,5 myriamèlres Q. 

Des légendes sans date, communiquées à Vaientyn 
par un prêtre arabe, feraient présumer qu'Amboine 
était jadis déserlo et inculte, el que les jjitniicrs 
individus qui s'y sont fixés, arrivèrent de la baie Ta- 
noeno et s'établirent a Hitoe-Lama, sous la conduite 
d'un chef nommé Selan Binaur; depuis ce temps un 
prince javanais, plus tard uu prince de Gilolo, puis 
un chef de Goera, vinrent dans cette île. Ces chefs, 



(1) SeolemeDt de la bnie de Caj^li; le reste n'est pis eooQa 
et doit é're fort considérable. 

(2) Lo^ p.iriies moalûvneme» de Tinléneor nVnt jamaîf élé es* 
ptorcei; le rbiffie est p»r contéqoeiit approtiiuatiC 
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après s'être entendus, se sont partagé le j^ouvcrneraent 
du pays. Leurs descendants s'y maintinrent et réus- 
sirent daas la conquête des iles situées dans le voisi- 
nage, de façon qu'ils en demeurèrent possesseurs jus- 
qu'à l'arrivée des Portugais dans ces mers. 

Le Tice-roi de Goa (Inde), Alphonse d'Albuguerque, 
après s'être emparé de Bfalacca en 1511, envoya trois 
bâtiments aux Muluijues; mais ils ne purent atteindre , 
leur destination et retournèrent après avoir pris terre, 
en 1512, à Uitoe (Amboine). Il est conséquemment 
notoire que les Portugais ont fait lë découverte de cet- 
te île, quoiqu'ils ne s'y établirent qu'en 1521; leur 
première fiictorerie, fondée a cette époque, n'était que 
temporaire. Plus tard, en 1538, l'amiral portugais IKe- 
go Lojiez (i'Agevedo, reçut ordre de s'emjKirer d'Am- 
boine; mais ce n'est qu'en 1580 que la couronne de 
Portugal demeura dans la possession paisible de cel- 
te île. 

En Mars 1599, l'amiral hollandais Wybrand van 
Warwyck, toucha à Amboine; il s'assura promptement 
que les habitants vivaient en mésintelligence avec les 

Portugais et qu'ils Ivnv portaient une haine invétérée; 
ils ne déguisèrent point ce sentiment et sollicitèrent 
son appui. Deux années après, en 1600, l'amiral van 
^r Hagen se rendit dans cette île, avec un seul vais* 

• seau, de Zon; après avoir rallié à son pavillon quatre 
autres bâtiments Hollandais, il fit une tentative contre la . 

. forteresse portugaise qui ne fut pas couronnée de succès; 
toutefois, il laissa aux indigènes l'espoir que sous peu 
d'années, le pavillon hollandais reviendrait devant TUe 
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poar leur prêter secoors. Les Portugais de leur cAté, 
donnèrent connaissance de leur position au cheMieu 

de leurs domaines dans i'iudc. En 1602, ils virent pa- 
raître une fluUe considérable, envoyée de Goa au se- 
cours d'Amboine; a son arrivée, l'amiral portugais, 
don Andréa Fortado de Mendoza, punit sévèrement les 
indigènes de leur défection; il châtia de la même ma- 
nière les habitants de Géram et contraignit ces peu- 
ples d'adopter le Christianisme; de là il poussa son 
excursion jiis{|u'ii Ternate. Pai hait les populations se 
réfugièrent dans les bois, espérant toujours voir repa- 
raître le pavillon hollandais, pour se ranger de son 
côté. £n effet, le 21 Février 1605, l'amiral van der 
Uagen entra dans la Laie de Uitoe avec neuf vaisseaux, 
et somma l'ile et le fort de se rendre. Le gouverneur, 
Gaspar de Mello, remit lâchement et sans coup férir 
celle importante possession au pouvoir (jui le menaçait; 
le iort reçut alors le nom de Vic/oria, qu'il porto en- 
core à présent. En vertu de la convention conclue le 23 
Février, toutes les îles faisant partie du gouvernement 
d'Amboine, passèrent sous la douiinatiou de la Com- 
pagnie. Dans les premiers temps de l'occupation, elle 
se conduisit a tous égards d'une manière irréprocha* 
ble: aussi les indigènes revinrent-ils s'établir de nou- 
veau vers les cdles de leurs iles, et s'y rangèrent sous 
l'égide et la protection des nouveaux maîtres. Leur 
premier Gouverneur, Frcderik Houtman, fit renaître 
la paix et ia sécurité parmi les habitants, et il conclut 
avec eux des contrats équitables. 
C'est d'Amboine, chef-lieu du pouvoir naissant de la 



Digitized by Google 



— 224 - 

Compagnie, que celle-ci dirrigea ses premières expédi- 
tions contre l'archipel malais, et qu'elle se rendit de plus 
en plus redoutable aux Portugais, sur lesquels elle con- 
quit successivement non seulement les belles possessions 
dont ceux-ci s^étaient emparés, mais aussi toutes les 
antres îles de l'Archipel soumises aux desj)oles malais; 
possessions importantes, sur lesquelles on vit régner 
pendant deux siècles en?iron, une association de mar- 
chands hollandais, unis primitivement dans l'intérêt 
seulement du commerce. 

Amboine a toujours été considérée par la Compagnie 
comme l'une des possessions les plus importantes de 
SCS domaines dans Tliide, et slratép^iquemeut, comme 
la clef des Moluques. Après la conquête on a conservé 
le fort Victoria; mais le Gou?ernement néerlandais a 
fait élè?er depuis, dans une position plus arantageu*, 
se, le fort Van der Capelleii. 

Mr. Mûller nous apprend (1) que le sol sur lequel 
est située la ville d'Âmboine est uni; mais il change 
bientôt d'aspect, et à l'Est et au Midi, la plaine est 
remplacée par des coliiues et des montagnes de peu 
d'élévation. Ces hauteurs, et surtout le mont Soja, 
donnent naissance à plusieurs petites rivières, parmi 
lesquelles il y en a trois nommées Waï-Alal, Waï Jio- 
mo et Gadjah , dont la mer reçoit les eaux à très peu 
de distance de la ville. Un peu plus à l'Ouest, dans l'in- 
térieur d'une anse, nommée pointe du ^iljel, trou- 



(1) Ferktttidrltugen over dê naiuurlyke gesehiedenit der Né» 
derlûndêck» avwMeesehê beMittingcn, Partie hitlorique. 
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ve Tembonchure du Wai-Nita: entre cette rivière et 
celle de Gadjah est situé le village de Hative-besar 
ou grande Hâtive célèbre dans l'histoire d'Amboine, 
parce que ce sont les habitants chrétiens de ce yilla* 
ge qui les premiers conduisirent en 1583 les Portu- 
gais dans la baie; ayant cette époque, ils s'étaient fixés 
à ia côte Nord'Ouest de File, ou ils avaient, depuis 
quatorze ans, un établissement entre les villages de 
Manaala el de llitoe-lama. ^ou loin de là, a VEsi de la 
▼ille, se décharge, dans la haie, une rivière un peu 
plus grande nomuiéc W ai-Roelioe, à proximité de la- 
quelle est situé le hameau Hative-kitjil ou petite-Ha* 
tive. Tout près de cet endroit, la haie se rétrécit et 
forme les deux parties connues sous les noms de baie 
intérieure et extérieure." 

i»La baie d'Amhoine est excellente; les bâtiments y 
sont à l'abri de presque tous les vents; Panerage y est 
bon et Tair y est très-salubre. La Laie extérieure n'of- 
fre ni bas-fonds ni écueils dangereux pour les navires: 
au contraire, elle a presque partout une profondeur 
de cinquante brasses, de manière que dans quelques 
endroits seulement, c'est à dire sur la rade uiéme, 
vers la pointe du gibet, et de l'autre cété de la haie, 
en dedans de la pointe de Laha. Cependant les navi- 
res ne mouillent dans ce dernier lieu que lorsque, 
voulant entrer dans la baie, le vent tourne subitement 
et devient toutrà-fait contraire, par suite de quoi ils se- 
raient contraints d'abandonner la baie et de prendre le 
large. Sur la rade, les navires peuvent mouiller tout 
près de la jetée de bois, et il est permis à ceux qui 

» 15 
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chargent ou d< chnrnfent les deurées et les approvision- 
nemenls qui appartiennent au Gouvememeat, de s'a- 
marrer à la jetée mime." 

Nous passons sous silence tout ce qui est relatif à la 
topographie de la ville et des environs, de ses mai- 
sons de plaisance qu'on trouve dans la campagne riante 
dont la yille est entourée; tout ces détails ont été re- 
tracés dans plusieurs ouvrages de circumnavigalion et 
ils sont généraiement connus. 

Pour se faire une idée exacte de la fertilité des Mo» 
luques proprement dites, principalement d'Amboine et 
de ses dépendances, il ne faut point les mettre en pa- 
rallèle avec la fécondité inépuisable du sol magnifique 
de Java. Tous les rapports laits au Gouvernement sur 
la nature et les propriétés du sol, dans les iles dont 
nous nous occupons, constatent que les terres incul- 
tes sont aussi rares à Java que les terrains culti- 
Tés le sont a Amboine: les causes en sont fort naturel* 
les; d'abord la culture obligatoire des arbres à épices 
absorbe le labeur des habitants; elle les forçait jadis 
de travailler uniquement dans l'intérêt du monopole. 
Amboine, Uaroeko, Saparoea et Noesa-laut quoique cou- 
vertes de riches forêts, n'oUrent comparativement à 
leur étendue que des champs peu étendus, propres aux 
grandes cultures, et la nature pierreuse et rocailleuse 
du sol n'est guère propre aux entre [> ri ses agricoles de 
quelque importance, quoique le catier, le poivrier et 
le cotonnier y prospèrent, et qu'on ait fait même 
quelques essais, couronnés d'assez de succès, pour y 
cultiver le coton, mais cette industrie ne s'y est point 
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soutenue. Ajoutez, qu'en proportion du chiffre de la po- 
pulation de Jafa, Ton peut dire qu'Amboine et ses dé- 
pendances sont très-peu peuplées. A ces causes vient 
se joiiidic celle qui tient à la nourriture des habitants 
des Moiuques, consislaal phocipaienienl en sagou dont 
la culture ne demande aucun soin de leur part, et 
qu'ils se procurent en abattant les sagoutiers dans les 
forets; à ce produit, ils ajoutent quelques noyaux du 
canaris, qu'ils n'ont qu'à cueillir, et du poisson doot 
les côtes de ces îles sont abondamment pourmes. L'on 
conçoit que des popii la lions qui trouvent a se nourrir 
à si peu de frais, et sans de grands travaux, ne soient 
point portées par leurs besoins à s'adonner Tolontaire- 
ment h des cultures plus soignées, qui leur sont ef- 
fectivement Irès-indiflcrentes sous le rapport de l'ali- 
mentation, et qu'ils n'ont guère a satisfaire d'autres 
nécessités de la Tie, qu'ils ne puissent se procurer 
aussi facilement que celle-là. 

Le climat d'Amboine est plus sain et plus agréable 
que celui de la plupart des autres contrées intertropt- 
cales; le sol y est en partie rocailleux et aride, mais 
c'est dans des terrains de cette nature que les giroiliers 
Tiennent le mieux; les autres parties où cet arbre ne 
croit point, mais dont l'étendue n'est pas fort considé- 
rable, sont d'une fertilité aussi grande que les plus bel- 
les prorinces de Java. Le riz, qu'on n'a guère pris 
soin d'y cultiver sous le gouvernement de l'ancienne 
Compagnie, que Ton soupçonne peut-être à tort d'a- 
voir négligé cette culture , dans le but de rendre les 
habitants dépendants de la métropole dans l'acquisition 
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de cetle céréale; le riz, disons-noas, y est importé 

inaintenanl des provinces septentrionales de Célèbes. 
Le café et l'indigo réussissent également; le canellier 
donne aussi un bon produit, il est toutefois remarqua- 
ble que la canelle d'Amboine ne fournit point â la di* 
stillation 1 liuile aromatique qu'on obtient du canelier 
de Ceylan. On s'applique plus spécialement à Amboi- 
ne a la culture du giroflier, dont la récolte, année 
commune, peut être évaluée à deux cent cinquante ou 
trois cent mille livres de clous; plusieurs années ont 
offert une récolte beaucoup plus abondante, quoique 
ne dépassant jamais cinq cetU mUh Uvres; il est rare 
qu'elle descende au dessous de deux cent mille livres. On 
assure que le produit moyen d'un giroflier s'élève à 
cinq ou six lirres de clous. Un arbre de très-riche 
rapport ne produit pas au delà de vingt-cinq livres. 

Les îles d'Amboine, de llaroeko, de Uonimoa ou Sa- 
paroea et de Noesa-laut sont particulièrement employées 
et réservées a la culture du giroflier: elles sont divi- 
sées en parcs ou jardins, placés sous la surveillan- 
ce de chefs indigènes, revêtus du titre de radja ou 
pallî, mais plus généralement connus sous le nom 
d^oramj'kaja: dans ces cantons, les parcs ou jardins, 
ianahrdatiy contenant un certain noml)re de girofliers, 
se trouvent sous la garde de chefs subalternes, nom* 
més Ofaing4oeah; ceux-ci dirigent toutes les plantations, 
veilleint à l'entretien des parcs et à la récolte des 
fruits; cette récolte a lieu vers le milieu d'Octobre et 
dure souvent deux on trois mois. 

Le giroflier, Carj/ophyUm aromaticusy est un arbre 
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grêle de trente à quarante pieds de hauteur; ses bran- 
ches s^étendent peu et ses feuilles sont petites et oblon- 

gues; l'écorce est d'un blanc sale. L'arbre ne produit 
des fruits qu'à sa quinzième année. La récolte se fait 
en Novembre et Décembre. On emploie les feuilles pour 
en extraire une huile forte et très-aromatique. Les 
fleurs parfaitement mùrcs ue peuvent servir qu'à faire 
des consetTes; les indigènes les mangent crues. Le 
clou, en malais ijinkehy est d'abord d*un vert clair, ensui* 
te d'un jaune orange, et enfin d'une couleur rouge foncée, 
indiquant pour lors que la cueillette peut se faire. Le 
giroflier a été découvert dans l'île de Gilolo ou Halma- 
hera: la Compagnie, en se réservant le monopole de ce 
produit, destina les îles du rayon d'Ambome à k cul- 
ture soignée de cette précieuse denrée. 

Les indigènes d'Amboine sont d'une taille moyenne 
et bien prise; on en fait d'assez bons soldats, tant pour 
la cavalerie que pour i'infaulehe; généralement ils ont 
plus de goût pour l'état militaire que les autres habi- 
tants des Moluques; ils sont doux quoique très-flers, 
faciles à conduire quoique querelleurs, et ils sont gé- 
néralement très-sobres. Il est rare qu'un Amboinais se 
rende coupable d'un crime capital; le toI se commet de 
temps en temps, mais il consiste le plus souvent en 
bagatelles: la plupart des crimes et des méfaits con- 
tre lesquels l'autorité doit sévir, sont commis par des 
Malais, des Javanais ou autres étrangers qui sont tou- 
jours en grand nombre à Amboine. 

Le costume des Amboinais est a peu près le même 
gue celui des Iblais de Java; mais ceux ont été 
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baptisés se distiuguent par la couleur noire de leurs 
Tétements de dessus; au lieu des mouchoirs dont les 
sectateurs de Mahomet se couTrent la téte, ils portent 
des chapeaux ronds, ayec les cheveux lisses, noués en 
^eue; ils portent aussi des souliers aux jours de fil- 
te; on les voit aussi en samn^ bleu et large pantalon , 
et les cheveux retroussés, fixés par un peigne d'écaille 
de caret. Les chefs ou radja sont rélus à riuropéen- 
ne, le plus souvent en noir et me un chapeau rond; 
ils portent la canne à pomme d'or et aux armes de 
l'£tat, en signe de la charge qu'ils occupent. 

La plus grande partie de la population indigène ap- 
partient à la race malaie. Les fréquentes relations que 
les Amboinais ont eu, depuis des siècles, avec les Chi- 
nois, les Arabes et différentes nations européennes, 
ont produit chez eux, beaucoup plus que dans toute 
autre île des Moluques, un grand nonibre de fusions de 
race, dont les descendants oflVent des variétés dans les 
traits du yisage et par la couleur de la peau. Ce qui 
est digne de remarque, c'est que les descendants des 
Portugais ont la peau beaucoup plus foncée que les 
aborigènes; particularité, dont j^ai déjà £ût mention en 
parlant des bibles traces qui restent encore de la pré- 
sence de celte nation européenne dans l'île de Floris 
ou Mangerai. 11 appartient, dit un voyageur français, 
au domaine de cette partie des sciences naturelles 
qui a l'anatomie pour étude spéciale, de nous don- 
ner connaissance des causes qui opèrent ces change- 
ments dans la coloration de la peau, et de nous ap* 
. prendre comment il se fait que cette matière, qui a 
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80D siège daos la membrane muqueuse de MalpN 
ghi, puisse être sécrétée sous tant de nuaoces diffé- 
rentes, et modifiée par des causes accidentelles si nom- 
breuses. 

Amboioe peut être considérée comme le berceau du 

Christianisme dans les contrées de l' Archipel. C'est de 
ce point central que la prédication de l'Evangile a été 
répandue dans les autres tles^ et c!est dans les Moli»> 
ques qu'elle a obtenu le plus de sympathie et a fait 
le plus de progrès; diniioins, le noiiilire des liahilaiils 
qui se disent Chrétiens y est-il notahleincnt plus con- 
sidérable que dans les grandes iles de l'Archipel. Les 
Portugais, en soumettant à leur pouvoir Amboine ainsi 
qu'une partie des dépendances actuelles de cette île, 
forcèrent les habitants d'adopter le Christianisme. Lors* 
que les Hollandais, après avoir Taincu et expulsé leurs 
rivaux, se virent les maitres dans ces contrées, leur 
premier soin fut de continuer, sous une forme diffé* 
rente du culte, Poeu?re de la conversion commencée 
par les Portugais. Depuis ce temps, suilunt pendant 
toute la durée du règne de la Compagnie, l'autorité 
européenne s'est occupée i Amboine, plus que partout 
ailleurs dans les îles de l'Archipel, non seulement de 
l'enseignement religieux, mais aussi des soins pour l'in- 
struction de la jeunesse dans les écoles; ce qui bit que 
la religion chrétienne imposée à ces peuples, il y a en- 
viron trois siècles, par la force des armes, ne s'est pas 
étendue dans les autres iles voisines, où la religion du 
prophète de la Mecque n'était pas adoptée comme culte 
national, cl où ks populations n'étaient point adonnées à 
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ce cuUe par des habitudes séculaires et des préjugés 
antiques. 

Il est bien regrettable seulement pour les progrès de 
la civilisation parmi ces peuples, que de tous temps^ 
l'enseigoement religieux à Amboine se soit borné prin- 
cipalement aux préceptes des dogmes, ainsi qu'à Fex- 
posé historique des livres sacrés; mais la tendance et 
le but du Christianisme, ainsi que son application corn* 
me règle de conduite, demeurent complètement étran» 
gers à ces ChrtUieus iimboinais. Leur iialurL'l iiidulcnL 
et apathique les empêchent de se livrer à quelque in- 
Testigation sérieuse; leur intelligence bornée et station- 
naire est cause du peu de progrès qu'ils ont faits 
jusqu'ici dans la civilisation: ils se fout une très-haute 
idée de leur titre de Chrétien, et Ton doit attribuer a 
ce sentiment dont ils sont dominés, leur entétemeni 
séculaire et leur morgue insuppuilable. 

Ceux qui prennent quelque intérêt aux études et aux 
sciences, ne manqueront point, durant leur séjour a 
Amboine, de visiter le tombeau de Rumphius: sa dépouil- 
le reposait jadis ignorée dans l'enceiute commune du 
séjour des morts. Depuis quelques années cette tombe 
n'est plus muette; un monument faisant connaître les 
mérites du défunt, la recouvre. II élnil réservé au Gou- 
verneur-Général le Baron van der Capeiien, de signa- 
ler sa présence i Amboine par cet hommage rendu aux 
cendres de Rumphius. 

L'île d'Amboine se compose, pour la plus grande par- 
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tie, de roches de formation primitiTe* Le graDÎt se 
voit quelquefois jusque sur le sommet dès montagnes; 

mais ordinairement il est recouvert par de la pierre 
d'une autre lormatioa. Au nord de la presqu'île de Lei- 
timor, réunie par le pas de Baguwala à la partie de 
l'ile située de l'autre c^té de la baie, et qui se nomme 
Hiloe, il se trouve prés du village de Roebang, uue 
colline de plusieurs centaines de pieds de hauteur, con* 
sistant uniquement en granité r en d'autres lieux au 
contraire, le lonp: de ce coté de la baie aussi bien ([u'a 
l'opposite, cette espèce de roche supporte la serpentine 
et une pierre calcaire de formation récente. Celle-ci 
diffère ordinairement peu de celle que Von trouye dans 
le détroit de Boeton. 

Vue de la mer» l'ile d'Amboine offre un soi assez 
élevé; quelques-unes des collines sont arrondies et ri- 
clienicnt parées de verdure; des nionlagucs de bauteur 
moyenne élèvent leur cime pelée, privée de toute vé« 
gétatton au dessus de leur base touffue; d'autres ne sont 
couvertes que de broussailles; mais les sombres vallées 
et le littoral portent ie caractère d'une végétation riche 
et vigoureuse: l'air y est embaumé par l'odeur suave 
des plantes et des fleurs aromatiques, au milieu des- 
quelles s'élancent des cocotiers et des palmiers sagou- 
tiers. L'aspect en est relevé et d'aulaut plus attrayant, 
lorsque la vue se porte du soi sablonneux, dépouillé et 
en plusieurs endroits de toute verdure, sur ces masses 
pittoresquement groupées et parées d'une brillante flo- 
raison. 

Voici comment s'exprime, en langue hollandaise, un 
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témoin oculaire de celle belle végclalion, M. le Ca- 
pitaine Yer-Huell (1). Ce sites, dit-il, sont en eSet 
d^nne beauté niTissaiite; on s'y trouve entouré de bel- 
les monlagoes veriioyanles, entrecoupées de pcioubes' 
et de parterres de fleurs, où croissent les plantes les 
plus délicates, qui étalent une floraison active et per^ 
iiianenle. Parmi des milliers de mauves se distingue 
l' Hibiscus rosa sinensis^ parée de ses grappes élevées et 
éclatante par ses laiges corroies pourprées. On s'y pro- 
mène sous le Jambœ a eouronne élancée et à fleurs 
d'un rouge cramoisi, qui alterne avec le Canaris (Ca- 
narium commune) et les Kananga (Uvaria Japomca)^ 
ornés de leurs fleurs suaves et d'un beau vert; tandis 
que les Casiiarina equmlifolia, avec leurs brandies mol- 
lement courbées vers le sol, oflrenl un dôme de verdure. 
Avec quel délice ne jouit-on pas d'un moment de re* 
pos, sur les bords de la rivière des élépbants; la, sous 
l'influence d'un climat salubre el d'un ciel serein, as- 
sis à l'ombre d'arbres de baule futaie, on entend fré- 
mir doucement l'élégant feuillage du palmier, agité 
par la brise; on voit se courber et se balancer en on- 
des gracieuses les belles toullés du bambou, tandis que 
l'odorat est flatté par le parfum que répandent les 
orangers, les tubéreuses (2), leRanangay le TjampMa 
et une foule d'autres arbres ou arbustes aromatiques 



^1) llertnneringen van eene rcis naar de Oost-Indien, 2 dee^ 
Un. — SoaTcnirs d'un voya[;e aax Indes Orientaios. 

(2) C\'M le Polyanthes tuberoMa^ âé»\^é par les Halail Mo» 
le nom de So9ndal-mahm , (tramante de la unit). 
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de celte contrée* Tout ce que la poésie idéale s'est plu 
à retracer, se trouTO réalisé sur cette terre féconde: 

on se croit transporté dans les jardins d'Armide, dans 
la vallée de Tempée. 

Cette esquisse de la Tégétation fournie par le savant 
marin précité, est bien en harmonie avec les dessins 
que son habile pinceau s'est plu à nous conserver des 
points de vnes les plus remarquables de la contrée; h 
planche 30 de nos mémoires sur les possessions de 
l-lnde (1), représente le Batoe-gantong (la roche sus- 
pendue) ; elle donne une idée du grandiose de cette 
belle nature, qui peut être mise en parallèle avec les 
plus beaux sites romantiques de la Suisse et de l'Ecosse. 

Toutes ces îles de la mer des Moluqucs présentent, 
sous le rapport de leur faune ou de la distribution géo* 
graphique des animaux, un caractère digne de remar- 
que: c'est que les grandes îles de la Soende, même 
leur plus proche voisine Tile de Célèbes, possèdent 
tant de genres de grands mammiftres dont il n'existe 
aucune trace dans les Moluques, situées seulement de 
quelques degrés plus à l'Est, tandis que celles-ci nour- 
rissent d'autres genres qui leur sont propres, et dont 
les ties de la Soende n'offirent aucun représentant plus 
ou moins comparable par les formes extérieures ou 
par les moeurs, quoique toutes ces îles qui s'étendent 



(1) y^erkanthUngen otûr de naitmri^kê guchUdmiê der 
NêdêrhiidMehê wwrjueêeke iêMÎiHngfn, liMmd^ «i» Felkmkimde* 
On tmkfe dant œ méoie atlis, quelques Toct de Célébei denînéee 
pir M* Ver-Haell. 
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depuis Java jusqu'à la NouTelle-Guioée jouissent i peu 
près du même climat; que plusieurs autres lies sont 

assez rapprochées les unes des autres, n'élaiU séparées 
que par des bras de mer; cliacuue d'elles offre cepen- 
dant un nombre plus ou moins grand d'animaux et 
souvent aussi de yégétaux, qui lui sont exclusiTement 
propres. 

€es lies paraissent être généralement assez pauvres 
en mammifères; on n'en compte jusqu'ici que trente, 

tandis que dans la seule ilc de Java exislent quatre- 
vingt-cinq espèces. Les Moluques ne possèdent pas un 
seul quadrumane^ et l'indigène n'a pas a redouter l'at- 
taque de ces grands carnassiers, fléau destructeur des 
populations soeudanaises; les petites espèces du genre 
des Chats, n'y sont même pas représentées; jusqu'aux 
Carnassiers insectivores manquent totalent. En Rongeurs 
une seule espèce qui vit pai Luul, Mm decumanus^ puis 
une seconde espèce voisine de celle-ci. Aucun Edenté. 
Pour tout Pachyderme; le Sanglier et le ChevaL Le 
Cerf, comme représentant l'ordre entier des Ruminants. 
En Cétacés, le Dugou, le Cacbelot et la Baieiue; eniio^ 
point de Monotrème. 

La classe atlée de ce groupe d'îles est, comparable- 
ment aux uiaiiimifères, bien j)lus riche en esj)èces; 
elle y est surtout remarquable par des formes particu- 
lières, dont on ne trouve point les analogues dans les 
* îles de la Soende qui sont beaucoup plus riches en es- 
pèces que les Moluques. Dans les genres qui ont un 
même type, se trouvent ici des groupes caractéristi- 
ques; tels que les premiers représentants des Cacatoès 
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à plumage en grande partie d'un blanc pur. Des tein- 
tes écarlales, pourprées et d'un bleu vif, couvrent 
l'élégaate livrée du {itus grand nombre des perroquets 
et des perruches (1). Les Gallinacés remarquables^ con* 
nus sous le nom de Mégapodes, Tiyent dans cette par- 
tie de Tarchipel; la giMiuleur disproportionnée de leurs 
oeufs, et leur singulier mode de propagation ont attiré 
l'attention des navigateurs et des naturaliste»; car ces 
oiseaux ne couvent pas eux-mêmes leurs oeufs, le soin 
de les làire éclore étant aliandoiine au calorique dévelop- 
pé par la fermentation des matières végétales dans les- 
quelles la ponte se trouve déposée (2). 

l'Entomologiste trouve aussi J abondantes récoltes à 
faire dans ces îles; elles sont la patrie de tous ces bril- 
lant Lépidoptères, se nourrissant du nectar de cette 
immense quantité de fleurs qui y exbalent leur par- 
fum dans toutes les saisons; on les trouve ordinaire- 
ment en grand nombre dans les localités arrosées par 
les torrents et près des chàtes d^eau oi la floraison 
étale un tapis émaiile des plus belles couleurs. Des 
Phasmes d'une grande taille couvrent les buissons et 
semblent, par leur long corcelet et leurs pieds grêles, 
former des prolongements branchus; tandis que plusieurs 
autres espèces, nouvelles ou déjà connues, ont une res- 

(1) Voyez le tableau de oa {Rmpe, tel que les efpèoei ae troo* 
fat réparties daoa les djfiërenlei Iles, et l'iiidieatMNi looeiiiete do 
celles qai sont nomlles poar la même lie. Fêrkamâêlingm etc. 
Partie loologiqoe, p. 107 et 181. 

(2) !foas avons foomi ipielqaes détails sor te genre de vie des 
Hégapodei page 116etll7dece Tolume. 
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semblance frappante avec les feuilles^ doDi leurs ailes 
imitent la forme et portent les couleurs. Dans la moël- 

le du sagoutier vit une grande larve du p:cnre Ceram- 
biXy qui fournit un aliment très recherché et d'un goût 
fort agréable. 

Les mers dans ces parages sont d'une richesse éton- 
nante en Mollusques nus et à coquilles; ces derniers 
ont été de tous temps fort recherchés des collecteurs 
de curiosités; leur prix est souvent tenu très-élevé par 
les marchands chinois d'Amboine, qui s'adonnent à ce 
genre de trafic. Le Nautile flambé , Nautilus pompiUuBy 
se trouTo en grand nombre dans le voisinage de cette 
ile, où elle est commune à ta pointe d'AUang; la Scala^ 
m et autres espèces précieuses habitent ces côtes. On 
trouve sur celles de Saparoea des Murex y les Stronh 
busj les Argùnauiegj les Tdlmaj Solen, Pecten^ Bar* 
pa et le phis grand nombre des espèces les plus pré- 
cieuses aux yeux des collecteurs. Ce sont certainement 
les mers le plus poissonneuses de tout l'archipel. Le 
Dugon ou Doejong y est assez commun. La pécha de 
la Bâlaine antarctique, mais plus spécialement du Ca- 
chaloty PhytekT macrocephaimy dont une partie du cer- 
veau donne la substance connue dans le commerce 
sous le nom de spcrmaceti, attire dans ces mers plu- 
sieurs bâtiments des diiiérentes nations m u itiuies et 
commerçantes ) qui exploitent ce genre d'industrie. Il 
me semble que la valeur portée en ligne de compte 
par quelques auteurs, comme fournissant un produit 
ou béqéflce annuel à l'Amérique et à l'Angleterre, 
est tout a fait exagérée: car il n'est guère admis- 
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sihle, que celle pêche puisse rapporler de nos jours 
douze miiiioDS de florins, ?u ie nombre sans cesse dé- 
croissant de ces grands animtfux marins dans les para- 
ges des Moliiques, et puisque nous savons, que pour 
former à un navire baleiniers une cargaison complète 
d'huile et d'adipocire, il devrait capturer de 80 à 
100 Cachalots. Admettant, d'après ces auteurs, que 
190 navires soient employés à celte pèche , et prenant 
comme moyenne , 90 haleines par cargaison, il s'en 
suivrait qu'environ 17000 Cachalots seraient captu- 
rés annuellemcnL dans un rayon Uup circonscrit, pour 
pouvoir admettre la probabilité d'une pèche aussi nom- 
hreuse: ce qui nous fiiit présumer, que le calcul men- 
tionné comprend aussi les pêcheries de l'Australie; de la 
Polynésie, des cotes du Cbilii, de la Californie etc. etc. 

Il nous reste encore un mot a dire sur Amboine; il 
a pour hut de rectifier certaines erreurs d'origine ou 
d'habitat de plusieurs animaux, inscrits erronénicuL 
dans les catalogues de nomenclature, dans divers mu- 
sées et dans quelques ouvrages d'histoire naturelle com- 
me vivant dans cette île. Plusieurs espèces de mammi- 
fères, d'oiseaux et de mollusques portent, dans les éta- 
hlissements publics, Amboine pour patrie: nous avons 
déjà fiiit observer que la Faune de File mentionnée est 
très-pauvre en mammiftrcs, que les oiseaux y sont peu 
nombreux, et qu'elle n'est guère plus riche en mollus- 
ques et en zoôphytes, quoiqu'on dise, mais erroné- 
ment, que ses côtes fourmillent Je coquillages. Mais 
vers ce chef-lieu des Moluques, affluent de toutes les 
lies environnantes les productions les plus remarquables 
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qu'elles proiiuisenl. La iiiéaioire de Rumphius sti- 
mule l'ardeur de quelques employés qui consacrent 
leurs loisirs à rassembler de toutes les parties de PAr- 
chipel des collections dans différentes branches de l'his- 
toire naturelle; celles-ci passent assez souvent en i^uro* 
pe ou en Amérique , et il se fait que, les acquéreurs 
mal renseignés sur Phabitat de ces objets, supposent 
que ces animaux yîvent eiTectivement à Âtuboine, tau- 
. dis que leur véritable patrie est souvent fort éloignée 
du chef-lieu dont ils proviennent: delà toutes ces in- 
dications d'une Origine qu'on suppose exacte, et qui 
passe ensuite comme un fait dans les livres qui trai- 
tent de l'histoire naturelle. 



É 



Digitized by Google 



— 241 — 



CHAPITRE X. 

LA PIRATEKIi: (CONTRAIRE A LA PROSPÉRITÉ DES 

PETITES ILES DE l'aRGHIPEL. ILES QUI FONT 

PARTIE DU RATON ADMINISTRATIP D^AMBOI- 

NE* POBLOE BOBROE. ILBS AUX ÈPl* 

CES PROPREMENT DITES. RÉSULTATS 

DU MONOPOLE. céRAM. IMPOR- 
TANCE DE CETTE POSSESSION. — 
ALFOËRËS AiiuiUGÈrtES» 

Les Iles, dont la direction immédiate est dévolue an 
GouTeraeur des Moluques résidant à Amboine, sont, 
après Java, Sumatra et Célèbes, les contrées les plus 
importantes de nos possessions dans l'Archipel. Elles 
pourraient être portées à on plus haut degré de prospé- 
rité agricole, si elles étaioiiL mieux peuplées el plus 
énergiquement déiéudues contre la piraterie^ que Ton 
voulût accorder aux habitants plus de liberté commer- 
ciale, et que le cultivateur pût jouir sans restriction 
de la disposiUoa des produits du soL Ces deux derniè- 
res concessions suffiraient peut-être pour y provoquer 
Fîmmigration, et elles se trouveraient probablement de 
nnuvtau en voie de progrès dans uji Tort petit nombre 
d'années: car il est incontestable qu'aucune mesure 
n'est plus contraire au développement des forces pro- 

3 16 
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duclires d'un pays, que la cootraiote dans le travail et 
le système dn monopole sur les produits du sol; ces 
agents destructeurs ont provoqué jadis l'émigration du 
plus grand nombre des habitants, et ils ont découragé 
ceux qui sont demeurés dans ces Iles, à se vouer à des 
cultures de quelque importance. Mais, lors même que 
les restes épars de ces populations voudraient se li- 
vrer de nouveau à la culture des terres dans le voi- 
sinage des côtes de ces Iles, il est probable qu'ils ne 
poui'raient jouir en pleine sécurité du fruit de leurs 
travaux, ni être sûrs de conserver leur liberté et celle 
de leurs famille, aussi longtemps que le brigandage sur 
mer se renouvellera sans cesse dans ces parages, et 
que les pirates enlèveront les paisibles habitants de cô- 
tes de leur Iles, on bien qu'ils ravageront leurs champs 
mis en culture. La témérité de ces pirates, les guer- 
rilias redoutables de ces mers, semble augmenter non- 
obstant les poursuites dont ils sont l'objet; l'on dirait 
que leur nombre s'accroît continuellement, et que leurs 
rapines s'exercent plus qu'aupravant, sur les habitaïUs 
du littoral des lies, dans lesquelles le pouvoir européen 
ne se trouve point établi. Tant que des mesures éner- 
giques et des moyens de répression ne seront point 
mis en oeuvre contre les chefs des iles situées entre 
Java et Timor , il est à craindre que la piraterie ne 
devienne de plus en plus redoutable, même alar- 
mante, non seulement pour le commerce, mais aussi 
pour l'autorité européenne, qui se verra engagée dans 
un état d'hostilité continu , contre des partisans secrè- 
tement protégés par les chefs de ces îles, et avec les- 



Digitized by Google 



— 243 — 

quels il ptrait n^y aroir aueune autre aUernetWe d'ac- 
commodément, qu'en les soumettant par la iorce au pou- 
Toir de la métropole de l'Àrehipel. 

Des ▼iolations manifestes du droit des gens ont pro* 
▼oqué en 184G, cou ire les princes de Bali, une expé- 
dition armée dont les résultats eurent le succès désiré; 
mais la mauTaise fi»i de ces chefs, ne tenant aucun 
compte du nouTOtn traité conclu avec eux, knr fit 
commettre des infractions réitérées. Une second ar< 
moment dirigé contre ce repaire du brigandage fut 
moins heureux, et paraît avoir été matériellement in- 
suffisant puur al teindre le but désiré: ajoutoDs t|ue lo 
manque de force navale, en mesure de prendre la mer 
au premier signal, et de lamelle le GouTemement co* 
lonial devrait pouvoir disposer sans recourir a cette (In 
à la mère-patrie, a iaiL avorter cette expédition. Nous 
fiormons des voeux pour que celle qu'on organise main* 
tenant contre les ra^as balinais, puisse parvenir a domp- 
ter raiiil.icc des princes malais qui se livieuL à ce bri- 
gandage et y excitent leurs sujets. Car, de la soumis- 
sioQ complète de Bali dépendra la prospérité future 
des lies nombreuses situées entre Java et Timor (1). 

(1) Les joanaoi de Bifâfia, moi la date da 25 Novembre 1848, 
disent qu a Jav» «m ^tM avee vie pende sattsfiielloD le lenferoe- 
mène de rarmée de ferre et de la marine; on j est eoardnen de 

la nccf'siité d'une ocniTeUe expédition contre Bali : en exprimant ce 
vo^'n , Ton ajoute qn'il serait à deisirer qu'on parvînt à sotiincitre 
complètement Tilc de Bali et à la mettre entièrement sous la do- 
mination directe da gouvernement néerlandais. Voyez aussi ce que 
nom avons dît i ce sujet en 1846, |>arlant de Bali, |M^344 el 
346 du premier volume de ce Conp dtOeiL 
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La Revue des deim mondes vient de fournir, daas un 
article très^yéridique et fort intéressant sur l'Inde néer- 
landaise en 18i8, un passage en rapport avec le sujet 
que nous trailuus ici: — » Le Gouvernement néerlandais 
devrait se concentrer de plus en plus sur Pexploitation 
agricole de ses magnifiques possessions. Dans les innom- 
brables iles de cet archipel cl dans la plupart de cel- 
les qui, au sud des Moluques, rallient Java à Timor et 
à la Nouvelle-Guinée, la souveraineté ou au moins la 
suzeraineté de la Néerlande y est généralement établie 
ou incontestée. Sur un point seulement, à Bali, lamé- 
tropole, loin de voir son protectorat accueilli avec b* 
veur, est réduite a Pimposer par la force. On avait 
pu croire que la résistance de Balî avait été complète- 
ment vaincue il y a un an. De nouveaux traités avaient 
été signés par les princes indigènes. Ces chefs s'en- 
gageaient à soutenir le gouvernement néerlandais dans 
ses efforts pour la suppression de la piraterie. Tous les 
résultats d'une expédition bien combinée en 1846, ont 
été promptement compromis par la mauvaise foi des 
princes balinais et les tendances violentes de la popu« 
lation dont ils subissent Pinfluence. De nouvelles in- 
fractions du droit des gens ont amené d'énergiques 
représentations du Gouverneur-Général; mais ces repré- 
sentations n'ayant pu arracher les réparations exigées, 
le Gouvernement colonial a dû recourir de nouveau a 
\[\ (brce. On a eu le tort, celte fois, de dédaiofner un 
ennemi qui avait déjà donné la mesure, sinon de sa 
science militaire, au moins de son intrépidité et de ses 
forces numériques. Une expédition matériellement în- 
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suffisante de tout point et jugée telle a son départ, s'est 
approchée delà capitale du radja de Bleling; elle a été 

forcée, après des luttes meurtrières, de se replier sur 
son point de débarquement. C'est un échec sérieux , 
et qu'il faut se bâter de réparer" (1). 

Un rapport fait en Kbi 1825 par le Gou?erneur des 
Moluques, feu le G. G. Verkus, an GouTemeur-Géné- 

ral van der Capellen, nous met cii état de faire appré- 
cier à nos lecteurs l'importance de l'ile de Boeroe qui 
forme Fune des principales dépendances du gouverne- 
ment d'Amboine. M. Merkus dit en substance: — «IJoe- 
rœ, quoique muius grande que Céram, doit occuper le 
premier rang parmi les iles du rayon administratif 
d'Amboine. Les renseignements que j'ai pu me procu* 
rer sur celte ile el le séjour que je viens de faire 
dans le golfe de &ajelie, m'ont convaincu que cette 
lie renferme tous les éléments, propre a en former une 
possession impurtanlo. On y trouve de vastes plaines 
arrosées de rivières nombreuses, un sol Irès-iertîle, 
couvert d'une végétation magnifique ^ en un mot tout 
ce qui, sous la main de Phomme laborieux, est à mê- 
me de fournir des moyens nombreux de prospérité et 
de ricbesse.'' 

» Attendu que ces ressources n'auraient qu'une va- 
leur fort secondaire sans le concours d'une population 



(I) deê deus mondÊê, limiioiit 21 «t 23: par M. de 

laneigny, «ncien Contai de France i Citiloii. 
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assez Dombreose, j'ai dirigé mes ioTestigations vers ce 
point capital, et au cas que je De m^abuse poiot, il pa- 
raît qn*on a toujours été mal renseigné concernant 
cette population. Ce qu'il y a de sùr^ c'est que les Ai- 
foeres de Boeroe diffèrent essentiellement par le carac* 
tère de ceux de Céram: autant les derniers sont hau- 
tains, querelleurs, remuants et enclios à la guerre , 
autant ceux de Boeroe sont soumis, doux et paisi* 
bles; parmi eux, la coutumi^ barbare de coupeurt des 
têtes n'est point usitée comme elle l'est encore à Cé- 
ram; ils se vouent principalement aux travaux du pe- 
tit champ qui fournit à leurs besoins journaliers; ils 
ne quittent leurs montagnes que sur l'ordre des chefs 
ou régents malais ^ auxquels ils sont assujétis et qui 
les tiennent sous le joug de la corvée » mais ces ié> 
gents ont toujours soin de n'en point réunir un grand 
nombre autour d'eux. — Tous les travaux publics et 
domestiques sont leur partage, taudis que leurs maîtres 
mabométans ainsi que leurs familiers yiweni dans le dés- 
oeuvrement, se livrent à toutes sortes de vices et font 
un usage immodéré d'opium." 

i»La richesse principale des régents de Boeroe, du* 
moins des dix chefs qui habitent le littoral de la baie' 
de Kajelie, consiste dans les Alfoeres qui leur sont sou- 
mis; ce qui fait qu'ils mettent tout en oeuvre pour 
maintenir leur autorité, et ne négligent point d'en di« 
minuer l'importance, dans la crainte de voir leur ascen- 
dant sur ce peuple passer en d'autres mains." 

«Quoique ces régenta aient un nombre assez consi- 
déraUe de serviteurs aliberes a leur service, leur tac- 
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tique les porte à répandre partout que ia populalioii 
iodigène est fort peu nombreuse, même que le cbilTre 
insignifiant de celle-ci se trouve être hors de propor- 
tion relativement à la grande étendue de l'île. Selon 
le rapport que ces régents m'ont soumis, ils n'auraient 
collectiTement qu'un millier d'Aifoeres à leur serTice* 
Le minime accusé de ce chiffre, joint aux rensei- 
gnemenls qui me sont parvenus des districts de Mas* 
jarette et de Lelioli, où le nombre d'indigènes au ser- 
vice des régents est de plusieurs milliers d'individus, 
me (oui nirenl la preuve que les régents de Kajelie vou- 
laient m'écouduire et ui'eu imposer." 

» Dans l'incertitude où je demeure sur le chiffre réel 
de la population de l'intérieur, des recherches renou- 
velées seront nécessaires. Je me propose d'utiliser à 
cette fin l'un des jeunes employés qui viennent de se 
rendre ici, dès qu'ils auront acquis les connaissances 
nécessaires pour jjouvoir leur coiilier cette mission (1). 
Au cas que mes conjectures soient confirmées, j'ose 
présumer que Boeroe deviendra une possession impor- 
tante, non seulement par les produits du sol, mais 
aussi par sa position favorable, ainsi que pour sa baie 
magnifique, dont il ne s'agirait que de faire le relève- 
ment eiact, pour qu'elle puisse offrir tontes les com- 
modités désirables dans linlérét du commerce et de la 
navigation. Dans tous les cas, nous devons mettre du prix 
à la possession de Boeroe, en ce qu'elle fournit de forts 



(1) MoQt deYont prénuner qa'on n'a point donné mite à ce prs» 
jelj Boeroe ett enrore anjonrd'hnt une p oi i t MÎ on non explorée. 
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beaux bois de construction, et en exploitant les fo- 
rêts l'on pourrait se passer de l'importation du bois de 
LjaH de Java 

Poeloc Boeroe ou i'ilc du chasseur est moiiLueuse et 
boisée; on dit que les loréts marécageuses, dont quel- 
ques parties à l'embouchure des rÎTières sont cou* 
vertes, sont en quelque sorte inhabitables. Cette Ile 
peut avoir soixante quinze mille en longueur, sur tren- 
te-huit dans son étendue la plus large. La superficie ' 
est calculée à 164 lieues géographiques ou 90 my- 
riamètres □. Elle est située dans le Sud-Ouest de Cé- 
rani. Sa position est indiquée entre le 125«'52' et le 
127o4' longitude £sl de Greenwich; sa latitude est en- 
tre le 3ol8' et le Z^W: M. le lieutenant de marine 
Mel?ill de Carnhée, indique pour la position du fort 
127^6' longitude, et S''^^' latitude. Le pic ou point 
culminant est élevé de 6528 pieds, au dessus du niveau 
de la mer. La seule baie qu'on trouve dans l'île, celle 
de Kajelie, est vaste et peut iournir à tous les be- 
soins de la navigation et du commerce; le délc^^ du 
Gouvernement ainsi qu'un poste militaire s'y trouvent 
établis. 

Dans cette ile croit Tarbre de la famille desMyrtacées 
qui fournit la meilleure qualité de baume Eajo^Poetik 
ou Kajaput (1), fort-recherché par la race malaie, et 
qu'on emploie avec succès dans nos pharmacies comme 



(1) Dont 1 ( tyiuolo^ie esl hois-hlanc. C Csl le Melaleuca ca- 
juputi ; le Lauaie odorant est couteau dans les véficulec dont 
la Miriace des feaiilet eti partemée. 



Digitized by Google 



— 249 — 

sudorifiquc dans les fièvres, mais qui est surtout recom- 
mandabie à l'extérieur dans leaparalysies et les rhumatis- 
mes; puis quelques aotres aromates, parmi lesquelles il 
s'en troiiveiil qui ne croissent point à Bocroe, mais que 
nous citons ici; telles que le Doupa, le Massoy et le 
KodU-hwang^ écorees dont on retire des builes pins ou 
moins précieuses; le Sandal, Tjenâana^ dont le bois 
conserve longtemps une odeur agréable. On recueille 
aussi les fleurs odorantes du Malattiy du Eanangay du 
Tsjampakkay du Ta^jangj du Kolje-piring , du Soemicif- 
malamai autres , qui fournissent des huiles volatiles et 
dont les femmes font un usage fréquent comme par- 
fums, ainsi que pour en iairo des guirlandes ou des 
bouquets comme ornements de téte; les feuilles de 
Pandang découpées servent à parluiner le linge; le 
Sirée^ gramince qui fournit une buile très-aroma- 
tique; le Mif^M et le DomaTy résines agréables et 
d'une odeur pénétrante, et plusieurs autres qui sont re- 
cueillies dans les îles dû ce groupe; ou en exporte 
aussi du bois d'ébène et plusieurs autres sortes de bois 
précieux. Les bocages sont habités par toutes ces bel- 
les espèces de perroquets à phiiuage richement varié 
de rouge et de bleu. Le Cochon-cerf, Sm Rm^a^mi le 
BM-ruêsa des Malais , Wt en grandes troupes dans les 
marais boisés de Boeroe. 

Boeroe n'a pas été visitée d'une manière scientifique, 
et l'on ne possède point de notions sur les districts 
qui en forment le centre; l'on s'est toujours contenté 
d alliriner que des uhsLacles majeurs s'opposent à ce 
que des voyageurs puissent y pénétrer. La population 
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Alfoere occupe, dans celte lie de même que dans plu- 
sieurs autres parties de l'Archipel, toutes les contrées 
de l'intérieur: ces tribus frugales et paisibles Tivent, 
dit-uû, retirées dans les montagoes^ leurs besoins sont 
peu nombreux; ils se nourrissent principalement de sa- 
gou et font la chasse au gibier, dont la chair séchée 
au soleil se vend sous le nom de dindiii^. Ils abandon- 
nent aux tribus malaies de la côte, le commerce de ca- 
botage et le soin de la pèche, dans lesquels ces intré- 
pides marins développent plus de moyens et montrent 
un plus haut degré d'intelligence et d'activité que les 
anciens habitants; ceux-ci quittent rarement leurs mon- 
tagnes j duiit l\jn prétend qu'ils iiiLcidisenl raccès aux 
Européens, souvent sous les prétextes les plus bizar- 
res, on bien en exagérant les dangers auxquels le voya- 
geur serait exposé dans ses excursions. Quoiqu'il en 
puisse être, cette île est assez remarquable par sa po- 
sition, peu éloignée du chef-lieu des Moluques, pour 
qu'on en ait pu népflinfcr jusqu'ici l'exploration réguliè- 
re: ceile-ci aurait probablement deja été tentée du temps 
ou la Compagnie des Indes y régnait en souTeraine, si 
dès lors, la réputation d'insalubrité de ses c^tes et le 
peu dû bonne volonté des régents, tout vassaux qu'ils 
l'étaient et le sont encore aujourd'hui, n'avaient servi 
de prétextes spécieux pour en fiiire remettre, à d'au- 
tres temps, la reconnaissance sans cesse projetée. Il 
nous parait plus probable que l'indifférence sur ce point, 
doit son origine an calcul de l'intérêt mercantile, vu 
qu'à Boeroe on ne trouve pas de girofliers, et que les 
autres productions spontanées qu'elle peut fournir, ne 
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compenseraient probablement point les frais d'entretien 
de l'occupation civiie et militaire de l'île: pois, qu'on s'en 
est toujours rapporté aux assertions des régents malais 
sur les dillicuités pour pénétrer dans l'intérieur, ainsi 
qu'aux informations exagérés qu'ils débitent sur le comp- 
te des Alfoeres et de leurs moeurs inhospitalières. 

La végétation de Boeroe est vigoureuse et imposan- 
te; elle se compose surtout de grands arbres encore 
peu connus des botanistes, et parmi lesquels il doit y 
en avoir beaucoup d'inédits. Voici ce que nous apprend, 
relativement à la baie de Kajclie, un témoin oculaire 
de cette végétation grandiose (1). — »Vue de la rade 
de Kajelie, le panorama du paysage qui se déroule aux 
yeux de l'observateur offre les plus grands charmes. 
L'oeil se repose avec plaisir sur la riclie verdure qui 
en recouvra les bords: dans les éclaircis que laissent 
les arbres entra eux, s'élèvent les sommets pointus des 
mosquées, où, à travers les formes infinies du feuillage 
et entre les tiges droilcs des papayers, ou les longues 
feuilles tombantes des bananiers, apparaissent les caba- 
nes des habitants, dont les murailles sont en bambous. 
£q arrière de ce premier rideau s'élèvent les hautes mon- 
tagnes de l'intérieur, partout également boisées. Sur 
le côté oriental de la baie, des coteaux élevés présentent 
une verdure triste et glauque, et laissent exhaler au 
loin les odeurs fragranles et vives des méiaieuques qui 
y sont plantés, et qu'on cultive pour en ratirar le bau» 



(1) Voyage aotonr du moodo «ar la corvette La Coqaille, Zoo^ 
hgiê 9oL L par M, Let$OH* 
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me si estimé des Malais et connu sous le nom de Ka- 

joc Poelih. Toute la partie Nord Ouest, au contraire, 
est basse et à peine au niveau de la mer, et ne pré- 
sente sur toute sa surface que de vastes marécages ea 
partie submergés, où Tirent des crocodilles. Rien ne 
flatte plus la vue, peut-élre, que ce mélange heureux 
de sites opposés, et réunissant tous les genres de beau- 
tés des paysages de la zone torride. ki le cocotier élè- 
ve dans l'air ses parassols de verdure; là le saguuUer 
à moêlle nutritive couronne son tronc grossier de pal« 
mes rigides; le bananier herbacé, entouré de ses nom** 
breux rejetons, croit au pied du robuste canari, dont 
les amandes ont une. saveur si exquise et si douce. A 
ces végétaux utiles des forêts équatoriales s'en joignent 
une foule d'aulrcii, dont les laineaux toujours verts, 
chargés à la lois de lleurs et de fruits, sont animés 
par les bruyants loris, des perroquets à plumage cra* 
moisi et un grand nombre d'autres esjjt;ccs d'uiseaux. 
De nombreux ruisseaux, d'une eau fraîche cl le plus 
souvent limpide, se perdent après mille détours, au 
milieu d'une végétation vigoureuse. La jolie Jussieua 
Iciiella couvre de ses pelouses lleuries des lieux frais et 
humides; le jaquier à feuilles entières avait son tronc 
chargé d'énormes fruits a épidermes aréolés, fruits que 
les Malais préfèrent au rima que produit l'arbre à pain 
à feuilles incisées. De nombreux polhos grimpent le 
long des arbres, et sur les fleurs se reposent des pa- 
pillons vivement colorés, tandis que souvent se cuiiiuad 
avec le vert des feuilles un petit agame à queue très- 
longue. Dans tous les sentiers se voit le scinqne gra- 
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ciem, si commun sur les terres de i'Océanie, que ren* 

dent si remarquable les trois raies dorées qu'il porte 
sur le corps, et l'azur de sa queue. Dans ces lieux 
se trouve en abondance la perruche lonf pgiUacus wnuh 
tu8^ la perruche cramoisi, p. rubery le petit perroquet 
vert et rouge, p. Geoffroyi^ et le petit cacatoès à huppe 
jaune, p, sulphureus,^^ 

A Boeroe comme à Amboine on bit un usage fré- 
quent du suc ou de la sève que fournit le sagoutier 
Arenga sacchanfera ; cette boisson enivrante est obte- 
nue par le moyen d'une incision qu'on pratique au ra- 
meau floréal. Les habitants la recueillent tous les soirs, 
en plaçant au dessous de la plaie un vase fait avec une 
écorce solide et flexible, capable de contenir le liquide 
à mesure que l'ascension vitale le fait monter. Ils en« 
veloppent avec soin l'ouverture du vase, pour que les 
rayons du soleil n'y pénètreut point; car ce suc, de 
doux et sucré qu'il est à sa sortie, ne tarde pas a paa* 
ser à la Wmentation alcohoiique. L'usage de cette 
sorte de vin est très-répandue parmi les habitants 
des Moluques; mais, quoique délicieux au goût des 
naturels, il répugne par son amertume au pakis de 
l'Européen. 

Le sol de cette iie est moutueux, proioodément ra- 
finé et s'abaissent vers le rivage pour donner naissance 
à des marais profonds et étendus, qui régnent au fond 

de la baie de Kajeli. Le sol est d'argile rougeatre sur 
les collines, et supporte une formation schisteuse, sillon- 
née par des veines de quartz, variant du talcite carbu* 

ré phylladiforme au talcite quartzifère aussi phyiladi- 
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forme. Des ranes de quartz amorphe, é[iais8e8 d'oa 

pied, silluiiaciil en tous sens ces rochers. 

Amblau et Kelang sont de petites îles situées eotre 
Boeroe et Amboine. La superficie d'Amblao n'est que 

de dix milles; elle est située au 3''i>ij' de Intilude sud 
et |iu lâ7o de longitude orieataie; on la dit peu peu* 
plée et l'on ne sait rien de sa constitation physique. 

Nous passons maintenant à l'exposé succinct relatif 
aux iles réservées, du temps de la Compagnie, à la cul- 
tare du giroflier et qui en avaient le monopole. 

Les Iles de la dépendance du gouTemement d'Am- 
boiue sont à l'orieut liaroeko, aussi nommée Orna ou 
Boewangbesi; cette petite Ile de 6,000 habitants, est 
située au ISS^SS' longitude et an 3<»40' latitude 8nd, 
elle peut avoir 12 lieues de longueur sur 8 de largeur, 
et comprend douze villages dont le plus grand nombre 
des habitants sont chrétiens. On y trouve plusieurs 
sources sulfureuses chaudes propre à la guérison des 
rhumatismes et de la goutte; deux forts, celui de Hoom 
et de Zelandia, protigent militairement ks détroits. Le 
giroflier y est cultivé. 

Plus loin à l'orient se trouve Eonimoa, plus connue 
sons le nom de Saparoewa ou Saparoea , sous le 138<»34' 

longitude et 3^42' latitude; le chef-lieu est Sap.Troea. 
Cette île produit une plus grande quantité de clous de 
girofle que toutes les antres lies réunies: sa population 
est de 12,000 âmes, dont plusieurs se disent chrétiens. 
Nonobstant les préceptes de cette réligiou de paix et 
de concorde , on à vu éclater en 1817 dans cette tie, 
une émeute à la téte de laquelle se trouvait un ci de* 
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?ant serçent-major an semce de l'Angleterre nommé 
Matulesia, Malais d'origine et converti au christianis- 
me, dont il se Tantait d'être on des plus zélés néophi- 
tes; son second, nommé Rhebok appartenait a une fa* 
mille malaise distinguée^ le troisième chef, Sajelappi, 
était maitre d'école à Saparoea. Cette révolte, dont on 
paratt ignorer josqu'ici le vrai motirqni la fit nattre, 
débuta par le massacre de tous les blancs dans cette 
lie. Le résident van den fiergh en devint la première 
victime, sa femme enceinte, tons ses entants excepté 
le plus jeune, trouvé mourant parmi les cadavres et 
dont une Malaie prit soin, tous les employés subalter- 
nes et la garnison du fort Duurstede périrent victi- 
mes de cotte trahison. 

Les secours envoyés promptement d'Ambome auraient 
suffi pour étouffer cette révolte dans sa naissance, 
si l'oflicicr placé à la téte de l'expédition eiit été plus 
habile^ la défaite de cette troupe excita la hardiesse 
des mutins; elle lut cause que l'émeute devint générale 
dans le rayon de cette fie. Pour y mettre un terme, le 
gouvernement dut équiper une flotille, et dans l'année 
suivante toutes ces peuplades rentrèrent dans le devoir; 
on s'empara du ehef et des principani complices, qui 
subirent à imboine le châtiment dù à leurs méfaits. 

La résidence de Saparoea comprend aussi sous sa ju- 
ridiction les petites îles de Noesa-lawut et de Melano; 
leur population réunie à celle de Saparoea est portée 
à âO,000 âmes; on y compte vingt-deux villages, dont 
deux seulement habités par des Malais professant PIs- 
ianiisme; les autres habitants sont Chrétiens, en Ma 
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his Seram; on désigne les sectateurs de Mahomet 

sous le nom Islam. Les églises, les mosquées et les 
villages détruits ou incendiés pendant la révolte, ont 
été rebâtis; l'habitation du résident également détruite 
et 1a belle forteresse DuuntedSy qui avait soufferte 
du violeut tremblement de terre du 21 Janvier 1837, 
se trouvent maintenant en bon état. A Noesa-lawat se 
trouve le fort Bemwyh. L'ile produit, outre le gi- 
roflier, des bois de construction fort estimés; l'on dit 
que le sol contient des gangues de cuivre. 

Sous le régime du monopole du produit des gi- 
rofliers, les lois prolectrices du fisc et celles en faveur 
du trafic réservé, étaient fort sévères: indépendam- 
ment des ordonnances générales, il était interdit à ces 
insulaires, de transporter les clous de girofle de nuit; 
l'on n'accordait aucune espèce de permis de navigation 
aux petits caboteurs, pendant tout le temps que la ré* 
coite des clous avait lieu; aucune deiiieuic Lcniporaire 
ou abri de quelque nature que ce fut, ne pouvait être 
construite ou élevée dans les forêts, et maintes autres 
ordonnances de la même nature, pour la contravention 
desquelles on sévissait, par le moyen de châtiments 
graves, contre le coupable* Pour veiller au maintien 
du nombre nécessaire d'arbres en plein rapport, que 
chaque district était tenu de cultiver, ainsi que du 
nombre de ceux a ajouter annuellement comme plan- 
tation nouvelle, on avait eu le soin de diviser la popu- 
lation en familles, iiuinmees daii; chaque dati était 
tenu de veiller à l'entretien d'un certain nombre de 
girofliers. 
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L'ile de Saparoea divisée en 691 datiy devait enlre- 
tenir 54,550 arbres. — Noesa-lawul en 298 dati, entre* 
tenait 14,900 arbres. — Ilaroeko en 564 dati, entre- 
tenait 28yâ00 arbres. — Hila en 384 daii^ entretenait 
19,200 arbres. — Lariqne en 188 dati^ entretenait 
9,400 arbres et Amboine divisée en 774 dali, entre- 
tenait 38,700 arbres en rapport; ce qui fait un total de 
144,950 arbres, chiffre que l'on conçoit qu'il n'était 
guère possible de vérilier exaclement, et qui dépassait 
le plus souvent celui que nous venons d'indiquer. 

On calculait ifue ce nombre d'arbres rapportait, an- 
née commune, 400,000 livres de clous de girofle. Eu 
admettant ce ciiiilre et le prenant pour base du calcul, 
il en résulte que, taxant la valeur numérique du jnkol 
de 125 livres à 350 francs, le produit total s'élèvait à 
1,085,000 francs; desquels il faut déduire 112,200 pour 
les frais de culture et payement aux habitants cultiva- 
teurs; puis la part due aux chefs, montant à 11,000; Ona< 
lemenl les frais d'eu magasinage, de transport et de fret 
montant à âl,000 francs; ce qui fait que le total à dé- 
duire sur la somme susdite s'élèvait à 144,200: le bé- 
nétice net se trouvait être conséqueuiuieut de 920,800 
francs , que la Compagnie prélevait sur le monopole du 
produit des girofliers, dans les lies du rayon admini 
stratif d'Amboine. 



A Torient de ces îles productives, où les j^iroHiers 
sont cultivés avec le meilleur succès, se trouvent la 
grande et la petite Keffing, deux ties pen connues et dans 

» 17 
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lesquelles les girofliers ont été exliq^és du temps de la 
Compagnie; elles sont bien peuplées de Malais profes- 
sant l'Islamisme et régies par des ebefs de villages qui 
V exercent l'autorité âu nom du Gouvernement: ces 
radja ou chefs nommés omng-kaja porleul, comme 
insigne da pouvoir dont ils sont revêtus, des cannes 
munies d'une pomme d'or oo d'argent,, aux armes de 
la Néorlande. Le commerce de cabulage avec les nrclii- 
pels de Nassau^ de liLey et de Tenimber, puis avec Cé- 
ram et la Papouasie, forme la principale occupation de 
ces peuples;' ils vendent lés produits de leiir pèche, 
consistant en caret ou écaille de tortue et en plusieurs 
espèces diiférentes de tripot^- (héche de mer), aux Ba* 
linaîs et aux Chinois; ceux-ci portent les cargaisons k 
Sinf?'i|)uic cL en Chine. Les navires baleiniers visitent 
assidûment toutes ces iles, où ils trouvent à bon compte 
des rafraichisseménts pour les équipages. Les Iles de 
KefBng sont liasses et peu productives; les villages et 
les terres de leur dépendance sont séparés entre eux 
par des murs de corail. 

Non loin de Keffing et vers la pointe orientale 
Céram sont les îlots d'Akal, Paran*? et Maderang, et 
plus vers rOrient Kelwaric et le groupe de Céram-lawut: 
dans tous ces Uots la Compagnie avait soin de (aire 
extirper régulièrement k des époques fixes tous les ar- 
bres à épiceries; ces expéditions destructives perlaient , 
comme nous l'avons dit, le nom de tournées du hongû 

Vers la pointe occidentale de Céram se trouvent 
les îles Bonoa, Kelang et Manipa, peu visitées par les 
navires européens et peuplées par des habaiants dont 
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les moeurs et les coutumes dillerent peu de ceux des 
Céramois: des fetiU forts eo assuraient la possession 
à la Compagnie, et serraient à suryeiller les insulaî- 
res âdounés à la piraterie; ce sont aujourd'hui autant 
de postes abandonnés , gouTemés par les chefs indi* 
gènea. 

* 

De toutes les possessions de l'£tat ^ui font partie 
du gouTemement des Moluques, il n'en est aucune aus- 
si reraar({uablc que la grande et belle ilé de Céram, 
terre de promission pour les trsTaux du philanthrope et 
du naturaliste et qui, par sa position fiiTorable pour le 
commerce, sa vaste éteiul ne sous un climat salubre, la 
vigueur remarquable de la végéta tion gigantesque qui 
la cottfre, ainsi que la fécondité de son sol, dédomma- 
gera le Gouremement des dépense! qu'il devra faire 
pour mieux utiliser les ressources d'une île, négligée 
par la Compagnie des Indes, qui ne la fit occuper mi- 
litairement que dans le but de maintenir et de proté* 
ger le système du monopole accordé aux seules îles du 
rayon circonscrit d'Amboine et du petit groupe de Ban- 
da; lies auxquelles des sommes immenses ont été sacri- 
fiées pour la construction des forts et l'entretien de 
fortes garnisons: ces postes nous offrent maintenant 
une ligne défensi?e redoutable et une prépondérance 
assurée dans tout l'Archipel. 

Cette position avantageuse dans les archipels à To- 
rient de Java, de laquelle le Gouvernement se voit à 
même de faire aujourd'hui un meilleur usage que n'en 
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firent ses devanciers, peut lui offrir des revenus as- 
surés, plus durables pour l'avenir que ceux sur les- 
quels la Gompagirie avait fondé ses spéculations. 

Il nous semble qu'à cette fin, on devrait maintenir 
dans ces mers un plus grand nombre de croisières, 
pour être toujours en état de s'opposer avec énergie 
contre la piraterie (1) des insulaires, ainsi que pour 
empêcher le tralic illicite des caboteurs élranfifers, qui 
s'euipressent, au détriment de notre industrie manu- 
facturière, de fournir à ces peuples une foule d'objets 
de première nécessité, dont ceux-ci éprouvent de plus 
en plus le besoin, à mesure que leurs relalitHis avec 
les Européens deviennent plus nombreuses et plus ré- 
gulières. On a pu s'assurer de l'efficacité d'une telle 
mesure, par la joie ot le dévouement que manifestè- 
rent les peuplades des archipels de Teniniber, d'Aroe, 
de Key et de Wetter , à la présence dans ces mers du 
pavillon protecteur, lorsque le brik Dmrga^ commandé 



(1) Le Gorivcmpment s'est frif^a;;»' soleitiiiellemmt , par le traité 
de Vienne, de rcprimer ia piraterie dans le grand Archipel d'Asie, 
rentré à cette cpoqae loas aa dominalion: dans notre second volu- 
me » page 224 et soivantei , iioot tmt fooroi la solioe tnociiiete des 
meeonM énergicpes qui ont élë priaet, ainsi que det fiiiCs d'armei 
qui ont en lien eontre lef dépradatîone des écamenn de mer; Toa 
peot dire haatement que le pamiUon méerhndaiê n'a point for^ 
fait à Fetigagement qu*il ê*était imposé par ce traité. Toute- 
lois, il e«t ncccssaire que l'ardeur de combatlrc la piialerir ne fiè- 
fîiMC pas, surtout dcrant les ert'jenrfx dUitic économie poussée 
à VexcèSf mise à l'ordre du jour, et qu'on voit prédominer d'une 
manière affligeante dans le Département de la Harine. 
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par le Lieutenant de 1*. classe de- la marine coloniale 

KoIfT, fit, à deux époques peu éloignées, des courses, 
dans ces eaux parsemées d'un si grand nombre de pe- 
tites îles. Ces expéditions, ainsi que celle de la goélette 
VIriSj avaient pour but de- renouveler avec les insulair 
res les anciens traités, et celui d'assurer la paix et Votf 
dre parmi ces tribus souvent dA^suiues en Ire elles. 

En adoptant cette mesure, dont le but serait aussi 
de montrer plus souvent notre pavillon dans ces mers, 
le Gouvernement se verrait également à iiiLiiie de faire 
valoir sa prépondérance acquise sur Céram, afin d'y. 
protéger d'une manière plus efficace les populations 
chrétiennes et mahomélanes contre l'usurpation et les 
dévaslations qu'exercent sur elles les babiLants alfoercs 
de l'intérieur. Des cultures plus soignées et plus pro- 
ductives réussiraient, n'en doutons point, sur un sol 
tout aussi fécond que celui de Java, si même il ne 
le surpasse pas sous plusieurs rapports. Le commerce 
et l'industrie manufacturière y trouveraient une grande 
population à pourvoir, et nos rivaux établis sur la côte 
septentrionale de l'Australie, où ils se sont ûxés comme à 
Singapore et à Laboean, dans le but bien reconnu de nui- 
re à notre commerce dans PArehipel, verraient s'échap- 
per de leurs mains une prospérité doni nous ics laissons 
jouir pleinement^ par suite d'une économie poussée 
au delà des bornes,, et préjudiciable à nos vrais intérêts. 

Il semble que l'intérêt du commerce demande aussi 
l'établissement d'un port-franc sur un des points les 
mieux situés a cette fin, comme dans la partie Sud-£st 
de Céram , à Batoeluoriu , Salangur ou Razakel ou 
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bien sur l'une des iles Keffîn^. Un établissement de 
ce genre daus le voisinage de la grande terre des Pa« 
pous, non loin des Archipels de Nassan, de Key, d'A* 
roe, de Tenimbcr, de Wetter, de Banda et de Cérara- 
lawut allircrail vers la cote de Céram les cabo- 
teurs de toutes ces Iles fortement peuplées ^ et qu'< 
habitent les ntarins les plus déterminés de tous nos 
archipels; ces nautoniers entreprenants n'iraient plus 
s'a¥enturer à la cote septentrionale de la Nouvelle B.oU 
lande vers Port Essington, voire même jusqu'à Singa- 
pore, dans le but d'y trafiquer de leurs denrées et 
de s'y pourvoir en objets de l'industrie manufacturière 
tmglaise. Nous ouvririons par ce moyen une voie nou- 
velle au débit de nos^ produits nationaux;» le commer- 
ce de cabotage qui s'éloigne de plus en plus de nos 
ports dans l'Inde archipélagique s'y trouverait ramené 
insensiblement, et nous apprendrions à mieux connaî- 
tre des terres depuis des sièclés en notre pouvoir, mais 
qu'on a vu négligées presqu'aussi longtemps par leurs 
possesseurs* Aussi le Gouvernement s'est-il contenté 
jusqu'ici de ne montrer le pavillon national dans ces 

mers que sur les Kora-kora ou les Orembai des prin- 
ces indigènes, presque les seuls bâtiments sur lesquels 
il se trouve arboré, sans qu'on prenne soin de le dé- 
ployer sur les navires à vapeur de la Marine Royale, les 
seuls qui puissent protéger eilicacement notre commer- 
ce dans ces mers; mais oeui-ct ne sont pas même as- 
sez nombreux pour remplir les divers services comman- 
dés par la plus stricte nécessité. 
Céram, ou Sirang des indigènes, peu large du nord 
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au waé y occupe une Taste étendue de l'orient à Focci* 
deot. Sa position est comprise entre le 127o59' et le 

450o4i' de longitude orientale et du 5^20' au 3o40' 
latitude bud. Sa superficie est de 309 lieues géogra- 
phiques □) ou 169,5 myriamètres 

Une chaîne de montagnes fort hautes s'étend sur 
toutes les parties de Tintérieur , depuis la pointe occi- 
dentale a celle orientale: ces montagnes ont une élé- 
vation miant de 6,000 k 8,000 pieds; quelques pitons 
s'élèveut d'avantage, sans qu'on puisse juger de leur 
hauteur, ni donner une idée de leur formation, ou 
bien savoir s'il existe des Tolcans dans cette fie. Un 
grand nombre de rivières ont leur embouchure à la cd- 
te méridionale; le nord de l'île est plus montagneux 
et la céte y est moins abordable, étant élevée et accore. 
Le sol y est couvert d^une végétation magnifique , non 
seulemciil en aiLies à épiceries qui y croissent sms 
culture, mais aussi en précieux bois de charpeule 
et d'ébénisterie; la nature y est prodigue de ses 
dons les plus recherchés, et de tout ce qui est ca- 
pable de servir d'aiiiuent et de flatter la vue; dans 
aucune autre lie ne croissent des forêts aussi étendues de 
sagoutiers, dont la cime s^élève a plus de cent pieds 
(le il auteur. Parmi ce grand nombre de sortes de bois 
utiles ou précieux, il ne s'en est point encore trouvé 
qui puisse servir aux constructions navales. La Compagnie 
faisait exploiter pour son compte les forêts de la cête 
méridiouale, et elle avait un poste iorliiié dans la baie 
d'Amahoy, afin de surveiller les coupes et enma- 
gasiner les bois. Cette factorerie a été supprimée sous 
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l'adffiioistralioo anglaise ^ et elle n'a point été rétablie 
depuis. 

Cette île a été occupée depuis plus de deux siècles 
par des agents subalternes de la Compagnie^ commis 
à la garde de petits forts qui servaient de remparts 
aux détachements mililaires peu n lulireux, qu on y 
envoyait d'Aoïboine, afin de maintenir l'ordre dans les 
Tiilages soumis à la métropole, et pour veiller à l'exé- 
cution des ordonnances prescrites par le système de 
monopolisation. A ces rapports prolongés avec les Euro- 
péens, doit être attribué la conversion des habitants de 
plusieurs districts côtiers aux dogmes du Christianisme. 
C'est aussi à cause de ces rapports lurt anciens d^s ha- 
bitants de Céram avec les autorités hollandaises, que 
les Alfoeres de l'intérieur montrent un certain respect 
pour les agents du Gouvernement, qu'aujourdhui en- 
core ils connaissent et reçoivent sous le titre de Conh 
pagnie: ce nom est traditionnel parmi eux, et quiconque 
se trouve muni du signe révéré, la canne à pomme d ur 
ou d'argent awn armes de l'Etat^ est certain de ne pas 
être molesté au milieu de cette population à demi sau* 
vage, dont les habitudes sanguinaires ne sont cepen- 
dant pas fort rassurantes pour les Européens qui se ren< 
dent parmi elle. 

L'excursion de quelques jours faite en Avril 4846, 
par le sous-résident de Saparoca M. Scherius, peut ser- 
vir a con&rmer l'exactitude des faits mentionnés. — 
Cet estimable fonctionnaire, ayant à remplir des de- 
voirs relatifs à sa charge au village de Wahai (côte 
septentrionale de Céram), et ne voulant point profiter 
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de la voie maritime qui lui offrait toutes les aisances 

de voyage, entreprit, à ses risques et périls, d'exécu- 
ter celle course en traversant l'île de Cérain du Sud 
au Nord. A cette fio, il choisit son point de départ du 
Tillage de Makarike sur ta côte méridionale, où il se 
rendit en quelques heures de traversée par mer, de- 
puis sa résidence dans l'îie de Uonimoa, 

j»Nous fumes, dit M. Scherius, reçu en débarquant 
sur le rivage de Céraro, par le régent et le maître 
d'école accompagnés de jeunes filles qui entonnèrent 
des chants k notre bien-venue. Le village de Makarike 
où nous primes terre, compte une population de m 
âmes, dont 438 sont Cliréliens, 11 Maliouiélans et 171 
Alfoeres ou idolâtres. Ce lieu ofTre un aspect riant, 
mais la civilisation de ses habitants est encore fort ar* 
rière; les chrétiens ne le sont que de nom; de fait ils 
s'adnnnent à tous les préjup^cs et suivent plusieurs 
coutumes des Alfoeres idolâtres des montagnes, avec 
lesquels ils ont journellement des rapports plus ou 
moins directs: aussi faut-il convenir que l'instruction 
de la jeunesse y est couipleteinent négligée ; l'école 
n'est visitée par les enfants qu'autant que les parents 
s^y voient forcés par le régent indigène ou orang^kt^a, 
»Le lendemain, accompagné d'une escorte assez nom- 
breuse et de i'oramj-kaja du village, nous nous mîmes 
en marche vers la chaîne montueuse qui s'étend sur 
loule la largeur de l'île de l'orient à l'occident, et qui 
forme le point culminant duquel se dirigent vers le Nord 
ainsi qu'au Sud, plusieurs rivières et un grand nombre 
de torrents dont File est arrosée: la route qu'on suit 
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est indiquée par des sentiers étroits qui conduisent 

dans l'épaisseur des forêts, ou bien suivent le cours , 
même souvent le lit, des torrents qui se frayent passa- 
ge entre les rochers ammoncelés et les arbres de ces 
forêts séculaires. Deui journées d'une marche contînoe 
et pénible nous iireiit atteindre le poiut le plus élevé 
du passage; une autre journée employée à traverser ce 
plateau nous mit en rapport avec les Alfoerea de l'in* 
térieur, duut les villages occupeul les plaleaux les plus 
élevées et de difficile accès , mais qui sont couverts 
d'une végétation puissante, et qui offrent dans le loin* 
tain la vue des deux mers dont la côte iNuid et Sud de 
l'ile sont iiaiguées. Les Aifoeres du bourg de Uoralie, 
après la première surprise eicitée par notre appari* 
lion imprévue, et à la ^mic, d'explications sur le mo- 
tif de noire voyage, nous reçurent parfailemeut et sans 
manifester aucun signe de méfiance. Ce vilbge d'un 
aspect riant est construit dans un site pittoresque ; il 
est formé de cases assez spacieuses, distantes les unes 
des autres, construites en bois et en gabbthgabba^ éld* 
▼ées sur des pieux à six pieds de terre et ayant une 
galerie extérieure. L'intérieur de ces habitations est 
propre et d'une simplicité patriarcfaale; quelques us- 
tensiles de ménage grossiers , deux fusils de fabrique 
anglaise et trois grands sabres ou klewang, formaient 
tout l'ameublement; puis cinq crânes humains suspen* 
dus aux traverses du logis, servaient d'indices que le 
maître de celte habita lion n'avait pas abjuré ses cou* 
tûmes sanguinaires. Dans le iiofa, sorte de maison de 
commune où se traitent les affaires, nous trouvâmes 
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quelques ptems sacrées, plusieurs autres objets de vé- 
nération , et finalement un Iropliée de 3G crânes hu- 
uiains qui sont la propriété de la communauté. Le nom- 
bre des individus de cette tribu était de 500, dont 
100 environ en état de porter les armes et qui possi- 
dent 60 à 70 fusils. 

» Les femmes s'occupent des travaux agricoles; les 
bommes n'y prennent part que lorsqu'il s'agit de dé- 
fricher le sol. Les produits de cette indusUie consistent, 
comme nourriture principale en djagong (mais), puis en 
fitang^ o^te^ kambUie^ kaladief ka^fan^ labo et quel- 
ques autres denrées comestibles dont ils trouvent un dé- 
bit facile dans les bourgs du littoral: le provenu de ces 
ventes est employé en achats d'armes à feu, de mu* 
nitions, de sarong d'indienne et autres objets pour se 

Vijlir <tu de pure iaiitaisie, et Varalc ou mitres boissons 
fermentées. Les bommes, quand ils virent eu paix avec 
les tribus voisines, vont à la chasse du sanglier et 
du cerf; ils cbassent aussi les grands serpents et les 
civettes qui sont pour eux des mets de prédilection; 
le reste du temps est consacré aux soins qu'ils pren* 
nent de leurs armes, et à boire de Varak ou du sth 
goweer (vin de [lalmier). — La continence est Tune 
des vertus caractéristique des Alfoeres montagnards; 
Tadultère leur est presque inconnu , et il ne pourrait 
se commettre parmi eux qu'en encourant la peine de 
mort. 

Les détails peu nombreux fournis par M. Scberius 
surlesmoeurs des Alfoeres, nous portent à renvoyerpour 

ceux-ci au mémoire de M. Bik^ auquel nous empnmtons 
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les doDDées rehlives aux coutumes en usage chez ces 

peuples. 

Céram est partagée entre plusieurs chefs; ceux de la 
partie occidentale, sont compris sous la résidence d'Àm- 
Loiiic; CCS dislricts ont pour chefs-lieux Hatiling, Wa- 
bai, iSawai et Caibolo : ceux de la parlie orientale 
rassortent de fianda; les chefs-lieux sont Waroe, Ken- 
bar, Hetewai et Tobo; mais une parlîe do centre 
de l'île se trouve sous les ordres d'un prince indigène 
reyétu du titre de Sultan de Géram, mieux connu sous 
celui de Sultan Djelalo; il a été tributaire du gouver- 
nement et jouissait d'une pension. Ce puleutat de nom^ 
résidait à Sauwai ou Sawai sur la cdte septentrionale ^ 
son palais ou dalam était protégé par un fortin muni 
d'une garnison néerlandaise, qui veillait à ce que ce 
prince ne se livrât point à la piraterie, métier qu'autre- 
fois il exerçait avec succès et presque impunément. 
Les déprédations qu'il exerça depuis ce temps clandesti- 
nement, le liront mettre sous la surveillance du poste 
de Wahai; mais en 1832, on se rendit maître de sa 
personne ainsi que de tous ses affidés ou coui^lices, et 
ils furent déportés à Java. 

Les cétes sont habitées par des Jldalais, navigateurs, 
hardis , commerçants entreprenants, qui ne craignent 
pas de s'avanturer fort loin sur les mers dans leurs 
prakoe ou pirogues à balancier, fendant l'onde STec 
une rapidité étonnante, ou qui, pour commercer au 
loin, entreprennent des voyages aux îles de la Soende, à 
Singapore et vers le nord de l'Australie, montés sur 
de grands bâtiments {Kora-kora) qui sont mus par les 
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bras de 30 à 40 et jusqu'à 60 rameurs, et qui vont tra- 
fiquer dans tout l'Ârcbipel, des produits de leurs pê- 
cheries très-lucratives. 

Les hautes montagnes de Piotérieur ainsi que quel- 
ques îles des arclii[Rls orientaux, sont habitées par des 
races d'origine ditréreute de celle des Malais de la cdte 
de Céram. Ces Alfoures ou Harafoeras paraissent n'a* 
voir aucun culte , pas même celui des idoles; ils n'ont 
qu'uue idée vague d'un mauvais génie qu'ils désignent 
par le nom de Saumngi; encore occupe*t-il rarement 
leur pensée: nonobstant cette absenee de tout frein 
dans leurs actions, il est remarquable que ces peuples 
Yivent entre eux dans une harmonie aussi parfaite, et 
que dans leur rapports sociaux comme dans les difle* 
rends suscites par le droit de propriété, ils s'en rap- 
portent sans objection et se soumettent même sans con- 
freinte à la décision des anciens de la tribu, dont 
l'opinion chez eux tient lieu de loi; ces jugements sont 
dictés par les coutumes de leurs ancêtres, traditions aux- 
quelles ils semblent porter une Ténération toute par- 
ticulière. 

Pendant le séjour que M. Bik, auquel j'emprunte quel- 
ques observations, fit parmi les peuplades alfoeres, il 
ne lut iémuin d'aucune (jin lelle ni désunion dans les 
familles; aucun procédé malveillant n'eut lieu parmi 
les habitants des difTérents yillages dans lesquelles il 
séjourna, quoique ces peuples soient peu modères dans 
l'usage des liqueurs iermeutees, ei que la pèche du 
triptng les place souvent en conflit d'intérêt. 

Un Àlfoere ne peut se marier qu'en payant une dot. 
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harta, aux parents de la iiaucée; celte dot consiste en 
dents d'éléphant, en gongons de cuivre, en porcelai» 
nés, en étoffes etc., ce qui fait qu'un père est réputé' 
riche lorsqu'il a un grand nombre de filles. Le plus 
souvent le jeune homme n'est pas en état de payer 
de suite la Taleur convenue; dans ce cas il parcourt 
les yillages yoisÎDs, ou Uen il passe sur une autre tle: 
il est d'usage qu'on lui fournisse, à litre de prêt, les 
ohjets qu'il doit déposer entre les mains d^ père de la 
fiancée avant de pouvoir célébrer la noce. Les dettes 
contractées de cette manière sont sacrées pour TAIfoe- 
re; il se priverait plutôt du nécessaire que de manquer 
à cet engagement* Les noces sont célébrées par unè 
ftte bruyante et sont accompagnées d'une musique as- 
sourdissante de goiigon, à la quelle on ne fait trêve que 
pendant les libations fréquentes d'arak, dont il se fût 
une immense consommation. 

Il n'est permis à aucun Alfoere d'entrer dans l'ha- 
bitation d'autrui lorsque le propriétaire est absent; une 
contravention à cette étiquette suffit, pour taire impo- 
ser une amende d'une coudée d'étoffe ou autre objet 
de celte nature. En cas de contestation le jugement est 
prononcé par un ancien du village, et l'offensé a le droit 
d'exiger le payement; il peut même le réclamer par- 
tout où l'individu qui a commis le délit oserait se pré- 
senter; cette amende est désignée sous le nom de poe- 
koel-dende. L'attouchement d'une femme mariée £iit 
encourir une punition semblable. 

L'Alfoerc réputé riche en dents d'éléphant, en étof- 
fes, en ustensiles de cuivre ou de porcelaine, parait 
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n'avoir d'autre Tue en amassant ces trésors , que de 
les faire servir au bien-être de son semblable, on bien 
d'en faire occasionnellement un usage louable , soit 
en acquittant par leur moyen la dot de ses parents 
moins fortunés, soit en payant les dettes contrat- 
tées par des Wllages voisins. Il ne se yante point de 
ses richesses, mais se dit heureux d'avoir de quoi payer 
la haria pu l'amende enconrue par des parents ou des 
amis. 

M. Bik fut témom du fait suivant, qu'il relate dans 
son inanuscrit à peu-près dans ees termes. — Un Al* 
foere qui était absenté ponr peu de jours de ebez lui, 
et qui n'avait laissé à sa femme que le strict nécessaire 
pour subvenir à ses besoins pendant ce temps limité, 
prolongea son absence bien au delà du terme 6xé; la 
femme dépourvue de moyens, s'adresse dans sa pénu- 
rie à son voisin, qui pourvoit à son entretien ainsi 
qu'aux travaux domestiques nécessaires. Ces procédés 
bienveillants donnéreul lieu à une liaison plus intime. 
Le mari, contrarié par les vents, revint après une ab- 
sence de deux mois: à cette nouvelle les deux coupa* 
bles s'enfuient dans une île voisine. Le mari réclame 
sa femme auprès des anciens, qui tout des reclierches, 
découvrent les fugitifs et les remmènent dans leur tie. 
Le mari se croyant trahi par son voisin, bit en justi* 
ce une demande exagérée d'indemnité ^ le coupable s'en 
refire au jugement des anciens: ceux-ci interrogent la 
femme, qui avoue, qu'émue par les procédés bienveil- 
lants de son voisin, un sentiment plus intime avait 
remplacé celui de la reconnaissance, et qu'elle s'avouait 
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aussi coupable qae son complice. Les juges, eu égard 

au cas tout particulier de Poffense, et peut-être aussi 
aux considérations altenuantes, infligèrent au ravisseur 
uoe légère ameude, et firent au mari Fadmonition de 
ne plus délaisser pour un si long temps sa com- 
pagne , sans laisser entre ses mains des muyens de 
subsistance. L'Epouse vécut depuis ce temps' en par- 
faite harmonie avec son mari. 

A la mort d'un Alfoere, tous ses parents sont con- 
voqués; lorsqu'ils sont réunis on s'occupe à rassembler 
tous les objets appartenant au défunt, on les bHse à 
coup de pierres et les débris souL disperses, sans di- 
stinction , que ce soient ustensiles , meubles ou denrées; 
ce qui fait qu'on voit des tas de fayence et des débhs 
de vases de cuivre et autres objets devant la demeure 
du mort. En agissant ainsi, ils se fondent sur ce 
que les survivants n'ont aucun droit de propriété 
sur les biens délaissés par le défunt. 

Le corps du mort est place sur une natte, puis ap- 
puyé contre une échelle; on prodigue i ce corps toutes 
sortes d'exhortations pour lui persuader de prendre des 
aliments, puis on en remplit la bouche du cadavre: la 
décomposition sous une température aussi chaude s'opé- 
rant promptement pendant la durée de ces cérémonies, 
on a soin d'euduire d'une couche de chaux les parties 
les plus infectées, tandis que des fumigations faites avec 
le damar, encens J'une odeur très^pénétrante, servent 
à rendre la place tenable pour les assistants. Eu mê- 
me temps les gang<m sont en pleine activité et font 
nn bruit assourdissant; la liqueur fermentée drcnk à 



Digitizod by C<.jv.' .ic 



— 273 — 

la ronde, et le uiorl est de nouveau invité à en prendre 
sa part. Enfin, lorsque la place n'est plus tenable, on 
transporte lé hideux cadavre dans les bois, où il est 
placé sur quelques piliers. Cette dernière cérémonie 
est nommée Soedah boeang^ ce qui signifie que le mort 
a été relégué attendu qu'il n'écottte plus' rien. L'habi* 
tude «Tssez généialcmcnL observée, esl de planter un ar- 
bre près du lieu où le cadavre est déposé^ ordinairement 
de l'espèce PaioeUa miicay et la coutume exige que 
cette dernière formalité soit remplie par des femmes. 

A la naissance d'un enfant, ils ont iliabilude de sus- 
pendre au dessous de l'habitation > toujours placée à 
une certaine éléTation sur des piliers, une noix de 
coco, du poisson, du riz et du sa<^ou» ces Bliments y 
demeurent jusqu'à ce que la décomposition les lasse 
tomber à terre. Ils en agissent ainsi avec l'idée que 
ce charme protégera le nouveau né contre le besoin 
et la disette. 

Qu'il y a loin du narré de ces moeurs, douces et 
innocentes, aux récits dont nos auteurs modernes nous 

graLifient, tout en se copiant les uns les autres, et 
qui attribuent aux Alfoeres de l'orient, de même qu'aux 
Dajaks de Bornéo, des coutumes d'ftne atrocité révot 
tante ) dévastatrices assurées du genre humain dans 
ces contrées, pour peu qu'elles eussent Tombre de la 
vérité 1 Hâtons nous donc de dire, en l'honneur de 
l'humanité, qu'il n'est aucunement prouvé par des 
[ails, que l'Alfoere pas plus que le Dajak ne pcul 
obtenir les faveurs d'une belle ^ avant que V amant ail 
dépoté à m fMê dnq ou iix tétet d'ennemis. Ces au- 
3 18 
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leurs, qui s'empressent de faire étalage de leur pliilau- 
thropie, et qu'on Yoit ailleurs s'appitoyer sur le sori 
des Javanais, 9ur leêquel» la Néerlande fitU peser un 
sceptre lourd et terne comme le plomb; qui font du re- 
belle Diepo-Negoro, un Idros qui a joué un si beau rôle 
dans sa pairie^ et de Kjahî Modjo, ce prêtre sanguinaire, 
un martifr; ces auteurs ne se font ici aucun scrupule 
d'accuser uue race entière, une population de quelques 
millions d'âmes, des coutumes les plus sanguinaires: cou* 
tûmes, auxquelles, en les acceptant comme exactement 
relatées, le bon-sens devrait néanmoms opposer le doute; 
car adoptons pour un moment la vérité de semblables 
récits, ne devrait-il pas s'i^nsuivre qu'un vaste pays, 
qu'une ile, qu'un canton, qu'un village, se verraient 
en fort peu d'années totalement dépeuplés* Si en effet 
Fhabitude eiistait de célébrer chaque noce par un ho- 
locauste de cinq à six têtes du sexe masculm (car ici 
le beau sexe nous semble être exempt de payer tribut 
à ces sortes dWrandes), il y aurait, dans ces pays, 
une différence remarquable entre le nombre d'individus 
des deux sexes; tandis qu'on n'a jamais acquis des 
renseignements positifs à cet égard. Il est probable 
aussi qu'on aurait obtenu quelque notion concernant 
ces barbares coutumes, par les renseignements recueillis 
chez les auxiliaires alfoeres, de tous les rangs, qui 
ont servi dans l'anucc coloniale lors de la révolte qui 
eut lieu à Java sous Diepo-Negoro. 

n convient toutefois de foire la remarque, que les 
moeurs dépeintes par iM. Bik ont été observées par 
lui, chez les habitants alfoeres des lies situées à l'Orient 
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de Cerain* Ces fies, nombreuses, comme celles for- 
mées par l'archipel de Nassau, de Noesa Telo, de Key, 

d'Aroe et de Tenimber, doivent faire partie du ^upe 
de la Papouasie; tandis que les archipels de Céram-la- 
wttt et de Bauda se relient au groupe des Moluques, 
et que l'archipel de Wetter, qui s'étend du 126o jus- 
qu'à peu près au 130^, semble apparteoir au rayon de 
Timor. De quelque fa^ qu'on Teuilk accueillir cette 
division géographique, il n'en est pas moins prouTé que 
la race aliberc habile depuis Halmahera au Nord, jus- 
qu'aux îles Teuimber ou Xiœor-lawut au 5ud, ci que 
ces insulaires peuvent offrir des différences remarqua- 
bles par leurs moeurs comme par leurs coutumes, 
selon le degré plus ou moins élevé auquel ils ont pu 
parvenir dans la civilisation. U est au reste prouvé 
que les Aliberes du nord de Géram, surtout les Papous 
de la Nouvelle-Guinée, trahissent, par leur conduite, 
un caractère plus larouche et un penchant plus dé- 
cidé .à la barliarie que ceux des autres Iles; ces der- 
niers ont eu de tous temps des relations plus suivies 
avec les Malais de la céte, ainsi qu'avec les Europt^ns 
qui trafiquent dans ces mers. Le gouvernement colo- 
nial exerce aussi une influence plus immédiate sur ces 
habitants des iles à l'orient de Céram , puis({i!e le 
chef de canton ou de village, nommé dans quelques 
ties orafi^%a et dans quelques autres ormig-toeakj sont 
installés par le Gouvernement, qui s'en réserve la no- 
mination en cas de décès. 

Les Aliberes des partief méridionales de Céran ont 
une physioBomie ouverte, une figure avenante, de 
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grands yeux, le nez bien proportionné ^ les ièTres 

larges mais pas proéminentes , les cheveux longs 
et crépus. Ils sont généralement d'un naturel doux, 
sont serriabies et fidèles; à ces bonnes dispositions 
s'nnissent la bravonre et l'obéissance, qualités qni les 
rendent très^propres au service militaire. Ils sont ar- 
més d'un large glaive » Uewang^ souvent d'une pique, 
imbahh, et ils portent un bouclier, saJamkang, bbri- 
qué d'un bois très-dur. 

La nature du sol et l'aspect du pays de la cdte mé- 
ridionale ressemblent sous plusieurs rapports h la con- 
stitution pliysjque des îles d'Amboine, d'Haroeko et de 
Saparoea, mais cette côte est mal peuplée. On attribue 
le manque d'habitants nrakis aux dissentions qui sur- 
gissent souvent cuire eux, aux alLaijues fréquentes des 
Alfoeres de l'intérieur, aux déprédations des écumeurs 
de mer, ainsi qu'aux ravages de la petite vérole: 
fléaux destructeurs de leur bien-être, auxquels l'auto- 
rité européenne parviendrait promptement à met- 
tre un terme, si elle voulait s'occuper, selon son pro- 
pre intérêt, de rendre à tses habitants leur prospérité 
perdue par le monopole, d'y faire revivre le commer- 
ce et la navigation, puis de faire respecter les lois qui 
servent de règle de conduite aux autres populations de 
l'Archipel, et enfin de purger les mers des brigands 
qui les infestent. 

Les Géramois assurent que la cite septentrionale de 
leur île en est la partie lu plus fertile, et que sa con- 
stitution physique permettrait d'y établir et d'y iaire 
prospérer plusieurs sortes de cultures. L'autorité euro- 
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péenne exerce seulement quelque infiuenee sur cette 
partie du littoral; car son pouvoir y est souvent ou 
méconnu, ou bien néglige ni ment ebéi par le radja Djer 
lolo, qui était parvenu, dans ces derniers temps, à im* 
poser sa volonté à plusieurs régents; ceux ci manqueint 
d'un soutien convenable do la part du Guuveruemeut, 
se trouTèrent entrainés à faire cause commune avec ce 
cbef du brigandage maritime. Depuis que le tiouverne- 
iiieiit est intervenu, en établissant de nouveau un pos- 
te militaire à Ôawai, les déprédations exercées par le 
ra^a Djelolo ont été plus ou moins paralysées, et cet* 
te mesure a contribué au rétablissement de relations 
plus pacifiques eoire les habitants du littoral; mais 
de telles mesures transitoires ne sont pas de nature à 
réprimer complètement la piraterie , de Panéantisse- 
ment delaquelle dépend si émineninicnt la sécurité 
des commerçants et des navigateurs malais dans les 
petites lies de rArchipel. Ces caboteurs, s'ils Teulenl 
naviguer avec quelque chance de bénéfices, doivent né- 
cessairement faire usage de bâtiments petits et lé- 
gers, attendu que les grands, au moyen desquels ils 
se verraient en état de se défendre contre les atta- 
ques des pirates, exigent des dépenses trop fortes 
en équipement et en armement, tandis que les pe- 
tites embarcations qui conviennent à leur genre de 
trafic, deviendront une proie certaine pour les écu- 
meurs de mer, aussi longtemps que ces para^^es ne 
seront point parcourus plus assidûment et plus ré- 
gulièrement , par les pyroscapbes armés de l'autorité 
protectrice. 
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Il De nous est guère possible de fournir au lecteur 
des notioDs exactes sur la constitution physique de 
Boeroe et de Géram; celles très-bagues et trop impar* 
faites qui se trouvent disséminées dans quelques rap- 
ports officiels des employés civils, ne sont point de 
nature à fournir des matériaux pour un apperçu 
scientifique. 
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SECONDE DIVISION, BANDA. 



CHAPITRE XI. 

DU MONOPOLE DAMS LES ÎLES DE BANDA. ~ PRODUITS 
DE CE MONOPOLE. — COUP-D'oEIL SUR CES 

Îles. — le (.ol.no^g Ari. — quelques DON- 
NEES SUR l'histoire naturelle. — 

UTIUTB DE CETTE SCIENCE» 

Le temps s'est chargé de cacher sous un voile pres- 
que impéaétrabley les détails des ?exations et des cruau* 
tés coiDHiises dans ces Iles, pour y assarer à la G>iii* 
pa^nie le monopole des épiceries: nous ne prendrons 
point à tâclie de soulever ce crêpe funèbre , étendu sur 
la condaite des prineipauz agents du pouToir euro- 
péen qui ont consommé la ruine ou la destruction 
d*une population de 15,000 habitants, chiffre auquel, 
dans le 16*"* siècle, on évaluait la population du 
grou))e de Banda. L'histoire nous apprend qu'en 1609, 
l'amiral Veilioevtii cL qnannlc-ciuq des princijiaux of- 
ficiers de son escadre, furent massacrés dans riio de 
Banda-Neira, par suite d'une trahison iniame. A partir 
de cette époque, une guerre d'ezfennination a dépeu- 
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plé complélemeiit toutes ces iles, où l'on ne compte 
plus aujourd'hui de population aborigène. 

Lorsqu'on 1621, les Hollandais furent parvenus à 
évincer les Portugais de toutes les parties de l'Archi- 
pel de St. Lazare y et que lea différends avec la Com- 
pagnie anglaise se trouvèrent applanis à ramîaUe, le 
Gouverneur Koen dirigea toutes ses forces, contre les 
iles aux épicesi mais ce ne fut qu'en 1627, que la 
possession incontestée des ilea de Banda demeura dé* 
Tolue en toute propriété à ceux qui en avaient détroit 
ou expulsé tous les habitants. 

Nous n'agiterons point la question du droit, pour 
juger si les représailles terribles dont on usa envers 
la populatiun aborigène tiu groupe de Banda, elaient 
équitables et bumaines: elles paraissent avoir été infli- 
gées à ces habitants, pour venger d'une manière éda* 
tante le meurtre horrible et prémédité de l'amiral Yer- 
hoeven et de ses principaux ofTioiers. Ce qu'il y a de 
sûr, c'est que la Compagnie des Indes, à la suite d'une 
lutte opiniâtre et sanglante, acquit par le droit delà 
guerre la possession incontestée de ces îles, et qu'elle 
a pu disposer de cette conquête dans l'intérêt de son 
système commercial, qui n'admettait aucune concor- 
rence. 

D'après ce que nous venons de dire, le monopole 
des produits du muscadier dans les iles de Banda, 
se présente sous un point de vue différent de celni que 

la Compagnie établit dans les au lies îles des Molu- 
ques: son origine et sa tendance diffèrent essentielle- 
ment de celui qu'elle imposa aux habitant^ soumis a 
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son pouYoir dans le rayon administratif d'Amboine. 
Bans ces contrées, elle gouremait des populations qui 

s'étaient soumises volontairement à son pouvoir, et au 
bien-être desquelles son doToir et son intérêt lui com- 
mandait de veiller; mais h Banda, on elle avait &it 
table rase, toute espèce d'organisation cuafuniic à ses 
intérêts pouvait convenir. Nous verrons en effet que le 
monopole établi à Banda sur la culture du muscadier, 
ne donna point lieu, comme celui du giroflier à Am- 
boine, à des corvées imposées sur les iiabitants, et 
que le cultivateur n'est point contraint à des livraisons 
forcées, comme il l'était dans les iles réservées à la cul- 
ture du giroflier: à Haiida, le monopole est basé sur 
un contrat synaliagmalique, et voici comment. 

Lorsque la Compagnie se flattait d'être parvenue an 
but, en vue duquel elle s'était lancée dans cette guer* 
re d'extermination, et qu'elle croyait pouvoir exploiter 
sans concurrence, au proût de son trésor, les riches pro- 
duits des arbres à épioes dans ces iles privées de leurs 
babitants, elle dut se convaincre promplenient d'un mé- 
compte danasa spéculation, ainsi que de la stérilité de 
sa conquête. Son premier soin fut de disposer de ces 
terres en faveur de ceux qui avaient combattus sous 
son drapeau. Le sol des îles de Banda fut partagé 
entre un certain nombre d'élus, auxquels on don- 
na le nom de perkemers (fermiers de parc); ceuz*ci 
obtinrent la possession de ces enclos ou parcs à titre 
de fief héréditaire et transmissible, mais sous l'obli- 
gation de livrer le produit des muscadiers, selon un 
tanx convenu, à la directkm de b Compagnie. Gelle-eî 



Digitized by Google 



— 282 — 

se chargea de la construction des habitations et des ate- 
liers dans chaque ferme ou euclos; pour suppléer au 
manque de bras dans ces iles dépeuplées, elle se char- 
gea de fournir aux fermiers le nombre nécessaire d'es- 
claves selon l'étendue de la propriété; en outre, elle 
promit de pourvoir le fermier de la quantité nécessaire 
de riz, afin de pouvoir nourrir cette population nou- 
velle, ainsi que des vêtements pour la couvrir; le tout 
à des pra iort modérés, à la charge du contractant. 
L'on plaça ces fermiers sous la surveillance des chefs 
et de leurs subordonnés; ceux-ci avaient pour mission 
de surveiller la culture du muscadier, et de main tenir 
les fermiers dans les règles du devoir, tant envers 
leurs esclaves, qu'à l'égard des conditions stipulées par 
les actes de cession. Ces ordonnances et ces contrats 
semblent avoir été observés assez exactement de pari 
et d'autre, et il parait que les fermiers ont su se créer 
des profits qui leur permettent de jouir des aisance» 
de la vie, toute monotone qu'elle doive être nécessai- 
rem en t. 

£n 1809, le Gouverneur-Général Daendels renouvela 

ces contrats sur les mêmes bases; mais depuis ce temps, 
raboiition de la traite ayant mis le Gouvernement 
dans l'impossibilité de continuer à livrer le nombre né- 
cessaire d'esclaves aux fermiers qui en avaient besoin, 

il a pourvu à ce manque de bras, par reiivui dans ces 
lies d'un nombre déterminé de déportés pour un long 
terme. 

Il est dès lors évident que la teneur de ces contrats 
impose au Gouvernement l'obligation de maintenir le 
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luouupule à Banda, ou bien de dedumiiju«^er les 54 Icr- 
miers établis de génération en génération dans ces iies, 
attendu qne la suppression de ce droit porterait entra- 
ve' à leur ladustrie et les ruinerait complètement. 

Les anciens documents de la Compagnie des Indes^ 
font mention du produit fort considérable des noix mus- 
cade et du macis récoltés dans ces îles. L'année 1708 
parait avoir fourni au commerce de cette association 
696,000 livres de noix et -1^4,000 livres de macis: 
mais le produit a cousidcralilement diminué depuis ce 
temps; à la suite des ouragans de 1778, il n'a été 
que de 525,000 livres de noix et 118,000 livres de 
macis. Un tableau soumis en 1786 aux directeurs, 
porte le nombre des arbres que l'on cultivait alors dans 
les ties de Banda, comme suit: 

Arbres en plein rapport 159,035. 

Id. d'un âge moyen 185,794. 

Id. jeunes 315,354. 

ToUl arbres... 660,183; 

dont le produit annuel était calculé k 600,000 livres de 
noix et 160,000 livres de macis* — On peut admettre 

qu'actuollenieiit, année commune, ces îles peuvent four- 
nir 500,000 livres de noix et 125,000 livres de macis. 

Nous ne sommes pas è m<me de fournir des données 
exactes sur le produit des récoltes annuelles dans ce 
temps, ni sur le chiilre. des valeurs qu'elles ontolTertes; 
mais on peut admettre que, sur ces denrées, une som- 
me de (juatorze à quinze cents mille lianes rentrait 
annuellement au trésor ^ montant duquel il laut déduire 
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neuf oent mille franes^ plus ou Bioios^ comme frais de 
dépenses générales; ce qui laisserait un bénéfice de cinq 

à six cuiiLs raille liaacs. 

Ces lies auraient sans doute été plus productives 
pour la Compagnie,, si elle eut eu la bonne idée de se 
soumettre les babitants au moyen de procédés doui et 
conciliants, et si elle n'eut pas prohibé par des lois bar- 
bares toute autre sorte de culture que celle du musca- 
dier* En agissant ainsi\ elle aurait pu épargner des 
sommes immenses consaciues a des expéditions formi- 
dables, tant en Tnisseaux qu'eu troupes, en bâtisse de 
forts, entretien de fortes garnisons etc*; le tout pour 
s'assurer le monopole sur un très-petit nombre d'arti- 
cles de commerce. Dans tous les cas, elle devait né- 
cessairement prévoir que la consommation de ces deu- 
rées précieuses en Europe, serait toujours fort limitée, 
et que tout calcul fait, elle ne serait jamais à même de 
couvrir, par le revenu annuel des produits, les dépenses 
nécessaires à l'entretien du matériel de guerre et des 
employés commis k la surveillance, sans même porter 
en ligne de compte les intérêts des capitaux fournis 
pour s'assurer la possession de ces contrées. Un juge 
éclairé et consciencieux, M. le comte de Hogendorp, dit 
à ce sujet: ))Jamaii> la Cuiiipagnie n'a pu vendre, an- 
j»née commune, eu Europe, pour plus de deux millions 
»de florins de clous de girofle, de noix muscade et de 
«macis, tandis que pour les obtenir elle dépensait sou* 
» vent plus de trois millions, tout en ruinant ces belles 
a contrées, dont elle aurait pu retirer d'immenses avaa<» 
atages sous une bonne administration." 
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Tout ce que la Néerlande y a gagné pour le pré^ 
sent, c'est qu'elle se Toit en possession d'îles de la plus 

haute importance sous le point de vue stratégique, et 
non moins importantes pour son commercera l'orient 
des îles de la Soende. Situées au centre de nos archi- 
pels orientani, ce sont, de tous nos domaines dans ces 
mers, ceux que l'on peut considérer couiuic pouvant 
être défendus avec le plus de succès contre les attaques 
les plus vi?es d'une puissance maritime. Les forteres- 
ses construites sur ces îles sont celles de Belgica, Nas- 
sau et HoUandia. Ce sont aujourd'hui les seules par- 
ties colonisées, possédées par l'£tat, dans toute l'éten- 
due du vaste Archipel soumis à son pouvoir. 

Ce second rayon aihuinistratif du gouvernement 
d'Amboine, est formé par le peUt archipel de Banda, 
régi par un résident établi à Neira, mais qui possède 
eu outre une habitation agréable dans l'Ile Lontlioir. 
Les Ues principales de ce groupe sont Banda-Neira, 
Poeloe Run, Poeloe Ai, Goenoeng-api, la grande Ban- 
da ou Lonthoir et Rosingein; celles d'une moindre 
importance, ddnt plusieurs inhabitées, sont Poeloe 
hjrakke, liapai, Pisang^ Ron et 8awanggi; puis sont 
soumis à cette résidence, la partie occidentale de Cé- 
ram, les lies Keifing, l'Archipel de Céram-lawut, ceux 
de Noesa Telo, de Key et d'Arœ, et enfin l'Archipel 
de Wetter qui en fait partie depuis 1824. 

Les Iles de l'Archipel de Banda sont situées entre 
le 3<>o0' et le 4^40' latitude Sud; M. Mclvill de Carn- 
bée donne la position du fort Belgica au 4^31'' latitude 
et au 129054" 30' longitude Est de Greenwich. 
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Le dénombrement £siit en 1840 de la population dans 
les iles de Banda, est comme suit: 

IlesdeBanda-NeiractGoenong*Api 1,223 âmes. 



Grande Banda on Lonthoir 373 » 

Poeloe Ai 148 » 

Poeioe Run 42 » 

» Aosingein 84 i» 

Esclares dans les 34 enclos . • • • 3,1^3 » 

Déportés 1,029 » 



Total • . . â,081 Âmes. 

Ajoutant à ce chiffre constaté, celui qui n'est qu'ap- 
pruximaiif pour les autres groupes compris sous la ré- 
sidence de Banda, sarolr: 

Total ci-dessus de Banda . . • . 5,081 àrues. 

Archipel de Goram 80,000 ji 

Archipel d'Aroe 80,000 » 

Groupes desarchipels orientaux 40,000 » 

Total pour la résidence deBauda 20^081 âmes. 

Les trois Iles principales qui serrent a la culture, 

Banda-Neira, Lonthoir et Poeloe Ai, sont exclusivement 
réservées à la culture du muscadier, devenu pour 
Banda ce que le giroflier est pour le rayon d'Amboine* 
On y fait aussi comme arlicle de commerce, de l'hui- 
le de cauariuai qui y est d'une meilleure qualité qu'à 
Céram; la bouteille se vend à raison d'un florin. 

Une belle rade, pailaiteuienl défendue, est formée 
par Banda Neira, Lonthoir et le Géenong-api (monta- 
gne de feu): ce terrible Tolcan eieice son infloenee 
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démlatrice non seulement par des éruptions TÎoIenles, 

mais aussi par l'insalubrilé qu'il occasionne dans tout 
le rayon de ce groupe. Les treiubiements de terre ef* 
froyables qui suivenl on précèdent les tourmentes de la 
montagne , ont exercé et exercent encore les plus af- 
freux ravages par les bouleversements qu'ils ont oc« 
casionnés, et ils menaient continuellement ces ter* 
res, sans nul doute produites par les commotions 
sous-marincs qui les tourmentent sans-cesse, et qui 
peuTent devenir un jour la cause de leur destruction 
totale. L'élévation de ce volcan n'est que de 2,000 pieds 
au dessus du niveau de la mer. 

Aujourd'hui on récolte à Banda annuellement, envi* 
ron 400,000 livres de noix, en malais boea pala, et 
150,000 livres de macis, kambang fmh. L'arbre qui 
fournit ces deux denrées si recherchées, est un des plus 
agréables à la vue. Le muscadier atteint une hauteur 
de trente-cinq à quarante pieds- il a quelque ressem- 
blance avec le poirier d'Europe; sa feuille est d'un 
vert ibncé et luisant, quand la fleur tombe, elle est 

remplac(M^ j)ar la iioix^ celle-ci a besoin de plusieurs 
mois pour acquérir sa maiùrité; elle est alors de la gros- 
seur et de la forme de l'abricot; son écoree d'un Tert 
jaunâtre s'entr'ouvre, et laisse voir la muscade recou- 
verte de sou macis, d'une belle couleur rouge. Commen- 
çant à porter des fruits vers la huitième année, l'arbre 
produit pendant plus d'un demi-siècle, si l'on a soin de 
l'abriter convenablement, ce que l'on fait à Banda en le 
l'entremêlant dans les jardins ou enclos (perkmi)^ d'ar- 
bres de canarium, Cmumum commmcy ou de musca- 
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diers sauvages que les habitants iioriiment pala hœhii 
ceux-ci ont la même feaiile et la même fleur^ mais ils 
ne donnent point de fruits. On calcule le produit an* 
nuel et moyen d'un arbre, à 5 ou 6 livres de noix; 
il en est cependant qui en donnent jusqu'à 15 et 20 
lims. Le gouvernement paye auK planteurs ââi cents 
on 47 centimes pour la line de noix de première qua- 
lité et 21 cents ou un peu plus de 5 centimes pour 
les noix maigres; puis 52à cents ou 1 franc 10 centi- 
mes pour le macis. On trouve dans ces îles 34 parcs 
réservés à la culture soignée; ils peuvent contenir envi- 
ron 500,000 arbres dont on iait la cueillette. Quoique 
le muscadier porte des fruits pendant la majeure partie 
de Fannée, la grande récolte se iait en Août, et une 
seconde en Novembre ou Décembre. Ces récoltes sont 
sujettes à réussir plus ou moins bien: de bonnes noix 
sont quelquefois mal pourvues de macis, et souvent en 
revanche, des noix très-médiocres et ^^rclcs sont recou- 
vertes d'un macis supérieur. J'épargne au lecteur la 
déscription des travaux du fermier (^hmer)^ les dé- 
tails relatifs a la cueillette et à la récolte, ainsi que 
des procédés en usage pour la préparation des noix et 
du macis destinés pour le commerce; ces détails se 
trouvent dans le plus grand nombre des livres où il est 
fait mention de Banda et d'Aïuboine. On obtient au- 
jourd'hui un proiit assuré des noix cassées et de rebut, 
en les utilisant pour la préparation du savon et de l'huile; 
ces denrées obtiennent faveur dans la commerce et of- 
frent aux entrepreneurs un débouche lucratif. Voir pour 
les détails Tifdschrift vaor Neêrlmids Indie, année 1840. 
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Voyons de plus près la vie solitaire et monotone des 

planteurs (perkeniers). Renfermés dans le petit cercle 
de leurs lainilies, ayant des moeurs d'une extrême sim- 
plicité et travaillant d'un bout à l'autre de l'année 
d'après la même règle, ces gens traînent leur existence 
dans une incroyable luoiiotonie. Les propriétaires des 
parcs ou enclos do muscadiers, presque tous descen« 
dants d'Européens, cultivaient leurs plantations avec 
l'aide des esclaves fournis par le Gouvernement; aujour^ 
d'hui, ils sont secondés par des bannis que l'on a trans- 
portés dans ces Iles pour y subir leur peine. Les habi- 
tations des planteurs sont ordinairement entourées d'un 
mur de pierre, ce qui leur donne Firp|)arence de peti- 
tes fermes. Sur des éciiaiiaudages de bambous, hauts 
de huit à dix pieds, se trouvent des claies de bambou 
refendu, sur lesquelles on étale au soleil les noix mus* 
cade récemment tirées de leur brou ainsi que de leur 
macis. C'est à surveiller cette préparation des noix et à 
un grand nombre d'autres soins tout aussi minutieux, 
que le planteur doit cons-iciLr son temps. 

La base du volcan Goeooug-api couvre toute la sur- 
face de i'ilot auquel il donne son nom; il s'élève en 
cône à pente douce et paraît sortir du fond de la mer: 
son élévation augmente, dit-on, visiblement à la suite 
de chaque éruption qui a lieu assez fréquemment; sa 
pointe est applatie et les bords du cratère sont peu 
escarpes. La montagne est couverte d'une végétation 
superbe, qui s'étend à partir de Teudroil où la lave, 
en se refroidissant, cesse de couler, jusqu'à la côte 
maritime: depuis la cime jusqu'au pied du mont, on 

« 19 
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Toit les traces des torrents de lave qui, se frayant un 
passage a travers cette vcgélation, y déposent successi* 
vemcnt des matières volcan iiiucs, au luilieu desquelles 
paraissent, comme des famlômes, les troues d'arbres 
plas eu moins oonsninés par le feu. Au pied du toI- 
can croissent des forêts de cocotiers et autres arbres 
fruitiers de ces contrées. On ne trouve, sur cet îlot, 
qu'un petit uomtire de familles Umoriennes qui y de- 
meurent. Le muscadier n'y est point cultivé. 

Lors du tremblement de tenc arrivé en 1G29, les - 
vagues eu lurie s'élevèrent dans les détroits, jusqu'à 
▼ingi«inq pieds au-dessus de la hauteur qu'aite%aent 
les fortes marées. Bon nombre de maisons, construites 
sur la pointe orientale du poste de Nassau, furcuL arra- 
chées de leurs fondements et entraînées à la mer avec 
leurs habitants. Un cason de gros calibre du poids de 
3500 livres, fut entrainé à une grande distance de la 
jetée ou il était placé, et les carcasses de trois vais- 
seaux, que Fou avait coulés bas pour assurer cette jetée, 
disparurent sans que l'on pût en retrouver les débris. 
Plus tard, en 1691, l'éruption volcanif|ue fut suivie de 
secousses si terribles, que les habitants émigrèreni et 
s'établirent à Makassar, à Àmboîne et inm quelques 
autres îles. 

L'aspect qu'ofire ce fameux volcan doit sans doute 
varier considérablement, selon la nature et la force des 
éruptions qui se répètent très fréquemment; circonstan- 
ces qui me paraissent asser concluantes, [mur que je ne 
&sse aucune mention de la déscription topographique 
de ce volcan, sans doute le pins actif parmi le gnuid 
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nombre de niontaj^fnes ifinivomcs qui se trouvent réu- 
nies dans le rayon circonscrit de l'Inde arcliipélnp[i(jue. 
Voyez Verlumdelmgen ete,y partie hietoriqae, pl. 82 (1). 

Il me parait plas intéressant de relater brièfement 
l'aspeçt que présente la base du Gocnong-api, vu que 
€e6 détails sont nouveaux et qu'ils font partie des obser* 
▼atîons récentes faites par nos voyageurs naturalistes , 
M. M. Macklot et Mùller, pendant leur voyage à la 
Nouvelle-Guinée. 

»Noas fîmes, dit M. MûUer (2), le tour du Gœ- 
nong-api en canot, et voici le résultat de nos observa* 
tions. Ce volcan, duut le pied baigne dans la mer, a 
une forme conique très-régulière; le pied seul de la 
montagne est en pente douce, et d'une iaigeur dispnv 
portionnée avec la hauteur. En quelques endroits les 
bords de la mer sont élevés et accores: des falaises de 
rochers d'environ soixante pieds de hauteur, formés 
d'une lave compacte d'an gris clair mélangée de petites 

(1) Voyez aatsi les dotcriptUm fournies par Valentyi), OJivifr» 

VcrhufH , cJc 

(2) iVotre ami Macklot, membre de la commission scientii^qaey 
n'a pa joair, comme son compagnoQ de voya|re, de la latlsiacUoii 
de publier lei résnltala des travaux eiécaCés en oommon avec H. 
HiUerj il périt k Java dans h province de Krawan^, pea de fenips 
après son retoor, victime d'one Ctovolte de quelques ëmeotiers chi- 
nois. 31. Van Oort, autre membre de ccUc commission cl dcssinalnir 
de rexjM-dition , ne revit point non plu« sa patrie pour v recueillir 
les fruits (le .srs irnvnux , et |)<)iii' publier Ics rcfsultats de ses ob* 
fcrvations s( i.nf nfpv s; tache qu'en mourant, il ié(pià i son com- 
pi^non, M. Mulier, demeuré aujoord'bui le seal narrateur de lemv 
rccfaochcs dans ces contrées si peu oonnaes. 
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raies d'oD feld-spath Vitreux et d^livine granuKfomie; 

des blocs solides ou dispersés çà et là d'une lave poreu- 
se et boursouillée; des quartiers de rociie d'une la?e for- 
mée de scories; des monceaux de pierres plus petites 
préspntaiit de nombreuses transitions de densité et de 
pesanteur, évidemment lancées par le volcan et que 
les pluies ont détachées de la montagne; puis, du tuf 
volcanique et du sable ncir: voilà quelles sont les prin- 
cipales matières que le pied de la montagne offre par- 
tout aux regards. Sa base forme quelques pointes qui 
s'avancent dans la mer, surtout vers le Nord-Ouest, et 
c'est là que se voient les rochers les plus massifs et les 
plus élevés, contre lesquels les flots brisent avec une 
extrême violence. Dans les temps ordinaires, la mer 
baisse et monte ici de dix pieds, tandis que ses vagues 
s'engottifrant dans les aufractuosités des rochers, re- 
jaillissent au loin en formant des nuages d'écume." 

)) C'est précisément en ces endroits que la pierre se 
montre par couches horisontales légèrement inclinées 
en déhors. Ces couches sont de diverses couleurs; la 
lave de l'une des plus basses à beaucoup de rapport avec 
quelques unes des laves les plus récentes du Vésuve. 
Du même côté il existe, au fond d'une anse spacieuse, 
une petite colline de pierre d'environ cent pieds de lar- 
geur qui s'étend le long du pied de la montap^ne, jus- 
qu'à l'endroit où ses flancs commencent à s'élever: ce 
monticule est dépourvu de toute végétation et visible- 
ment d'une formation récente en un amas de grands et 
de petits blocs de lave, entassés les uns sur les autres, 
d'une substance moins poreuse, presque noire à la su- 
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perficie, mais d'une couleur plus claire iDlérieurement, 
et' mélangée de points blancs d'un feld-spath vitreux. 
Quelques quartiers de celle pierre sont couverts d'une 
légère couche de souffre. Cet amas s'est formé lors de 
Tune des dernières éruptions; les insulaires prétendent 
que c'esl celle de 1820; mais personne ue si il au juste 
comment celle formation a eu lieu. On croit générale- 
ment qu'elle doit son origine au soulèvement du soi; 
ce qui est d'autant plus vraisemblable, qu'un bassin 
rempli d\;iu (h; mer, que des blocs de pierre détacliés 
euvironneul de toutes parts, aurait pu diUkiiement se 
former ainsi , si ces pierres eussent effectivement été 
lancées par l'explosion volcanique. M. le professeur 
iieiowardt trouva ce muuticuie encore chaud en 1821 , 
et a cette époque des vapeurs s'eihalaient d'entre les 
pierres. En 1^8 cette cbaleur n'existait plus." 

»A l'épuquc de la même éruplioii, Toeloe-Wai ou Ai, 
qui est située à près d'un mille et demi à l'ouest du 
Goenong-apiy avait été témoin d'un phénomène absolu* 
ment opposé. Là, un grand espace de terre s'était en- 
foncé au milieu de la forêt; un gouffre s'j était formé, 
de façon qu'on ne voyait plus apparaître que la sommi- 
té des arbres qui avaient été engloutis: événement 

niuiiis eLunnant pour ceux ijui sax nt, qu'à Banda-Nei- 
ra, le sol résonne en plusieurs endroits sous les pas 
des cbevaux, ou lorsqu'on frappe dessus." 

)»La partie inférieure du Goenong-api présente aussi 
un grand nombre de larges crevasses et de cavités plus 
ou moins profondes. Une caverne assez spacieuse, 
éloignée de deux cents pas de la plage, pénètre, à une 
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grande profondeur dans la montagne; la pierre qui s'y 

trouve ne dillère pas de celle observée sur les falaises 
le long de la mer, si ce n'est par la couleur qui est 
d'un bnin*rougeâtre. Des Chéiroptères, tels que le Ce* 
phalotcs Pcronii, le Nyciicojns Tcmminckii et le Yen- 
pertilio blepotis lialiiteut cette caverne." 

«L'espèce de pierre qui forme la pente septentriona- 
le des montagnes de Lonthoir ou Grande-îîaruîa, con- 
siste également en lave le plus souvent rouge, et quel- 
quefois se présentant sous la forme d'un agrégat dans 
lequel les morceaux de lave sont unis par une pâte ar- 
gilo'Siliceuse. Cette pierre est très-friable à sa surface, 
de manière que son détritus a déjà fécondé le sol en 
beaucoup d'endroits" (1). 

La botanique et la zoologie ne nous offrent dans ces iles 
qu'un petit nombre d'objets remarquables. Le Pnitacus 
ruber se plaît dans les arbres de canarium dont il man- 
ge le fruit, consistant en un petit noyau oléagineux 
dont ou extrait l'huile de canarium* La Columba fertfi' 
eUlaia (planches cohriées S46) est un grand pigeon, 
d'un vert foncé m* la! li que, et qui porte un petit cer- 
cle blanc autour du globe de Toeil: c'est le dévastateur 
le plus actif du muscadier, ce qui Texpose aux pour» 
suites incessantes des planteurs, quoiqu'il soit fort Jil- 
ûcilo à tirer, attendu qu'il se perche pendant le jour 
à la cime des muscadiers; le soir il Tole dans les plan- 
tations parmi les arbres, et c'est alors seulement que 
la chance d'eu faire la capture est plus favorable ^ cet- 



(1) Voyez yerUatidelingen ctc, jkàiUe liiiLum^uc, pajj. 115. 



Digitizod 



— 295 — 

te espèce est fort reciicrchée coiume un mets savoureux. 
Une seconde espèce moins grande que la première, la 
Columba aenea^ nuil également aux récoltes; mais l'une 
et l'autre sorte contribuent à la reproduction de cet 
arbre à épiceries en des lienx où il n'existait pas* On y 
trouTe encore (a Cnhmba jamnica et dmdemata (pl. eol. 
254) qui ne nuisent point au muscadier; puis quelques 
antres espèces du genres Unséeofû et Nectarima, 

Dans le nombre de ces oiseaux, dont le vol rapide 
et soulcnu leur donnent le moyen de se transporter 
promptement d'une ile à l'antre, l'on trouve encore 
dans le rayon des Moluques, indépendamment des deuK 
grandes espèces de Pigeons précitées, plusieurs aulres 
espèces plus petites de ce groupe^ de même que quel- 
ques unes du genre Calao, qui vivent principalement 
(les fruits du muscadier, du giroflier et du cauiiri. Ce 
n'est pas précisément la noix muscade que reciierehe 
leur appétit, mais bien l'enveloppe de cette noix ou le 
macis. Tous ces oiseaux des genres Cohmha et Buceros, 
auxquels il faut ajouter le grand Caaoar de Céram, vont 
«asidùment a la recherche de ces fruits qu'ils avalent, 
lorsque Penveloppe s'entre-onvrant laisse voir la noix 
entourée de son macis rouge; c'est après en avoir di- 
géré la partie charnue et substantielle, qu'ils rejettent 
par les organes de la digesti<m la noix muscade, le 
noyau du cananum et la graioe du clou de girolle. 

C'est ainsi que la Nature .prit soin de veiller, au 
moyen d'un procédé fort simple, a la |>ropagalion de 
tous ces végétaux aromatiques, et qu'aiiii de mainte- 
nir l'équilibre nécessaire entre la destruction et la re- 
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production, elle en confia le soin^ dans celle vaste ré- 
gion archipélagiquei a des oiseattx dont le vol rapide 
et soutenu leur donne la faculté de se transporter (a- 
cilement d'une ile à une autre; tandis que sur la grau- 
de terre de Céram, le Casuarius^emeit remplit ces 
mêmes fonctions dans ses courses rapides, et satisfait, 
selon les mêmes vues, à la reproduction des végétaux 
sans cesse dépouillés de leurs fruits, par une multitude 
d'espèces qui en font leur nourriture principale. 

Si la CoiJipa*,niie des Indes, dans ces teuips d'un 
souvenir iatal pour la philantropie , eût su obtenir, 
par l'entremise de ses agents, les plus légères no- 
tions relativement aux voies admirables que suit la 
Nature, pour le maintien de tout ce qui existe dans 
la création, certes, elle n'aurait pas iuTenté un systè- 
me aussi destructeur, ni même pu se flatter d'éta- 
blir un monopole sur les épiceries: elle n'aurait pas 
recherché les moyens d'extirper une Tégétation que 
de chétives créatures servent à propager sans cesse 
au loin et comme on dépit de ses ordonnances les 
plus rigides. La tournée du lumgi (1) n'eût pas été in- 
Tentée pour le tourment de ces peuplades, et des flots 
de sang humain n'eussent pas été répandus sur une 
terre que la Nature prenait soin de rendre féconde en 
nombreux rejetons d'arbres aromatiques, seulement 



(l) Nous avons déjà dit ailleurs f|ue rt'ttc tournée du Aoni^i 
consistait en une croisière de bâtiments armés, tels que Orembai, 
Korofkara, Padoeakanêf Djongioê etc., se rendant annaeUe» 
méat d'ane lie à Tanlre pour y extirper lei arbres a épioerîei. 
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par la manière de vivre et de se nourrir d'un .petit 
nombre d^espèces d'oiseaux* 

On voit par cette courte digression , que l'opinion 
émise quelquefois sur le compte de i'etucie des sciences 
naturelles n'est point équitable* Jadis peu considérée et 
comme reléguée dans l'ombre, cette science n'était cul- 
tivée que par un fort petit nombre de médecins: de 
nos jours encore, ou la voit à peine admise par le vui* 
gaire au rang des sciences secondaires; elle mérite tou* 
tefois d'obtenir plus de faveur dans la série des travaux 
dont s'occupe l'esprit humain. £n supposant aux délé- 
gués de la Compagnie dans les Indes, seulement des 
connaissances élémentaires dans les différentes parties 
de CCS études, ils se seraient trouves en état d'éclairer 
les idées et de guider les démarches de leurs commet- 
tants, et l'humanité n'aurait pas eu à déplorer des ac- 
tions honteuses, que l'histoire transmet à la postérité en 
les marquant du sceau de la réprobation universelle. 

Poeloe Manok ou Boerong (i'ile de l'oiseau), forme 
également partie de ce rayon; elle est situé a h^%9' la* 
titude Sud et loO^l'S,! longitude Est. Elle s'oiïre, 
vue de la mer, comme une haute montagne solitaire 
s'élevant du sein de l'océan; le sommet en est tronqué: 
l'Ile est déserte et parait servir de reïui^v. à une foule 
d'oiseaux de mer qui y viennent nicher; ils y déposent 
une si grande quantité d'oeufs, que ceux qui visitent 
I'ile y trouvent pour quelques jours une nourriture 
abuiidaute. La scub; substance de quclijuc v.i'l'ui' (ju'clle 
• produise est le soufre dont la terre et les rochers sont 
couverts: cette substance volcanique fait présumer que 
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Pocloe Mouok est un volcan éteinl, bien que la dm- 
leur du sol qu'on y observe eneore, poisse faire dou- 
ter de PinactÎTité des matières ignées , to qu'en plein 

jour et lorsque le soleil darde ses rayons, le soufre 
se trouTe dans un état à demi liquide. Cette substan* 
ce se Tend à raison d'une piastre le piM de 125 li- 
vres. — La petite île de Seroea, située à 14 milles 
environ au Sud-Est de Manok, est devenue célèbre 
par les phénomènes Tolcaniques dont elle a été le 
théâtre en 1G83; Tébranlement épouvanta hic (juVlle 
éprouva Ut disparaître duos les flots uno parLie de cette 
île avec tont ce qui se trouvait à sa surface. 

Il sera fait nncntion des autres îles du ravon ad mi- 
nistratif de Banda dans le cliapitre suivant. 
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CHAPITRE XU. 

IMPORTAINGE DE CES ARCHIPELS. — ILE DE WET* 
TER. — KISSBR. — LBTTI. — MOA. — ROMA. — 

LUEvVN. DAMME, BABDER. ARCUIPEL 

DE TEMIMBER. — d'aROU. — DE KËY, ET 
AUTRES ÎLES PEU GOimUBS. — PORMA- 
TION DES Iles HADRéPORIQUES. 

Quoique les groupes nombreux des îles dont nous 
occuperoos le lecteur dans cet article, se trouvent pla- 
ces provisoirement sous l'administration civile du Gou- ♦ 
veriicur des Moluqucs résidant à Ainboine, sous la ju- 
ridictioD) sans doute trop étendue duquel, les groupes 
de Géram, de Halmahera et de Banda se trouvent pa- 
iement compris, il n'en est pas iiiuius certain qu'on ne 
saurait réunir géographiqueiiient toutes ces terres, dont 
quelques unes sont fort étendues, avec le grand nom- 
bre d'Iles de moindre circoufcrence et d'ilots disscuii- 
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nés dans ces mers à l'orient et au sud de Céram; vaste 
superficie océanienne où l'on eomple environ trois cents 
de ces iles, tant habitées que désertes, et parmi lesquel- 
les il s'en trouve plusieurs dont la position n*a pas été 
indiquée jusqu'ici sur les cartes nautiques. récemment 
publiées. Le plus grand nombre de ces terres ou de 
ces amas madréporiques de formation récente, se trou- 
vent tracés sur la nouvelle carte générale des posses- 
sions néerlandaises dans l'Iudc orientale, par Mr. le ba- 
ron Von Derfelden van Hinderstein : ces groupes y sont 
désignés sous les noms d'iles du Sud-Ouest et du Sud- 
Est (^Ziiid'Wesfer en Zuid-oosler ei la mien), et sonL i'ur- 
mcs par les archipels de Wetter, de Teniiiiber, d'Aroe, 
de Key, d'Orange Nassau, de Matabella et de Céram- 
lawul, comme aussi de celui de Banda, îles que nous 
venons de comprendre dans le rayon de Moluques pro- 
prement dites. 

En réunissant sous le nom d*Archipeh merUavSy 
toutes ces portions de terres disséminées sur la vaste 
étendue de mer qui s'étend entre le 3"** et le 4"*^ degré 
de latitude Sud, le but de l'auteur de ce Gouprd'œil 
n'est pas de les rassembler dans un même groupe géo- 
graphique, mais seulement de les comprendre sous une 
même rubrique, afin d'en pouvoir tracer l'esquisse avec 
plus de suite et de facilité; laissant aux géographes le 
soin de les répartir selon les données et les règles de 
cette science, dans laquelle il ne saurait avoir la pré- 
tention do s'ériger en novateur. S'il s'est permis de 
proposer la séparation de Halmahera et de ses dépen- 
dances, du grand nombre d'iles comprises jusqu'ici 



Digitizod by C<.jv.' .ic 



— 5M — 

wus le nom de Moluques» c'est qu'il y a été porté par 

l'idée qu'un jour le Gouvernement appréciera toute 
la valeur des iies de ce groupe, tant sous le point 
de Tue stratégique que sous celui du commerce et de 
la navigation, et que son propre intérêt, ainsi que le 
bien-etrc des populalinns soumises à son pouvoir, le dé- 
cideront à prendre des mesures convenables pour y 
étendre et consolider son autorité, et se mettre en état 
d'unir par des réiations plus directes, avec la métropole 
de riude, toutes ces îles qu'on peut meltie au rang 
des conquêtes les plus précieuses que firent nos ayeux 
sur les Portugais! 

La possession de ces archipels orientaux date des 
preuiiers temps de l'établissement de la Compagnie des 
Indes orientales, qui s'en était assuré la domination par 
la construction de petits forts établis sur les îles les plus 
considérables: points lortitiés et armés, dont le but était 
de protéger le commerce exclusif et le monopole des épi- 
ceries. L'abolition de ces mesures rigoureuses fut cause 
que ces îles u'ollriieiit plus dès-lors qu'un faible intérêt 
au Gouvernement, et que les relations directes et so- 
ciales avec ces peuplades devinrent moins fréquentes. 
Il parait même que du temps de l'occupation anglaise 
tous les rapports commerciaux avaient également cessés 
d'exister, de manière que pendant cette époque, quel- 
ques petits forts, maintenus et armés par les insulai* 
res, continuèrent toujours d'arLuiLr le pavilluu hollan- 
dais, et que le chiffre de la Compagnie servait d'in- 
signe aux chefs de ces peuples, comme marque di* 
stinctive de leur pouvoir. Aussi, les premiers bâtiments 
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de la marine royale qui reparurent dans ces mers après 
la paix maritime, y IrouTèrent-Us les habitants par- 
faitement disposés à reconnaître la nouTclIe autorité, 
iju'ils croyaient saluer de nouveau sous le nom dê 
Pandenne Compagnie des Indes (Toeîoa Kampemia); tà- 
tre dont ils ont depuis fait usage et dont quelques chefs 
se servent encore aujourd'iiui^ ppur désigner rautorité 
coloniale: preuve éridente que les lois arbitraires da 
celte ancienne administration, toutes vexatoires qu'elles 
nous semblent, n'avaient cependant £iit germer dans 
les idées de ces peuples aucune espèce de souvenir liai* 
neux ou désagréable. 

Ces îles disséminées sur une étendue fort considé- 
rable de l'océan oriental , sont très^importantes sous le 
rapport de leur position géographique: l'intérêt com- 
mercial qu'elles peuvent offrir par la suite, sera saiiS 
doute très^remarquable, particulièrement lorsque la ci^ 
rilisation et la navigation qui s'étendent de plus en 
plus vers rextrèaio orient des luers de l'Inde, auront 
uni 9 par une voie mercantile plus directe , les terres 
encore yierges de h Papouassie et de l'Australie avee 
les populeuses contrées situées au nord de l'équateur. 

Nous empruntons les données principales sur ces 
lies à l'oumge publié par le capitaine de corvette 

Kolff (1), qui fît une croisière pendant plus d'une iui- 
uée dans ces mers, ainsi qu'à des documents plus ré- 
cents des archives coloniales. 
« 

(1) RetMe door den weiwg bekenden Muideiykm Molukêckm 
jirckiffelf m langé de géked onbekendê Mmidwe$$kutt 99m 
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L'île de Wcller, la plus grande de l'archipel de ce 
xiuai, devrait élre comprise géograpliiqucineot dans le 
groupe de Timor, son éloigneveoi de la céta seplen-' 
trionale de œiie ile étant pea coosidérable. 

Weller esl une lie de troisième rang. La partie sep- 
ientrioiiale eet nontaeiMey bien qu'elle soit fort riche 
par le luxe de sa végétation spontanée. Les babitanls 
de cette côte, où ia Coiiipaguie avail un établissement, - 
8oni maiateaattt «donnés a« Wl métier de pirates. La 
6)l8 méridionale offre des plaines riantes, boisées et 
entrecoupées de rivières. Le bois do sandal, la cire des 
aiieiUes sauvages et le maïs forment les produits d'ex- 
portation. Le principal village est Sauw, situé sur une 
petite baie, où existeiiL encore qutkjuos vestiges d'un 
ancien fort. Plusieurs chrétiens vivent dans celle ile, 
et c'est parmi eux que les habitants payons choisis- 
scut leurs chefs Orawf-Kaja (littéralement homme ri- 
che); ils ont aussi des Oruiig tocah (vieillards ou an- 
ciens). Ces diefs se plaignirent anièrement au délégué 
du gouvernement de se voir frustrés de tous rap- 
ports directs avec l'auturilé coloniale, et puis qu'ils se 
trouvaient sans cesse exposés aux brigandages des ha- 
bitants de la cAte septentrionale, ainsi qu'aux attaques 
par mer des msulaires du voisinage, qui viennent les 
piller et les réduive en esekvage: triste sort qu'ib sent 
constamment exposés a auhir, par le manque de forces 
maritimes suliisauics pour en imposer aux pirates qui 
sMent sans cesse dans ces parages. Cet état d'aban- 
don avait fait prendre a un grand nondbra d'habitants 
la résolution désespérée de quitter l'île. Du reste, ils 
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vivaient paix avec les Alfoeres de PintMeur, qui 

considèrent les habitants des cotes comme leur étant 
'supérieur en moyens intellectuels* 

Qu'il en coûterait peu au Gouvernement, de protéger 
plus ertîcacémciit des populations dont les nioeurs sont 
si paisibles 9 qui sont d'un caractère aussi doux, et 
parmi lesquelles la civilisation a déjà &it des progrès si 
remarquables! Si la nation portugaise possédait encore 
le sentiment de son ancienne splendeur et plus que le 
souvenir de sa gloire passée, elle se verrait en état de 
nuire avec succès à notre commerce dans ces mers, 
en s'emparant d'une île située presque aux portes de 
son établissement deDieli, côte septentrionale de Timor. 
Nous paraissons compter sur l'inertie de ce gouverne- 
ment , et nous laissons cette belle île de Wetter aban- 
donnée à son sort! Les exemples que viennent de nous 
fournir Singapore et Laboean sont cependant encore de 
fraiche date; ils font voir ce que peut, ce que doit laire 
un gouvernement qui veille sans cesse au bien-être de ses 
sujets, et qui se montre le protecteur éclairé du commer- 
ce et de la navigation, dont il counait les intérêts et les 
besoins. Disons également que le commerce anglais 
sait apprécier à sa juste valeur, les efforts que l'admini« 
slratioîi lait en sa liiveur, et qu'il répond dij^nieniejil ;nix 
premières avances qui lui facilitent les moyens d'étendre 
ses relations et d'augmenter les ressources de son indus» 
trie manufacturière: mais, bêlas! nos commerçants ont 
perdu cette énergie et ce patriotisme, caractères distmc- 
tifs de nos ayeux, à la persévérance desquels nous devons 
ces possessions importantes dans les mers de l'Inde. 
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Ne perdons point non plus de vue que le Gouverne- 
ment britannique ne s'est établi sur la côte septentrionale 
de laNouTelie-HoIlande, qu'avec le dessin de nuire à notre 
cuiiiiiierce de cabotage dans toutes ces parties reculées 
et peu visitées de l'ÂrchipeK La persévérance anglaise 
ne s'est pas laissé décourager dans cette entreprise par 
l'aridité du sol de cette partie de l'Australie: les dé*> 
penses considérables que le Gouvenieineut anglais s'est 
Ytt dans la nécessité de faire à i'ile Melviile, a Portr 
Essington et tout le long de cette côte inculte, pour y 
lixer des colons et y établir des factoreries; les difficul* 
tés de plusieurs genres qu'il lui a fallu surmonter, non 
plus que les effets pernicieux de ce climat brumeux et in* 
salubre, n'ont pu le détourner du but qu'il se proposait, 
celui d'attirer sur cette côte le commerce principal des 
insulaires de ces nombreux archipels, et de se rendre 
maître du trafic des holothuries (tripang). La pèche fort 
importaiiLc et liès-productive de cette substance cornes* 
tible a lieu sur toutes les iles de corail des archipels 
orientaux; ce commerce augmentera sans doute considé* 
rablement, à mesure que les relations de la Chine avec 
PAuslralie acquièreront un plus grand développement, et 
que la navigation suivra une voie maritime plus directe 
entre les deux pays. Puis il s'agit d'une population de 
82,000 âmes (1), aux besoins de laquelle rindustne au* 

(1) Ce clulFrc approximatif, fuurni par les chefs indi^'^ènpn, e$t 
probablemeiU fort âu dessous de l'état réel de la population, car 
lei radja et les orang-knja sont tonjonr» perlés à cacher k la 
«onnaîsMuioe de raatorité enropéeime, l*état effisctif des popnlatioiit 
do leori Uet» 

S 20 
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glaise se promel sans doute de pourvoir; population chez 
laquelte les besoins de première nécessité doivent na- 
turellement augmenter considérablement, en raison des 
progrès rapides (|u'elle a déjà faits par elle même, et 
qu'elle se montre toute disposée à faire encore dans 
les voies de l'ordre et de la civilisation. Tous ces béné- 
fices, toutes ces sources de bien-être ont été négli^jcs 
par les maîtres de rArciiipel; tandis qu'il eut été si facile 
et pett dispendieux deprévenir nos rivaux, dès l'époque qui 
vit renaître notre pouvoir et notre prépondérance dans 
CCS mers, seulement, cii montrant plus souvent le pavil- 
lon protecteur dans ces parnij^cs, en purgeant ceux-ci de 
la piraterie, ainsi qu'en rétablissant les princi|iales lac- 
toreries et les postes militaires les plus importants que la 
Compagnie des Indes y maintenait de temps immémorial, 
'et dont les voeux unanimes des populations de ces Iles de- 
mandaient le rétablissement comme une faveur, a ceGou* 
vcrnemcnt qui les prenait de nouveau sous sa protection. 

L'île de Kisser est située par le S^ î^' latitude Sud et 
le lâ9o longitude Est de Greenwich. £lle n'a que deux 
endroits convenabler pour l'ancrage. Vue de loin on la 
croirait basse, mais en approchant, les côtes se pré- 
sentent acGores et rocheuses. C'était, du temps de la 
Compagnie, la résidence du chef civil des lies du Sud- 
Ouest. Coiiiiiie à Wetter, les habitants chrétiens vi- 
vent le long des côtes et les Alfoeres occupent Tinté- 
rieur. On y trouve le fort VoUenhovenj que les indi- 
gènes paraissent maintenir en bon état et sur lequel 
ils arborèrent le drapeau de la Compagnie à l'arrivée 
du brik Dourga, commandé par le major Kolff; de tou* 
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tes parts la population accoarat au iemti de cet officier 

et sa réception y fut des plus amicales. Dans les prin- 
cipaux villages tous les habitants sont chrétiens, et la 
population cuIUto de belles terres; mais l'élève du bé- 
tail paraît leur convenir particulièrement et c'est là 
leur occupation favorite. On exporte de kisscr un grand 
nombre de buffles, de cochons et de chèms, et le 
trafic de cabotage s^y fait aussi avec beancoup de suc- 
cès. Tous les chefs, Orm(j-kajay vinrent avec leurs sub- 
ordonnés, rendre bommage au nouveau dé%ué du 
Crouvemement, sons la protection duquel ils se flat- 
taieiiL qu'un bien-être durable serait désonnais leur 
partage; plusieurs de ces insulaires parlent un dialec^ 
te hoUandais, à peine intelligible, mais qui prouve 
le désir qu'ils ont d'entretenir des relations amicales 
avec les blancs, ainsi que les progrès qu'ils ont faits 
par eux-mêmes dans la voie de la civilisation. Les ha- 
bitants de Kisscr sont laborieux , et paraissent avoir 
surtout de bonnes dispositions pour le service niiliiaire* 

Letti est une lie de ce groupe située plus à PorienI, 
vers la pointe Nord-Est de Timor; elle est entourée de 
récifs de corail, mais Tintérieur est couvert de belles 
montagnes boisées^ et la plage Fest de cocotiers* Cette 
île, quoique plus appanvrie que Kisser et habitée com- 
me cette dernière par une population laborieuse, est im« 
bue des principes de la civilisation. 

Moa, beaucoup plus grande que Letti, est située k 
ronent et à petite distance de cette dernière ile. Sui* 
vaut un ancien adat (coutume) , les bâtiments de l'an- 
cienne Compagnie ne venaient jamais ancrer devant 
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Moa, mais les employés descendaient à terre dans la 
rade de Letti^ là, Vorang haja de Moa venait les pren- 
dre avec son Oren^-lndy pour les conduire ensuite avec 
des marques ostensibles de respect au lieu de leur ré* 
sidence habituelle. M. Koliï, voulant se conformer à 
*cet usage, mouilh son bâtiment devant Letti où le 
chef de Moa vint le complimenter, et bi offrit son em- 
barcation pour se rendre à Tumbra, chef-lieu de cette 
lie, où il fut accompagne processionellement par une 
onultitnde de priUm des indigènes. Sa réception à ter- 
re y fut aussi cordiale, aussi amicale que dans les autres 
]»arties de cet archipel; tous les habitants rivalisèrent 
en procédés bienveillants, et ils témoignèrent leur dé- 
vouement a ^ancienne Compagnie par des marques d'un 
sincère aUacbement. A soji dcbarqucnicnt , M. Kolff 
surpris de trouver, parmi ^ux qui le reçurent, plu- 
sieurs indigènes revêtus du costume européen du siècle 
dernier, vêtements d'honneur que des générations s'é- 
taient transmis les unes aux autres, en signe de vé- 
nération et d'attachement pour l'ancienne Compagnie des 
Indes. Ces insulaires avaient pris soin du fort et des 
construcLions élevées par les Européens; ces coiiisLruc- 
tions, quoique dégradées par le temps, se trouvaient dans 
un état qui témoignait des soins qu'ils en avaient pris. 
Quelques descendants de sous-officiers hollandais vi- 
vent paisiblement au milieu de cette population; ces 
métis portent dans les iles de cet archipel, le nom de 
Anak-Kmpama (enfants de la Compagnie). 

Los insulaires de Mna s'occupent principalement de 
l'élève du bétail^ les buiUes, les cochous, les moutons, 
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ies chèvres et la volaille sont pour ces peuples des uL- 
Jets d'ezporlalion , tandis que les produits de leur agri- 
cultare servent à leurs propres besoins. De même que 
dans les autres îles, on calcule que plus du quart de 
la population, la portiou la plus puissante de celle-ci, 
professe le christianisme. L'argent monnayé n'y a point 
de cours, tout le trafic se faisant par échange. La pè- 
che n'est guère ]>ratiquee sur une grande échelle, quoi- 
que ces mers offrent tous les moyens d^ezploiter avec 
succès celte branche d'industrie. 

Roma, Roma-kitjil et Mitta fout aussi partie de ce 
groupe: la première est élevée et montagneuse; sa cir» 
conférence est de six milles; une petite rivière y forme 
une bonne aiguade. Roma est enlourec de plusieurs pe- 
tites iles dont quelques unes sont désertes; l'ile prin* 
cipale ainsi que celles qui en dépendent fournissent de 
forts beaux Luis de construction. Les habitants ont les 
moeurs douces et sociales des autres insulaires dont 
il vient d'être fait mention: les produits du sol sont 
aussi les mêmes; ils exportent également une fort gran- 
de quantité de cire et d'écaillé de tortue; un kailie 
(enriron cinq quarts de livre) de cire se vend à rai* 
son de 65 centimes. La presque totalité des insulaires 
professe le christianisme. Ce sont de bons marins qui 
▼ont assez loin en mer avec leurs bâtiments cabo- 
leurs , Padoeakan et Orem-hai. M. XolfT installa de 
nouveau un chei dans cette ile, et leur laissa un maî- 
tre d'école pour soigner l'éducation de la jeunesse. 

Un détroit de peu d'étendue sépare Moa de Lahor, ile 
de formation madréporique ne s'élevant que de viugl 
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pieds environ au dessus de la surface de la mer. Ccltt^ 
île est faiblement peuplée; l'ou y compte à peine un 
millier d'habitants; elle est couyerle de cocotiers et de 
broussailles, et nourrit une grande quantité de mou« 
tons ainsi que quelques buffles. 

Loean, située dans la même direction et à l'orient 
de Lakoi, est entourée d'un banc de corail et de 
plusieurs ilôts récents: sa population se compose de 
deux à trois cents familles qui vivent principalement 
des produits de la pêche du tripangy denrée qu'ils 
vendent aux caboteurs des Moluques, sur le pied 
de 20 à 2ij floiius le pikol de 125 livres. Les mou- 
tons et les chèvres que l'Ile produit, servent aussi 
de moyens d'échange. Le cocotier et le sagoutier y 
abondent ainsi que plusieurs autres palmiers. Quel- 
ques anciens documents de la Compagnie, que M. 
KolS trouva entre les mains des indigènes, portaient 
la date de 1777; depuis cette époque aucun euro- 
péen n'avait visité leur île; toutei'uis les dogmes du 
christianisme n'avaient pas discontinué de germer 
parmi eux, à la vérité sous des formes très«impar- 
faites; mais les indigènes étaient dévoués à ce cul- 
te par les traditions de leur adat. Leur attachement 
a l'ancienne Compagnie se montrait de hi manière la 
moins équivoque, et leur désir de se voir de nouveau 
compris sous la direction du gouvernement colonial, 
se muni lestait dans toutes leurs actions ainsi que par 
leurs discours. 

Damme ou Damma, autre Ile plus considérable de 
ce groupe, est située à une plus grande distance vers 
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le nord. La haie de Koelevatta où les navires troavent^. 

lie bons mouillages, est silué j)ar le 7^4' 30" lalilude 
Sud et le l^S^Aii' ioDgitude£$l; elle s'ouvre sur la côte 
orientale; son entrée est spacieuse et profonde , et elle 
s^étend environ à une lieue dans l'intérieur. Cette ile - 
est fort montucuse; un volcan de leiiipb en temps en 
ignition, s'élève dans la partie Nord-Ëst, et son pic ou 
point culminant est visible à une grande distance en 
mer. L'on trouve au pied de ce mont quelques sour- 
ces chaudes sulfureuses. Le fort, de même que les 
Imtiments de la Compagnie, n'offrent plus que des rui- 
nes au milieu de belles terres jadis cultivées avec soin, 
et qui sont maintenant couvertes d'une végétation sau- 
vage et vigoureuse, au milieu de laquelle serpente une 
belle rivière d'une eau limpide. Les villages conser- 
vent aussi les traces de l'abandon dans lequel les nou- 
veaux maîtres de cet archipel laisscul végéter la popula- 
tion, et iiscsemblent voulôir condamner ces belles terres 
à la stérilité. Parmi les habitants rivent, plus ou moins 
isolément, quelques familles se disant clirétieniies. 

Delà , l'expédition se dirigea vers la baie de Guil- 
laume, où se trouvait jadis la résidence de rautorité 
civile de la Conipaguie. Les habitants de cette partie de 
Damme soul plus défiants que ceux des autres iles; ils 
ne se dessaisirent de leurs armes que lors que M. Kolff 
leur fit part du but de sa mission: en apprenant son 
tilre (TOfuifi Walnmla (homme hollandais), trois d'en- 
tre eux s'empressèrent de raccucillir avec les marques 
d'une bienveillance sincère. Depuis plus de trente ans 
k Gouvernement ne s'ctail point occupé du sort de ces 
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peuples: le manque d'enseignement dans les éeoles 
joint à l'abandon dans lequel ils vegettent, sont les 

causes des pas it^lrogrades qu'ils uiiL faits dans la civi- 
lisalion et dans rinstruction religieuse. La Compagnie, 
nonobstant ses Tues étroites en matière d'administra* 
tion civile qui ne se trouvait point en rapport direct 
avec sou commerce exclusif, avait cependant veillé pour 
leur bien*étre« 

Damme est fortement boisée; la végétation y est ma- 
gni(i(|ue, surtout en aibies de iiaute-futaie; elle produit 
aussi en abondance des canarium et des muscadiers, 
mais dont les indigènes font peu de cas; toutefois, le 
nombre de ces arbres a épiées s'augmente annuellement 
par la manière de vivre et de se nourrir d'une espèce 
de Pigeon, Columba globicera^ dont les moeurs sont les 
mêmes que celles des deux autres espèces dont nous 
^vons ci-dessus fait menlion dans rarlicle descriptif des 
lies de Banda. On trouve dans cetle ile plusieurs ani- 
maux rares et inconnus; le naturaliste y trouverait un 
vaste champ d'étude à expbiter. Les plaines sont fer- 
tiles, et lYlève du bétail offre de bons moyens d'échan- 
ge. Quelques secours pécuniaires accordés à cet archi- 
pel par le Gouvernement, ainsi que l'envoi d'un petit 
nombre d'employés subalternes, bien choisies et d'un 
caractère conciliant, qu'il serait nécessaire de fixer au 
milieu de cette population active et dévouée, seraient, 
n'en doutons point, des moyens suffisants pour htier 
la régénération d'une ilc où la civilisation a fait jadis 
des progrès très-rapides. Espérons que le passage du 
respectable marin Kolff dans ces régions, ainsi que les 



Digitized by Google 



— 315 — 

soins qu'il prit pour le sorl futur des habitants, ten* 

dront à rendre leur avenir uieilleur. 

Plusieurs petites lies de formation madréporique en- 
tourent Damme; elles sont très-riches en tortues caret, 
Testudo imbricata; l'on y trouve aussi la grande espèce 
de Sphargis mercurialUf dont le poids dépasse souvent 
800 livres. 

Sermatta, Teon, Nila et quelques autres ilôts moins 

connus et de peu d'iiiipni tance, font également partie 
de cet archipel. Seroea est célèbre par les plicnomènes 
volcaniques destructeurs dont elle a été le théâtre. Va- 
lentyn dit qu'en 1683, lors du violent tremblement de 
terre de Banda, Seroca également lut ébranlée d'une 
manière épouvantable, et qu'une grande portion du sol 
fut engloutie avec tout ce qui se trouvait à sa surface. 

On trouve encore dans ce même rayon l'île BaLlier, 
et plusieurs autres moius grandes que celle-ci, telles que 
Wetang, Daay, Dawera, etc. Ce petit groupe est peu 
visité par les navigateurs européens; la Compagnie n'y 
entretenait point de relation suivie, quoiqu'elle y eut 
un petit fort, et que les habitants se rappellent encore 
que plusieurs de leurs ayeux suivaient les dogmes du 
christianisme: aujourd'hui tous sont payens; ils ont des 
moeurs plus barbares que les autres insulaires dont 
nous venons de faire mention, et leur caractère est 
beaucoup plus enclin à la défiance. 

Babber est montagueusc et couverte d'une végétation 
primitive. Wetang ou GoekaI a été défrichée par les 
habitants de Babber, qui y cultivent dans leurs jardins 
des plantes potagères^ le cocotier et l'aréquier servent 
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égalenent à leurs besoins; les cochons et les cbèvres 
aboudent dans ces iles, où se trouvent aiissi plusieurs 
espèces d'animaux inconnus jusqu'ici aux naturalistes» 

Les iles très-nombreuses du groupe de Tenimber^ 
forment un archipel composé de terres d'une étendue 

plus ou niuins cuusidérable ; la plus grande est Tiinor- 
lawut. Larraty Vordate, Moelo^ Maro et JLarro sont 
beaucoup plus petites, et les autres ne sont que des 
îlots ou des récifs de corail. L'on peut consulter le Me- 
.moire amlyiiqm de la carie du baron von Derfelden 
pour la position des points principaux de ces iles. 

Toutes ces îles sont basses, de formation madrépo- 
rique, et entourées de baacs et de récifs de corail; Yor- 
date est plus élcTée, et <{uelques monticules y alternent 
avec des espaces planes; les navires n'y trourent qu'on 
très-petit nombre d'endroits où ils peuvent ancrer avec 
s&reté. Les Wllages sont situés le long de la plâge sur des. 
élévations d^une nature calcaire; les habitations sont wk 
nombre de vingt à cinquante, contigues et construites 
sur pilotis de six à huit pieds de hauteur. Tous les habi- 
tants de cet archipel ont un même dialecte; ils ne difl^ 
rent point entre eux par les moeurs et les halnludes. 
Leurs formes corporelles sont généralement agréables; 
leur peau est plus claire ou plus blanche que celle des iii« 
suiain:s dos autres gi'MUi>es- ils ont même dans leur ex- 
térieur plus d'anali^ie avec les Européens qu'avec les 
Malais, mais ils ressemblent à ces derniers par leur 
teint cuivre. Les fcuiines sont aussi d'une taiik ciaii- 
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cée, bien faites et généralement belles dans leur jeu- 
nesse; elles portent pour tout Tétement, une pièce d'é- 
toffe bleue nouée autour des reins. Les deux se^i^es 
aiment à se parer les bras et les oreilles d'ornements 
d'argent ou d'or, et les femmes y joignent des colliers 
et des Lraceiels de corail rouge. Les travaux les plus pé- 
nibles sont remplis par celles-ci , tandis que les hom* 
mes s'occupent du maniement des armes, de la pèche 
et du commerce. Les iusulaircs des basses classes n'ont 
aucun vêtement; les chefs, les anciens et les commer- 
çants qui Tont à l'étranger, se couvrent seuls le corps. 
Leurs guerres se bunical à quelques démonstrations 
hostiles, tels que le rapt des femmes, la dévastation des 
champs et les rencontres qui ont lieu sur les récifs ou 
ils vont pêcher; des combats en masse iruiiL jamais \im 
parmi-eux. Lorsqu'un insulaire a commis quelque mé- 
fiât, une ancienne coutume veut qu'il soit contraint 
d'aLandouuer l'île pour quelque temps: à la suite de 
cette expiation du délit, il est reçu de nouveau après 
un terme d'un ou de deux ans. Lorsque des maladies 
contagieuses se déclarent parmi eux, ceux qui en sont 
atteints doivent être rélègués dans l'ile de Moelo, d'où 
ils ne peuvenl retourner chez «eux qu'après leur com- 
plète guérison, ce qui est cause que la mort vient frap- 
per plusieurs de ces malheureux, qu uii abandonne im- 
pitoyablement à leur sort. Us entretiennent une grande 
propreté dans l'intérieur de leurs demeures, et sont 
très soigneux a maintenir la netlelé de leur corps et 
de leurs vêtements; leurs villages sont bien peuplés et 
l'activité y ic^ue partout Les habitants se montrèrent 
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eonfiants et bien intentionnés dans Paccneil qu'ils fi^ 

rent à l'équipage du Dourga; ils téiiioignèreuL au cuui- 
mandant de ce bâtiment, le désir d'être admis de 
nouTeatt à faire partie intégrante du domaine de la ' 
Cuiiipagnie, dont ils se disaient être les enfants (^uiiak 
Kompania) ; preuve que , nonobstant l'abaudoa dans 
lequel ils avaient vécu pendant plus de trente ans, le» 
bienfaits que les premières lueurs de la civilisation 
avaient répandus parmi eux, se trouvaient encore pro- 
fondément gravés dans leur mémoire. 

Ces lies sont en parties défricbées par les indigènes, 
bien cultivées, couvertes de jardins et de champs; ceux-^ 
ci sont entourés de petits murs de blocs madrépori- 
ques; des sentiers bien entretenus circulent autour de 
ces plantations et offrent de fort beaux sites; quelques- 
cours d'eau limpide servant à entretenir la fécondité 
et égaycnt ce paysage et ses sites enchanteurs. Des- 
troupeaux de cochons et de chèvres ainsi que des volail- 
les fournissent aux besoins journaliers des habitants. 
Quoique munis d^instruments imparfiiits et grossiers , 
leur pêche est aussi variée qu'abondante; elle au<rmen- 
te les ressources que ces peuples trouvent constamment 
à leur disposition. Aussi ne connaissent-ils aucun be- 
soin, et leur vie s'écoulerait d'une manière douce et 
heureuse, si de petites dissensions entre les villageois 
ne venaient, quoique rarement, troubler la paix qui* 
règne ordinairement dans ces belles contrées. 

L*archipel d'Aroe est situé au nord-est de celui 
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Tenimber; la position géographi^e des prinoipaux 
points de ces îles se trouye indiquée dans le Mémoire 

' 4imlyUque précité. Ces iles vues de la mer paraisscut 
liasses; aussi doivent-elles leur origine aux amas mas 
dréporiques, dont il sera &it pins ample mention dans 

cet article. 

Un dénombrement approximatif, fixe le chiffre des 
habitants dans les lies orientales qai ressortissent im« 

iuecliaiemcul du pouvoir colonial, comme suit: 

Les iles dont nous Tenons de 

faire mention 36^000 âme8« 

L'Archipel d'Aroe 20,000 » 

j» deKey 15,000 » 

p deTenimber 22,000 a 

Total . . . 82,000 à mes. 

On calcule qne le chiffre approximatif de toutes 
les populations des îles qui font partie de la juridic-' 
tion de Banda, peut être porté à 205,000 âmes. La 
superficie de toutes ces iles est calculée à 455 lieues 
géographiques □ ou S49 myriamètres □. 

Depuis un grand nombre d'années le groupe d'Aroe 
n'aTait pas été visité par des employés de l'autorité 
néerlandaise, lorsque le GouTerneur-Général van der Ga- 
pellen y envoya en croisière les Schoeners Daphnc et 
PoUuXy a bord de l'un desquels se trouvait AL Bik, em- 
ployé civil du Gouvernement, qui avait pour mission de 

visiter ces îles, de présenter un rap[M)rL sur l'ciaL où 
se trouvait alors cette possession lointaine, et d'assu- 
rer les habitants des bonnes dispositions de l'autorité 
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à leur égard. Peu de temps après parut aussi, dans cet 
archipel, le brik Daurga commandé par le Bfajor Kolff 

de la marine coloniale, dont la narration, citée plus 
liaut, me sert de principal guide pour l'aperçu que je 
donne de ces différents groupes d'îles. 

Pabandon du gouvernement avait plongé les habi- 
tants de cet archipel dans une misère toujours croissan- 
te; le manque d'une autorité prépondérante était cause 
que les commerçants Makassares et 6001,1 s se permet- 
taient tontes sortes de rapines, et naviguaient vers ces 
parages plutôt dans le but de piller et de vexer ces peu- 
ples que dans Fintérét bien entendu d'un trafic utile aux 
uns comme aux autres. De plus les contrebandiers et les 
baleiniers anglais qui parcourent ces mers, tâchaient, 
par toutes sortes de moyens, d'attirer sur la côte sep- 
tentrionale de la Nouvelle-Hollande la navigation et le 
coiumerce de ces insulaires, toujours accoutumés 
k pourvoir à leurs besoins dans nos Iles des Molu- 
ques: preuve évidente et réitérée que le commerce 
anglais ne perd jamais de vue ses intérêts, ni ne laisse 
échapper la plus insigniiiaulo circonstance favorable 
qui se présente, pour étendre de plus en plus ses re- 
lations, et qu'enfin il sait profiter spontannément de 
toutes les chances opportunes qui lui sont ouvertes, 
soit par l'insouciance, soit par la parcimonie des com* 
merçants rivaux, pour étendre son influence comme 
un réseau, sur toute ia surface du globe. 

Les iles d'Aroe, ou Arau des cartes françaises, sont 
visitées assidûment par les navigateurs indigènes, prin- 
cipalement dans le but d'y faire le commerce des holo- 
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thunes el des tortues, dont la pèche est très-productive, 
puis celui des huîtres perlières et nacrées, et c^^lui non 
moins lucralif des nids d'oiseaux dont ou lait une 
abondante récolte. Les marchands distinguent jus^'à 
▼ingt espèces différentes de tripang, serrant de nourri- 
ture: dans ce nombre le tripang pasir ou hololhurie de 
sables, est l'espèce la plus recherchée (1) en Chine, où 
elle se paye à raison de 160 florins ou 338 francs ie 
pikol de 125 livres; les espèces de qualité inférieure se 
vendent au prix de 30 florins ou 63 francs SO centimes. 
Cette pèche occupe des populations nombreuses, et 
olTrait, sous les lois du monopole, un tralic très-ayan- 
lageux {)our les commerçants de Banda et de Makassar. 
L'Ile Workay, et plusieurs autres moins grandes, si* 
tuées dans le Sud de ce jrroupe, s ni celles dont les 
parages oÛrent les pêcheries les plus productives en ho- 
lothuries; toutes les autres productions marines y sont 
également nombreuses et variées. 

Les îles Aroe sont presque inabordables du c^lé de 
l'est, vu l'étendue des bancs de corail qui s'avancent 
fort loin en mer, ce qui est cause que plusieurs des 
lies de ce grand archipel n'ont pas encore été visitées 
par les navigateurs. Les principales sont Kobroor, Wor* 
kay, Kre, Tranna, Maykor; puis plusieurs autres moins 
grandes, telles que Babie, Wammer, Wokan, Wadyer, 
Wassier, Warria, Kola et un grand nombre d'îlots ma- 



(1) Je ne &is pas mentioti ni de toutes ces qualités, ni de la 
manière dont cette pèche est pratiqaëe; plosieaie onvnses rcpan- 
dos foomissenl k cet ^ard des données ottles à ooosalter. 
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dréporiques. Ces ilcs ont fait partie du domaine de la 
Compagnie depuis 1640« Par un contrat portant la 
date de 1645, les habitants s'imposèrent l'obligation 
de ne trafiquer exclusivement qu'avec les iles de Ban- 
da, et la Compagnie se réserra le monopole des gran- 
des huîtres a nacre, Aricuk perlière, qu'elle destina à 
son coiiinierce avec le Japon. 

La Compagnie avait un fort sur l'ile de Wokan^ cette 
place n'est maintenant qu'un amas de décombres; les 
iiiurs en sont encore élevés de vingt pieds au-dessus 
du sol. Les indigènes offrirent à M. Koïfï de remettre 
cette forteresse en bon état, pourYU que le Gouverne- 
ment voulût consentir a leur accorder une garnison, 
et leur garantir la protection qu'ils sollicitaient pour 
leur commerce ainsi que pour l'instruction religieuse, 
dont l'état de décadence provenait de l'oubli et de l'a* 
bandon dans lesquels ces iiisulaiics ont vécu depuis un 
grand nombre d'années. Chez toutes ces populations 
existe une tendance prononcée à embrasser non seule» 
ment les dogmes du Christianisme, mais aussi à adop- 
ter les moeurs et à suivre les usages des institutions 
sociales: les chefs Orann/g'kaja^ que leurs relations corn- 
merciales mettent fréquemment en contact avec les 
Européens et avec les populations chrétien ik s des Mo- 
luques, sont les premiers à donner cet exemple. Les 
populations alfoeres de plusieurs de ces iles, accoutu- 
mées à suivre les ordres de ces chefs chrétiens, ne 
demandent pas mieux que d'embrasser le culte de la 
civilisation ; ils ne s'opposent point a ce que leurs en- 
fants fréquentent les écoles, tenues par des maîtres 
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Ariiboiiiais chrétiens; les temples qui existent encore 
dans quelques parties de ces iies, ne manquent point 
de visiteurs, et les cantiqaes du Roi-Prophète y sont 
entonnés par des Toix qui rendent bommago au 
Tout-Puissant. 

Avec d'aussi bonnes dispositions dont tous ces insn* 
laires sont doués, on est en droit d'attendre des résul- 
tats favorables et un progrès constant vers le bien, 
lorsqu'on voudra s'occuper sérieusement du sort tempo- 
rel et de Tédocation religieuse de ce peuple, qui s'est 
placé, secondé seulement par des movens Ircs-imparfaits, 
sur la bonne voie qui conduit à la civilisation. Mais 
il faut se hâter d'en profiter^ tu qu'an milieu de ces 
paisibles insulaires, habitent plusieurs sectateurs de 
l'Islamisme, dont les prêtres fanatiques tâchent, par 
tous les moyens a leur disposition, de porter les Alfoe^ 
res d'Aroe a embrasser leur culte: il est même proba- 
ble que ces populations des Archipels orientaux ne tar- 
deraient pas à prêter roreille à ces insiouaticos, s'ils 
n'étaient point aussi encleins à se livrer a leur goût 
dominant pour les boissons enivrantes, et si l'usage de 
la chair de porc, dont ils font grand cas, ne se trou* 
vail porté au nombre des interdictions consacrées par 
les lois du Prophète de la Mecque. 

Dans tous les cas, sachons profiter de ces inclina^* 
tiens heureuses d'un peuple disposé à se ranger sous 
l'étendard de la civilisation: que la philantropie prête 
la lîiain i\ cette oeuvre, elle trouvera plus de chance de 
succès dans ces parages qu'au milieu de la masse des 
races Ualaises et Javanaises, trop fortement imbues des 

8 21 
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préjugés séculaires qui émanent du culte de Mahomet , 
pour qu'il soît possible de leur faire adopter une autre 

croyance. Le cnlte que les Malais et les Javanais pro- 
fessent est 9 sans nul doute, en harmonie parfaite a?ec 
les anciennes traditions de leur adat, dont il serait 
Irès'imprudenl de les détourner, et leur Conm esl ha^n 
mieux approprié aux habitudes et aux moeurs adoptées 
comme règle de conduite par ces nations puissantes de 
rai'cliipel, que tout autre croyance religieuse qu'on vou- 
drait leur imposer, dans le but principal vers lequel 
tendent toutes nos associations religieuses, celui du lè- 
le outré de faire des nombreux prosélytes. 

Entre Wokan et Wammer n'existe qu'un détroit d'un 
quart de mille de largeur. Les bâtiments caboteurs peu- 
vent ancrer, suivant la mousson, soit à Pest ou à Pou- 
est de cette ile. L'on voit arriver dans les eaux de 
Wammer une foule de commerçants des Moluques, de 
Key, de Goram et des autres lies de ces archipels afin 
d'y traliquer; ce qui a lieu avec assez d^ordre mais sans 
aucune garantie pour les propriétés. La pointe Dobo for- 
me un cap que H. Kolff juge trè8*convenablement situé 
pour l'établissenienl d un fort: la position offre toutes 
les ressources désirables à cette lin ; l'air y est pur et 
parfaitement salutaire à la santé, et les mers sont d'une 
richesse prodigieuse en poissons et en mollusques; ces 
lies produisent en outre tout ce qui est nécessaire aux 
besoins de la vie, tandis qu'on n'a rien à redouter de 
riiidif^ène, et que Je commerce atliio dans la baie Do- 
bo, une multitude de bâtiments légers, dont les arma- 
teurs trouveraient appui et secours auprès de l'employé 
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civil du gouvernement qu'il sagirail de placer à demeu^ 
re dans celte ile. 

Les embarcations ou Padœakan des insulaires AU 
foeres sont trcs-longs et ofTrent peu de bord au dessus 
de l'eau; leur longueur est de soixaulc-dix pieds sur 
dix pieds de largeur ; , au milieu est construit une 
estrade ou ils font la cuisine: ces esquifs mus par 
des pagayes nagent sur les eaux avec une célérité éton* 
nante; ceux appartenant aux insulaires chrétiens sont 
plus forts, mais aussi plus lourds, ils sont construits 
par les habitants de l'archipel de Xcy. La inuiinaie d'or 
et d'argent qui a cours dans notre Inde archipélagique 
est reçue dans les îles Aroe, le plus souvent pour ser* 
Tir à en faire des pendants d'oreille et quelques autres 
ornements. 

L'ile Wassier sert de limite à la partie Nord-Ouest 
de ce groupe, elle est toute couverte de broussailles, et 

la cMe septentrionale est inhabitée; les récifs s'avan- 
cent très-loin en mer. 

L'Ile Wadjir, séparée de Wassier par un canal, est 
habitée par des sectateurs de rislaniisme; leur nom* 
bre proportionnellcnienL a i'elendue de i'iie, est in£é- 
rieur aux habitants Chrétiens des autres parties de ce 
groupe. Leur naturel est plus turbulent, et l'accueil 
qu'ils iirenl à la mission du gouvernement, n'oilrait 
point le caractère de bonhommie ni le dévouement cor- 
dial, dont les autres populations de cet archipel s'é- 
taient empressées d' ITiir des preuves nuiubreuses: 
» toutefois, dit le capitaine de corvette Kolif, dans les 
» termes que j'emprunte à son rapport, la demande d'à- 
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»voir au niiliea d'eux m résident du Gourernemeni et 
»un détachement militaire, m'a été fait unanimement 

»daDS toules ces îles où j'ai coDiiult mon bâlniicnt, et 
» les habitants d'Aroe comprennent parfaitement qu'une 
» telle mesure, serait le plus sur moyen d'augmenter 
• leur bien-être et leur prospérité. Sous ce rapport les 
I» Chrétiens, les Mahométans et les Aifoeres forment les 
» mêmes Toeux.'' 

Les îles fort nombreuses de cet arcliipel sont sépa- 
rés les unes des autres par plusieurs caoaux Soeugiy 
dans lesquels ht marée monte et descend irrégulière- 
meiil^ le grand canal du niiiiuu qui sépare l'île prin- 
cipale de toutes les autres, est nommé soengi-ko- 
hU'WaiOj celui du nord maber^unUo et celui du sud mai- 
kor-wato. 

Le capitaine Dûment d'Urnile qui visita cet archi- 
pel en 1839| fournit quelques notions sur les iies Aroe 
et sur la baie de Dobo, île de Wammer. — x>Le 
havre Dobu est le rendez- vous habituel des navires de 
commerce qui fréquentent ce groupe; il est formé par 
les Iles Wammer et Wokan. Ces deux Iles, de médio- 
cre grandeur, sont, comme toutes les terres du grou- 
pe, basses et uniformes. Le canal qui forme le hivre 
Dobo peut avoir trois milles de longfueur; a Pouest, il 
est presque fermé par une longue pointe de sable près 
de laquelle se trouve le véritable mouillage. Sur la poin- 
te de sable se trouve un village considérable, entière- 
ment bâti par des iM;<lais qui sont venus créer là une 
véritable colonie, spéculant sur le iripang^ les perles, 
les tortues, les nids d'hirondelles et aussi sur les fimr- 
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nitures qu'ils peuvent faire aux bâtiments de commen- 
ce qui visitent ces parages." 

»La Tégétation des iies Aroe parait pieine de vie et 
de sève; sur le rivage, la forêt est presque impénétnk 
Lie; des arbres immenses élèvent leurs branches à de 
graudes hauteurs^ et des milliers de lianes , en les 
entourant de leurs plis, semblent les unir comme pour 
en former un faisceau qu'il est bien difficile de franchir. 
Sous la Toûte que forment les branches, on respire un air 
frais et salutaire, de tous cdtés on distingue les beaux 
arbres fruitiers qui font Fomement des zdnes tropica* 
les et qui, en même temps, donnent la nourriture à 
de nombreux habitants. Eniin les îles Arœ semblent, 
par la vigueur de leur végétation, se rapprocher en 
tout point de la Nouvelle-Guinée, et s'éloigner de la 
rsouvclie-HoIlande." 

»Les insulaires reconnaissent la souveraineté de la 
Hollande; mais les Hollandais l'exercent avec le moins 
de fiais possible, ils se contentent d'entretenir dans 
ces îles quatre maîtres d'école en^voyés d'Amboine. 
Ceux-ci 9 pour un modique salaire, exercent à la fois 
les emplois d'agents politiques, d'instructeurs du peu- 
ple et de ministres de la religion, dans tous les villa- 
ges chrétiens." 

»Sans aucun doute, toutes les Mes Aroe furent, à 
une époque peut-être assez rapprochée, séparées les 
unes des autres par des bras de mer assez étendus et 
peut-être même assez profonds. Mais peu a peu les 
palétuviers crap^nèrent ces rivages; ils prirent pied dans 
ces eaux tranquilles et arrivèrent bientôt, par leurs dé- 
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bris y à élever le terrain sur lequel ils étaient nés. Ces 
conquêtes sur la mer devinrent d'autant plus rapides 

que les détritus de ces premiers venus aidant la crois- 
sance des rejetons sortis de leurs racines se sont mul- 
tipliés a rinfini. Déjà les canaux de Wokan de Trana, 
n'offrent plus que peu de profondeur, iein s rîvagos sont 
formés par les palétuYÎers qui tendent coostammexit à 
rétrécir leurs dimensions, et ne tarderont peut-être pas 
à les combler. Nous avions pour mission de reconnaî- 
tre ces parages; le peu de profondeur des eaux que la 
sonde y accusa, ne tarda pas à nous convaincre qu'ils ne 
pouvaient être d'aucune utilité pour la haute naviga- 
tion" (1). 

Les Alfoeres sont les aborigènes de ces iles; ils ha- 
bitent aujourd'hui les parties orientales du plus grand 
nombre, tandis que les iles occidentales sont habitées 
par des Malais chrétiens. Il est contraire à la vérité 
que ces Alfoeres d'Arœ soyent un peuple sauvage et de 
moeurs sanguinaires; ils forment au contraire une na- 
tion populeuse, menant une vie paisible et patriarcha- 
le, s'occupant principalement de Félève du bétail et 
cultivant de petits carrés de terre; ils habitent de 
nombreux villages, peu considérables a la vérité, mais 
régis par des coutumes sociales, et dans lesquels l'un 
des plus anciens Orang-toeah exerce l'autorité. Leurs 
cultures consistent en bâtâtes (o&i); en citrouilles (Inhoe) 
qui ont le goût des nôtres, mais qui ne sont pas aussi 



(1) F 01/ âge nu P6le Sud êf dans FOeéanie tur /m corvetfeê 

Astrolabe et ia Zélée, Vul. 6, pag. S2 et *J9. 
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grandes qu^un meloo, en mais, en riz rouge et blanc 

et en un peu de cnnu(3 à sucre: leur nourri lu re prin- 
cipale est la chair de porc, piii:» un grand nouibre 
d'espèces de poissons dont ces mers abondent. 

Leur habillement est des plus simples; une bande 
d'étolTe blanche, bleue ou à grand dessin, en forme tous 
les frais pour les deux sexes; les hommes passent ce 
morceau d'étoffe, qu'ils nomment ijidako, entre les jam- 
bes, s'en entourent les reins et il se trouve assujéli 
par un noeud; puis des ornements de cuivre dans les 
oreilles, des bracelets de coquilles aux bras et de co» 
raux autour du cou. Les femmes, assez jolies et ave- 
nantes, pur le ut autour des reins une chaîne de cuivre; 
le morceau d'étoife est suspendu entre cette chaîne en 
forme de tablier: une petite natte leur sert au même 
objet par derrière, des culijcrs d'un beau corail pen- 
dent au cou et couvrent la poitrine , et des coraux 
poirs sont implantés dans de nombreux petits trous pra- 
tiqués dans les oreilles; ils en fout aussi des hracelels. 
Les cheveux des femmes sont abonciauls et fins: ceux 
des hommes sont rudes et ébouriffés, par l'habitude 
qu'ils ont de les laver avec de l'eau de chaux et une 
lessive de cendres; quelques uus les lient par derrière 
et les relèvent au moyen d'un peigne.de bambou. 

L'archipel de Key est situé à l'occident de celui 
d'Aroe et au Nord-£st de l'archipel de Tenimber; ces 

îles sont plus ou moins réunies en cliapeN-t avec plu- 
sieurs autres atoiions qui vont se lier par une série de 
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petites tiesy ilôts et ilets» à la partie orientale de la 
grande Céram. Ces amas de petits Iles forment les ar- 
chipels de Noesa-tello, de Tisandie, de Matabello, les 
lies Hanowolko, Salawatto^ Goram, l'archipel de Cé- 
ram-lawut et celui de KeiBng. 

L'archipel de Key est formé de la grande et petite 
Key, de Jieywatela, Verdool, Xetember et plusieurs 
autres formées d^amas madréporiques. Ces ties sont plus 
élevées que celles d'Aroe, couvertes d'une vtgttalim 
riche et vigoureuse, mais faiblement peuplées compa- 
rativement à leur étendue. La grande Key est occupée 
par des habitants qui professent le culte de Mahomet; 
dans les autres, c'est un mélange de populations difTcren- 
tes par les moeurs comme par le culte i des émigrés de 
Céram, des fugitifs de Banda, quelques races de Malais 
et d'Alfoeres vivent péle-méle dans ces lies peu visitées, 
et doDt on ne saurait apprécier encore les avantages 
qu'elles peuvent offrir un jour au commerce et aux dé- 
bouchés de l'industrie manufacturière. Des villages co- 
tiers, tels que Doeia, £lie et plusieurs autres forment les 
principaux lieux d'étapes des lies Key; ils sont visités 
annuellement par un certain nutiibre de padoetvakaiis 
et de djatJms des Moluques, de Malaissar, de Boni et 
des Tenimbres; ces caboteurs y viennent acheter dm 
iripang, des huitres perlières et nacrées, de Técaille 
de tortue, des nageoires de requins et des nids d'oi- 
seaux; ils vont trafiquer de ees objets ou bien aug- 
menter leurs cargaisons aux iles d'Aroe. Tuut ce com- 
merce se fait par échange; mais ces peuples sont très 
souvent exposés aux vexations des patrons, NadiodMj 
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de ces bâtiments; oes proeédés deviennent souvent les 

causes de représailles meurtrières et de spoliations à 
main armée: tristes conséquences de l'abandoD dans le- 
quel vivent ces peuplades, et de la distance qui les sé- 
pare du pouvoir civil et militaire résidant à Banda, où 
ils sont dans la nécessité de porter leurs plaintes et de 
recourir en justice ^ et d'où ils doivent attendre pro* 
tection ainsi que des secours en cas de besoin. 

» Quelques villages de la côte, aux îles Key, sont ha- 
bités par un grand nombre de Mahométans et d'autres 
étrangers, qui s'y sont établis peu à peu et qui sont 
originaires des îles de Banda, de Tenimber, d'Aniboine 
et de Géram. Ces villages, qui forment les principaux 
lieux d'étapes des îles &ey, sont visités annuellement 
par un grand nombre de navires indigènes f)adoewakan\ 
de Banda, de Céram et d'autres îles de ces contrées, 
ainsi que par des bâtiments de Makassar et de Boni, 
qui viennent y acheter du tripmigy de l'éeaille de tortue 
des nids de salanganes^ des huitres perlières, des na- 
geoires de requins, des oiseaux de paradis, des porcs 
etc. iprès s'être approvisionnés dans ce pays, selon 
que les circonstances le permettent, les marchands se 
rendent en partie aux iles Ârue et en partie direcle- 
ment à la cdte occidentale de la Nouvelle-Guinée. Par* 
mi les Iles Aroe, ce sont particulièrement les fies Wad- 
jer, Wokan, Warner et Maikor qui leur ser?enl de 
lieux d'étapes: là, ils tirent leur navire sur la pla< 
ge, et Ils restent dans le pays jusqu'au retour de la 
mousson d'Est. Afin de porter les riiiturcis à rassem- 
bler tous les articles de commerce que les marchands 
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recherchent, les Nachodas ou patrons leur font des 

avances en marchandises de toute espèce. De petits 
bricks et des schoouers de Java, de Bornéo et d'autres 
lieux de l'Archipel, TÎsitent fréquemment les îles Aroe 
dans le même but, celui de faire le commerce d'échange , 
ce qui rend extréoiement aniuics, peudaut le renverse- 
ment de la mousson, les parages de ces groupes d'iles 
que les marins du pays nomment parages de POuest, 
par opposition aux parages de TEsL (jai sont au levant." 

C'est à £iie sur la grande Jiey que l'on construit le 
plus grand nombre des embarcations employées pour le 
commerce dans ces mers; elles sont solides, bien tra- 
vaillés, d'un beau bois dur qui est fort approprie pour 
la .construction navale: celles qu'on fait aux îles Aroe 
et dont se servent les Alfoeres sont plus légères, mais 
elles ne sauraient rivaliser en solidité avec les bâti- 
ments des lies K.ey« 

Les autres îles rangées en chapelet jusqu'aux iles 
KeiDng, telles que les Noesa-tello, Koor, Kauwer, Boen,. 
Tokor, les Matabello, Manowolko, Salawatto, Goram 
etc. sont a peine connues de nom; leur position géo- 
graphique et l'étendue qu'elles occupent ne sont pas 
encore indiquées exaclcoieut. Des peuplades aduunees 
au pillage et à la piraterie habitent ces petites terres; 
ces habitants ne montrent aucune inclination pour la vie 
sociale, différents en cela de ceux qui vivent dans les 
archipels dont nous venons de faire mention. Nous ne 
saurions non plus offrir.au lecteur, la moindre notion 
positive sur la conslilulion physique des îles qui for- 
ment le groupe d'Orange-Nassau. 
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Les possessions insulaires, dans ces régions éloignées 
de la métropole de llnde, occupeut une si vasle étendue 
de rocéan orientai, qu'il s'écoulera sans-doute encore 
bien du temps, avant qu'elles soient toutes explorées 
scientifiquement; seul moyiii de coiuiailre parfaitement 
toutes les sources de bien-être et de prospérité qu'elles 
. pouront par la suite ouvrir au eommerce et â l'industrie. 
Cette région peut anssi à bon droit tUre considérée, com- 
me ollraut un champ aussi vaste que fertile aux recher- 
ches géographiques ) et à l'étude des sciences naturel- 
les; car les parties intérieures de ces belles ties ne 
sont pas connues, et les cèles le sont à peine. Quant 
a la constitution du soi, aux productions animales et 
végétales que ces iles peuvent récéler, -nous n'en savons 
absolument rien; jusqu'ici Ton n'en a pas même or- 
donné le relèvement hydrographique^ les habitants de 
plusieurs de ces possessions nous sont inconnus. Tous 
ces points importants pour la navigation , pour le com- 
merce et pour les sciences^ olTrent presque autant de 
lacunes à remplir. 

Dans cette grande étendue de mer se trouvent ces 
îlots nombreux de formation madréporique , plus au 
moins couverts de végétation ou qui émergent à pei- 
ne à la surface des eaux. La nature y semble, de nos 

jours, encore occupée du {^rand acte de la création. L'on 
voit paraître, vers la surlace de cet océan, des écueils 
nouveaux dont l'étendue progressive est due an rassem- 
blement prodigieux de Zoophites, qui élèvent par un 
travail lent et successif leurs demeures pierreuses, et 
parviennent de cette manière à hérisser la plaine liqui- 
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de de ces récifs ou bancs madréporiques, si fiitals aux 

navigateurs: ces amas se couvrent lentement de végé- 
tatioD , uiais liuissent par former avec le temps, des 
iles boisées, des masses de feuiUage formée d'arbres 
de hîiiite-inlaie, sous l'ombre protectrice desquels les 
animaux viennent chercher asyle; Thomme qui vient 
aussi s'y choisir une demeure, transporte sur cette terre 
nouvelle les arbres utiles et nécessaires à ses besoins; 
il peuple ces lieux désormais ravis à l'océan, d'animaux 
domestiques, et cherche à s'y préparer un ayenir plus 
ou moins henrenx, mais toujours incertain. 

Le plus grand nombre des lies dont il vient d'être 
fait mention dans ce chapitre doi?ent leur origine am 
travail incessant des animaux marins, et les coraux 
deviennent chaque jour plus envahissants: une chose 
digne de remarque, c'est que la présence des courants 
d'eau douce s'oppose aux empiétements des polypiers. 
Aussi ce n'est que dans les anses dans lesquelles se 
déchargent des rÎTières et des torrents, que les navires 
peuvent aborder; toutes les antres parties de ces iles 
sont hérissées de bancs de coraux qui s'avancent fort 
loin en mer, surtout dans les parties orientales de ces 
iles. Les groupes d'Iles basses dont l'océan est parsemé 
dans le voisinage de l'équateur, soiiL lu couronnement 
de montagnes sous-marines, dont la formation singuliè> 
re et toute modemo semble appartenir à l'époqœ pré- 
sente de la formation du globe. Ces montagnes s'élan- 
cent du sein de Tabime; leur cime forme des plateaux 
submergés, qu'une laige digue, élevée sur leur con- 
tour, convertit en autant de bassins, dont les plus élea- 
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dus semblent être les plus profonds; les moindres se 
comblent entièrement et produisent cbactin une lie isO' 
léo, tandis que les plus vastes donnent naissance à des 
groupes d'iies disposés circulairement et en chapelet 
sur le récif qai forme* leur enceinte. 

Tel est en résumé l'origine et ta formation des iles 
de corail. Les opinions émises par les savants qui ont 
traité cette matière, peuvent être considérées comme 
différant plus ou moins entre^elles; toutes s'accordent 
aujourd'hui dans le principe dont je viens d'esquisser 
les traits principaux. L'on peut consulter, pour de plus 
amples détails sur la formation des lies de corail , les 
notices fournies par les savants Chamisso et Ehrem- 
berg, ainsi que par les circumnavigateurs français* 

Dans les parages des iles Aroe et de Kej, on obser- 
ve aussi le phénomène de la blancheur de la mer; j'en 
ai déjà fait mention à l'article du groupe de Cêîèbes: 
c'est en Juin, Juillet, Août et Septembre que celte tein* 
te lactée se manifeste, mais elle n'affecte pas de grands 
espaces, et a toujours lieu dans les détroits qui forment 
les points de jonction des courants, particulièrement 
lorsque le vent est fort et que hi mer est houleuse. 

La botanique et la zoologie de tontes ces iles offrent 
sans nul doute une mine abondante à exploiter; mais 
nous ne sommes pas encore à même d'en apprécier la 
. valeur, aucune tentative n'ayant été faite jusqu'ici pour 
en connu lie les productions. // sera probablement réser- 
vé am mlions étrangère d'en domier connamaace au9 
maitrei de PArehipd malaU! 
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CHAPITRE XIII. 

APERÇU SUR LES INDIGENES. PROJETS DE COLONI- 
SATION. TBNTATtTES DBS NAYKATBURS POUR RB- 
GONNAÎTRE LES CÔTES DE CETTE ttE. PRISE DE 

POSSESSION PAH LA MARI?îE NÉERLANDAISE. 

DÉCOUVERTE DU DETROIT DE LA PRINCESSE MA- 
RIANNE. PRISE DB POSSESSION DB LA CÔTE 

SUD-EST PAR LA MARINE ANGLAISE. 

A mesure. qu'on aTance dans la direction de l'£st et 
que l'on a dépassé les lies disséminées en grand nom- 
bre dans la vaste étendue de mer a l'orient de Célèbes 
et des Moluques, on voit diminuer grandueliement les 
traces d'une civilisation bienfaitrice: il existe bien enco- 
re quelques idées de sociabilité parmi les iiii!)ilarils des 
groupes cités en dernier lieu dans Parliclc précédent, 
mais plus on approche des côtes inhospitalières de la 
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' Nouvelle-Guioée, où la race polynésienne noire rempla- 
ce la souche jaane, plus aussi le caractère et les moeurs 
des aborigènes deviennent insociables, et même étrangers 
à toute idée de civilisation. L'habitant de la jj^rande 
terre qui s'étend à l'orient de ces nombreux archipels, 
végète dans un état d'abrutissement complet: plusieurs 
de ces hordes sont vagabondes et vivent de rapine; un 
petit nombre , accoutumé à une vie plus sédentaire 
suit, par instinct plus que par règle sociale, les ordres 
de nombreux chefs, dont l'autorité n'est respectée qu'au- 
tant quo le coiijporte l'intérêt des subordonnés: toutes 
ces bordes sont à peine douées du dernier degré de 
cette intelligence qui peut servir de ligne de démarca- 
tion ou de transition entre notre espèce et les brutes. 
Toutefois, l'habitant de la Papouasie se trouvé placé 
sur un échelon plus élevé dans l'ordre social, que le 
misérable et hideux sauvage de la Nouvelle-Hollande, 
qui parcourt les forêts n'ayant pour tout abri que de 
simples auvents formés de branches d'arbres réunies 
an sommet, pour le garantir des vents glacés qui sont 
le partage de ces terres méridionales: des ViUeiiieiils 
faits grossièrement de peaux cousues ensemble avec des 
fibres d'éeorces, ne servent qu'imparfaitement à le ga- 
rantir du froid; l'apprêt de ces couvertures dégoûtantes, 
la connaissance qu'ils a des moyens de faire du feu, 
la confection peu soignée de la sagaie, du casse-tete et 
de la hache de talc; voila à quoi se borne toute son 
industrie. Aussi a-t il fallu abandonner tout espoir de 
policer le sauvage habitant de l'Australie et de la Tas* 
manie. Le Papou serait-il plus susceptible que ces der* 
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niers de faire des progrès dans la civilisalion? Je se- 
rais porté à y répondre affirmativement, mais il fau- 
drait nécessairement faire usage de moyens différents 
de ceux dont on a Thabitude de se servir de nos jours, 
pour opérer les louables améliorations, dont s'occupe 
la philantropie. 

Toute tentative d'établissements agricoles ou indus- 
triels faite par des missionnaires seuls, ne produira que 
des résultats sans importance: l'introduction du chris» 
tianisme rend sans contredit Phomnie meilleur en lui 
inculquant des principes de moralité , mais il ne le 
pousse point vers le travail qui est le domaine exclusif 
de l'industrie. Nos missions Evangéliques, sans en ex- 
cepter celle des frères Moraves, dont la congrégation suit 
une voie différente et plus sûre que celle parcourue par 
les autres associations de ce genre, paraissent toutefois 
ne réussir guère mieux les unes que les autres à don- 
ner aux populations sauvages, sur lesquelles on les 
voit opérer depuis si longtemps, le goût d'adopter les 
principes de nos moeurs et de nos institutions sociales. 
C'est, qu'au lieu d'en faire des cultivateurs du sol qui 
les à vus naitre, et de s'appliquer à préparer leur bien- 
être par le moyeu du commerce avec des peuplades voi- 
sines, elles préfèrent leur enseigner des règles de con- 
duite , des préceptes el dtes dogmes; c'est qu'en somme 
elles se monlrent plus enclines à cultiver l'esprit, qu'à 
opérer des réformes dans les habitudes. C'est toutes 
fois, dans cette partie purement matérielle de l'ex- 
islence, qu'il s'agirait de porter les premiers secours. 
Ce ne sont pas des mystères ni des dogmes, mais des 
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éléments humains qu'il s'agit d'exploiter, parmi ces 

peuplades abruties et barbares (1). 

Afin de parvenir à ce but, chez un peuple qui depuis 
longtemps s'est mis plus ou moins en contact d'intérêt 
avec les Malais de Céram, qui lait des écliangcs des 
productions de son sol avec les insulaires des pelils ar- 
chipels orientaux, et parmi lequel les premières no-* 
tiens de Iraiisacliuiis commerciales et de navigation onl 
déjà été mises en pratique, il ne s'agirait que d'é- 
tendre et de multiplier ces moyens de trafic. La voie 
la plus simple et la moins dispendieuse pour tenter 
leur réforme, serait d'établir provisoirement, sur quel- 
ques points les plus fréquentés par les navigateurs des 
îles voisines, un petit nombre de Malais commerçants 
et industrieux , choisis parmi les peuplades des iles sou- 
mises i notre pouvoir, comme il .s'en trouve dans le 
grand nombre des habitants des Moluques et des Archi* 
pels Orientaux qui suivent, mèma avec ardeur, les pré- 
ceptes du Christianisme. C'est par l'intermédiaire de 
ces peuples qu'il fiindrait iaîre l'essai d'introdmre par- 
mi les Papous le ç^ iil pour la culture des terres, 
et leur apprendre à utiliser, par la voie d'une vie ac- 
tive et laborieuse, les ressources que le sol leur offre 
en productions spontanées, ainsi que celles plus prc- 

(1) On trouve des dcUiiU curieux à consulter, et qui font foi du 
tèle outré el mal entendu des mistioiiiiaiies» dam les ji§makê à» 
U propagation do la fois puis dei icmarqnet fort jnatet oootre la 
tendance fatale dam remeigneoient religieQx diet les peuples ber- 
bafee, dam le journal la Phalange et dans hê Esquiuoo sur la 
oohmiêaiio» Jrançaiêe dans COcèanie. 

« 22 
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rieuses cachées '«acore dans le sein de la terre. Les 
habitants des archipels, issas de la race malaise, sont 

mieux que les Kur rpécns à même de mcLlre la pre- 
mière main à la rcioruie sociale des Papous: ils iospi- 
Teront moins de défiance a ces peuples abruti», tu que 
des relations coiiiiuerciales les ont déjà rais plus ou 
moins en rapport. Le langage-, les moeurs et les habi- 
tudes offrent plus de moyens de contact*; la couleur 
niûins disparate de la peau et plus de similitude dans 
la manière de se vêtir , les porteront à fraterniser plus 
facilement; en somme, il y aura plus de sympathie et 
de cordialité entre le Malais et le Papou, qu'entre ce- 
lui-ci et le colon Européen. 

II est de &it qu'en procédant de cette manière, la ré- 
Yonne sociale d^une partie de la Papouasie serait encore 
lente à s'établir; elle ne peut réussir dans l'intérêt de 
l'Ëtat ni être utile à ce peuple, qu'autant que le Gou* 
Ternement Tondrait faire la dépense de surveiller et de 
protéger ces colonies naissantes, par quelques bâtiments 
de guerre légers, régulièrement croisant entre Am* 
boine et les côtes de la Nouvelle-Guinée. Lorsqu'on 
vcrrail que les premières tentatives des Malais offrent 
des chances de succès, que ceux-ci auront défriché et 
assaini le sol autour des établissements, que des re1a> 
tions amicales avec les indigènes auront été soIideniciiL 
établies, alors le colon européen ou javanais y trouve- 
rait, par cette voie, des moyens préparés qui lui per- 
mettraient- de s'établir dans ces lieux. Il s'y verra à 
l'abri des dangers auxquels il se trouverait nécessaire- 
ment exposé, s'il devait prêter la main aux premiers tra- 
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vaux qu'exigent les Lesoins d'un établissement de ce 
genre 9 dans nne contrée aanyage et sous l'influence 
des miasmes d'une terre récemment défrichée. Aussi 
faut-il attribuer la non»réussite d'une première tentati- 
ve fiiite» il y à quelques années ^ dans le but de for*- 
mer un étaMissement sur la côte occidentale, à tous 
ces agents destructeurs auxquels ont été exposés les 
premiers occupants. £lle a fourni la preuve, que la co* 
Ionisation opérée par des Européens et des Javanais of- 
fre peu de chances de succès, à cause des travaux as- 
sidus, des besoins et des maladies violentes et meur*» 
trières qui décimèrent ^ en fort peu de temps, ces pre- 
miers explorateurs; désastres qui ont fait prendre au 
Gouvernement la résolution de supprimer provisoirement 
cette fiictorerie nouvelle, en se réservant de former un 
autre établisscmenl sur un puint plus convenablement 
situé de celte grande étendue de terre, dont la cousti* 
tution physique nous est encore fort peu connue. 

Pour le choix d'un autre point, propre à l'établisse- 
ment d'une nouvelle factorerie, il sera nécessaire de con- 
naître plus exactement les localités, et de profiter des 
connaissances acquises déjà sur la constitution physi- 
que du pays et sur le caractère et les moeurs des ha- 
bitants. Pour se mettre à Tabri des attaques des indi* 
gènes, il serait prudent de s'établir d'abord sur quel- 
que petite île non loin du continent Papou, afin que 
de ce point on soit mieux à même de juger des avan- 
tages qu'il serait possible de tirer d'un établissement 
sur la grande terre, et des mesures les plus efficaces à 
prendre pour s'y fixer solidement. Sachons utiliser les 
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Hnoyens a notre portée, en nous servant aussi, aux fins 

de civiliser et de coloniser une partie de la Papouasie, 
de la grande population malaise occupant la vaste élen« 
due de l'Asie océanique soumise à notre pouvoir. Bon 
-nombre de ces Malais suivent déjà de fait ou au moins 
ostensiblement les dogmes et les préceptes du Christia- 
nisme. L'on pourrait employer ces auxiliaires, et ten- 
ter par leur intermédiaire la réforme sociale d'une paj> 
.tie de la Nouvelle-Guinée. 

Quelle que puisse être le mode de colonisation qu'on 
veuille établir, dans une contrée dont la popuLitiou est 
j>longée dans cette parfaite ignorance de Phomme à l'é- 
tat sauvage, il est nécessaire d'avoir égard aux eon* 
diliuiis qui doivent servir de base à toute tentative de 
jC& genre, — D'abord il est nécessaire de s'assurer de 
la nature du sol, du genre et de valeur de ses produo* 
4,ions spontanées. Il s'agit de connaître le caraclèrc des 
indigènes et leur penchant naturel pour l'une ou l'au- 
tre industrie, afin que les premières lueurs de civilisa- 
tion qu'on introduira parmi eux puissent trouver quel- 
que sympathie. Il est urgent de connaître la situation 
locale propre à faciliter l'exportation des produits, d'oà 
dépendra la possibilité d'intéresser le coninierce et la 
navigation à visiter ces lieux et à y faire échelle* Mais 
il convient aussi d'envisager la colonie, ^omme entre- 
pôt futur d'un commerce étranger dont elle pourrait 
être à même de faciliter les transactions. La puissance 
fondatrice ne manquera point de calculer la nature et 
la quotité des dépenses que devront occasionner les 
établissements à former, en comparant celles-ci an 
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avantages qu'elle peut en retirer, soit sous le point dh 
vue poiiUque ou stratégique, soit sous celui de sou 
commerce el de sa navigation. 

Placée sous la zône tropicale et sous le même degré 
de latitude que les îles de la Sueiide, la Nouvelle-Gui- 
née offire le spectacle d'une végétation puissante et fé- 
conde, même jusqu'à la cime des montagnes fort éle- 
vées, disposées en ampliUlieàtre sur la partie occiden- 
tale de son littoral; ces montagnes, graduellement plus 
élevées vers le centre de l'île y forment un plateau, 
probabK nii ni comparable à celui des Andes d'Améri- 
que, situées à Popposite de ce vaste plateau océanien^ 
ce cjui porte à conjecturer que ces roches primitives 
reuferaii nt aussi des richesses métalliques fort impor- 
tantes. Dans la direction Sud, s'éteifdent des- plaines 
dont la végétation ne le cède à celle d*aucune des îles de 
l'Arcliipel, tandis que des rivières nombreuses y entre- 
tiennent la fécondité. L'avenir probable qu'une lie si 
richement dotée par la nature est appelée à occuper, 
lorsque quelque lueur de civilisation pénétrera parmi 
ses habitants, ne pouvait manquer d'atfirer l'attention 
de la puissance la plus intéressée à coloniser cette ter- 
re vierge. Il est conséquemmeat désirable que le Gou- 
vernement continue l'oeuvre commencée, en se fixant 

militairement sur ]'iin des points de la côte occidenta- 
le, dont sa marine a pris possession depuis quelques 
années. 

La prospérité dont jouit Vliulv. noci landaise , com- 
mandait au Gouvernement de ue rien négliger pour 
^'assurer d'une limite naturelle, exactement circonscrite 
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dans PextrAme orient, où ses possessions, formées dlles 

disséminées sur une vaste étendue de l'océan , n'ont 
de point d'appui qu'au centre de ces noiubreux archi* 
pels, dont Amboine est la principale place d'arme. 
Les passages du Nord-Est et du Nord des Moluques 
étant défendus par Batjan, Tidor, Ternate et Dodin- 
go, il serait de la plus grande importance pour les 
maîtres de l'Archipel, que le drapeau protecteur flot- 
tât également à l'extrémité orientale de leur domaine 
jcoloniaL C'est dans ce but qu'ils firent prendre pos> 
session en 1828, d'une partie fort étendue de la côte 
occideutaie de la Nouyelie Gumée; c'était là le seul 
moyen de présenrer les Moluqnes et les Archipels orten« 
taux de toute atteinte hostile, ainsi que de toute ten« 
tative d'enhavis^inent de la part des puissances euro- 
péennes, dont les agents rodent sans-cesse dans ces 
parages. C'était aussi la voie du progrès, qui tend à 
protéger efficacement le commerce et à créer de non* 
yeau points de transaction pour la navigation , en leur 

assurant à ruiie coiimic à Tautrc un appui dans l'ex- 
trême orient. Il entrait également dans les vues du 
GouTcrnement de tendre une main secourable à ces 
peuples sauvages, déjà trop longtemps privés de tout 
contact avec la civilisation, qui étend de plus en plus 
son influence salutaire vers les parties orientales de la 

Malaisie. 

On ne manquera point d'objecter des raisons spécieux 
ses contre l'accomplissement d'un tel projet de coloni- 
sation: il serait même diilicile de réfuter avec succès 
tout ce qu'il oflre de difficultés à vaincre, sans comp* 
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ter les dépenses nécessaires à sa réalisation. En met^ 

tant hors de ligne les avantages qui ressortent pour 
la métropole d'une colonie iiiiiitaire, créée dans 
le but nnique de protection pour son commerce, les 
ressources que le Gouvernement peut obtenir par l'ac- 
croissement de ragriculture , du commerce et de l'inc 
dustrie, doivent toujours équivaloir i peu près anz 
dépenses. Mais toute colonie naissante ne saurait 
qu'être fort dispendieuse pour le gouvernement qui la- 
fonde, ou sous le protectorat duquel elle s'établit; les 
avantages ne peuvent aflluer immédiatement, et l'on 
doit semer avant de pouvoir fonder son espoir sur une 
bonne récolte. L'Angleterre n'a guère pu prévoir que la- 
Nouvelle-Hollande et la Terre de van Diemen (TAustra- 
lie et la Tasmanie), offriraient jamais des ressources 
incalculables à l'industrie métallurgique, et que le 
commerce de l'Océanie pourrait alleindre le développe- 
ment remarquable auquel il est parvenu et dont il jouit 
aujourd'hui. L'histoire Bons montre anssi que Java 
élail. Idiii irofli'ir des avantages pécuniaires à ses pre- 
miers explorateurs, qu'on ne pouvait dès lors prévoir 
l'importance de cette possession pour la métropole d'Eu- 
rope, ni calciilei- les ressources nombreuses que l'in- 
dustrie agricole était appelée à exercer sur l'immense 
population de cette Ile. Certes, dans le commencement 
de iiuUc siècle, les plus clairvoyants parmi nus hom- 
mes d'état n'auraient pu se faire la moindre idée qu'un 
jour le trésor, dans la mère-patrie, se verrait ré- 
duit à dépendre en quelque sorte de nos possessions 
de l'Inde, et à compter annuellement sur le batU 
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que ceiles-ci apportent au budjet et versent au trésor: 
Mi^ peut être unique dans les annales des possessions 
d'outre-mer qui n'ont point été colonisées. Aussi, qud 
avenir nouveau et prospère, et combien de ressources 
mcoimues de plusieurs genres ne ouvriraient point pour 
ces beUes ei fertiles oomiriesy si la métropole européenne 
savait se passer ^ pour les besoins de son buJ^et, de Ves^ 
cédant colonial annuel! 

Dans le nombre des iles situées entre les tropiques, 
il ne s'en trouve point dont les edtes aient été aussi 
peu visitées que celles de la Nouvelle-Guinée: quelques 
unes des expéditions nautiques, en opérant le relève- 
ment des points principaux où elles ont pris terre, n'ont 
fourni jusqu'ici qu'un tracé géographique encore im- 
parfait de cette îie; elles n'ont aborde dans ces para- 
ges que sur deux ou trois points de cette vaste étendue 
du littoral, et elles ne s'y sont livré à aucun genre 
d'expluraLiuii dans Tintcrieur. 

La première idée de former un établissement perma- 
nènt sur cette grande terre est due au gouvernement 

colonial de la Nécrlande, et plus spécialcaiciit au zèle 
infatigable de l'honorable Merkus, à cette époque gou- 
verneur des Holuques, qui devint depuis Gouver« 
neur-Général: poste éminent qu'il remplissait depuis 
quelques années, lorsque la morl rciilcva à sa pa- 
trie reconnaissante des services qu'elle lui doit, et â 
ses amis nombreux qui le regrettent vivement. Avant 
de parler de celle expédiliou qui cul lieu en 1828, 
nous donnerons un aperçu chronologique des tentatives 
faites par les navigateurs de toutes les nations, dans 
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le but de reconnaître les cules de la Nouvelle-Guinée. 
Nous emprujalons une partie ces détails à l'ouvrage de 
M. S. Mûller (1). 

Suivant quelques auteurs, les l^jrlu^^ais A. Abreu et 
F« Serrans seraient les premiers Européens qui auraient 
TQ la NouTelle-Guinée en 1511: mais il parait beaucoup 
plus certain que c'est à G. de Ménésès que revient 
l'honneur d'avoir découvert ce pays en 1526. Envoyé 
aux Moluques par le vice-roi de Goa, Lopez de Sampoja,. 
pour réprimer quelques mouvements et prendre le com- 
mandement de Ternale, Ménésès fut pousse par les tem- 
pêtes et par de forts courants jusque sur les côtes de 
la terre des Papous. Il y fut retenu pendant plusieurs 
mois, sans que Ton sache au juste dans quelle partie 
du pays il aborda. Les écrivains Espagnols lui contes- 
tent l'honneur de la découverte de cette contrée , qu'ils 
, attribuent à Alva de Savedra, qui, en retournant de 
Tidor à la côte occidentale de l'Amérique, jeta l'ancre 
en 1528 dans un grand golfe, près de certaines îles 
qu'il nomma les Iles d'or, vraisemblablement sur la 
cûlc scpLcnlriuiiale de la Papouasie. 
. Eu la même année, Ant. Urdanatta eut également 
connaissance de cette ile, et il est présnmable que ce 
fut également la partie septentrionale de cette contrée 
qu'il découvrit. 
En 1543) Bem. Délia Torre, allant des Philippines 



(1) FerAandelingen aver do naiuurlijkB guekiedems der Ne» 
derUmdêehe ûverMetêckê beMiUingen ; partie géographique et elh« 
nographiquei 
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en Amérique y rangea la côte Nord-Ëst des Papous dans 
. l'espace d^un grand nombre de milles; et si ce que 

d'anciennes relations de voyages discul de celui-ci est 
yrai, Délia Torre doit avoir abordé à la hauteur de i iie 
d'Arimoa: mais les docqments que nous possédons a 
cet égard sont fort incomplets. On peut en dire autant 
du voyage d'Uûigo Orlez de Rez ou Retha qui aurait 
visité celte contrée en 1545 conjointement avec Bella 
Torre, et qui Paurait nommée Nouvelle^uinée, parce- 
(]uc les habilaiiU de ce pays ressemblaient à des nè- 
gres. Le Dr. G. Uassel (1) dit que^ dans le recueil 
Grand-Ducal des cartes à Weimar, il se troure une 
vieille carte espagnole de l'année iS58 qui indique les- 
contours de cette île, mais sans aucune désignation de 
nom. AIt. de Mendoza et Alv. de Mendana^ qui parcou- 
raient la mer du Sud en 1567, semblent déjà avoir con* 
nu dès lors cette contrée sous le nom qu'elle jnirtc ac- 
tuellement; ils disent, dans la relation de leur voyage^ 
que les iles qu'ils reconnurent après être partis depuis 
trois mois des côtes du Pérou, furent nommées par 
leurs équipages iles de Salomon ^ parce qu'on les 
croyait riches en or et qu'ils ks supposaient Toisines. 
de la Nouvelle-Guinée. 

Les voyages de découvertes faits depuis le cotiiuience- 
ment du dix-septième siècle, nous ont fourni sur cet- 
te contrée des lumières plus précieuses par leur im- 
portance historique. — Le iiavire hollandais de Duif lim 
envoyé de Bantam eu IGOo à la recherche de nouvelles 



(1) llandbuch der Ncucsicn Erdbcschreibung , Jom. 23. jKig. 313.. 
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terres, découvrit Pannée suiyaiite la pointe 8. O. de la 

Nouvelle-Guinée à laquclie ou donna le uoin de Valsche 
Kaap (faux Cap), parce qu'on s'était imaginé d'aix>rd 
qu'après avoir doublé cette pointe, on trouverait la 
mer ouverte vers l'Est; mais l'attente fut trompée. 

On ne sait si L. Vaz de Torrès a vu ou non la côte 
méridionale de la Papouasie, lors du voyage qu'il fit 
la uiéme année dans le détroit qui porte actuelletuent 
son nom , parce que l'incomplète relation de ce voyage 
est fort obscure sur ce point. 

Guillaume Corneille 8chouten et Jacques Leniaire 
se trouvèrent, en 1616, inopinément en vue de ces 
cAtes, dans le cours de leur voyage aventureux autour 
du Cap-lloorn et dans la mer du Sud. Ils rangèrent la 
Nouvelle-Guinée pendant plusieurs jours dans la direc- 
tion du N. 0, et finirent par jeter Pancre h proximité 
de trois iics basses, couvertes de nombreux cocotiers 
et qui semblaient fort peuplées: les habitants nommaient 
ces Iles Hoa , Insou et Arimoa. Ces deux voynn^curs 
ayant voulu y débarquer, ne prirent pas les mesures 
commandées par la prudence, ce qui fit que leur cha- 
loupe fut assaillie d'une grêle de flèches qui blessèrent 
seize hommes. Le 20 du même mois, ils continuèrent 
leur voyage portant continuellement au N. 0., et 
quelques jours après ils découvrirent une grande et 
belle ile à laquelle ils donnèrent le nom de Schou* 
ten; depuis on a appris que les habitants la nom* 
ment Misory. 

Les anciens gouverneurs lioilandais, pleins de zèle 
pour les intérélà de la Compagnie des Indes, et qui 
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avaient formé tie vastes plans pour étendre son eom^ 

nierce, expédièrent bientôt d'autres hâtimenls desliués 
à Texploration des pays situés au Sud et à l'Est des 
iles Moluques: les chefs de ces expéditions devaient 
Taire des recherches pour apprendre à connaître les ha- 
bitants et examiner les produits du soL A ces fias^ 
deux yachts mirent à la voile en 1603 pour ces con- 
trées. Ces deux bâtiments paraissent d'abord avoir 
abordé quelque part à la cAte méridionale de la Pa- 
pouasie: J.Carstens, Pun des commandants, y fut traî- 
treusement atta(|ue par les naturels, et il y perdit la 
vie avec huit de ses gens^ de la, les deux bâtiments mi- 
rent le cap sur la cdte Nord de la Nouvelle-Hollande, et 
s'étant engagés dans le grand goiié auquel on a donné 
le nom de Garpentaria, ils découvrirent dans la partie 
occidentale de ce golfe, une terre à laquelle ils donnè- 
rent le nom d'Arnbeim. 

£n 1636^ le Gouverneur-Général vah Diemen fit par* 
tir pour la Nouvelle-Guinée deux petits bâtiments, sous 
le commandement de G. Pool, qui partit de Banda le 
17 Avril, et aborda a la cdte occidentale vers le 4^30' 
de latitude Sud. Là, il descendit à terre avec l'écri- 
vain du navire et quelques matelots: mais a peine dé- 
barqué, il se vit enveloppé par les naturels et perdit 
la vie avec trois de ses gens. 

£n 1642, van Diemen envoya l'intrépide Abei Tas* 
man avec deux vaisseaux pour aller faire des découver- 
tes aux terres riiislrales: ce voyage eut d'inipurlants ré- 
sultats pour la navigalîou et la géographie, mais com- 
me nous n'avons à nous occuper ici que de la partie 
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i]e ce mémorable voyage qui a rapport a la Nourelle- 
•Guinée, nous nous hurnons à dire que Tasuian, après 
avoir fait le tour de ia ^ouvelie-Uoliande , rangea la 
cAte orientale de ia Papouasie, relâcba pendant quel- 
ques juur.s près des îles Mon et Fnsou, puis passant en 
•vue de l'ile Schouten, il doubla la partie septentrionale 
de cette grande terre, et fit voile vers les Molaques. 

Depuis cette époque, il se passa bien des années sans 
qu'aucun navire ' visitât ces contrées habitées par k 
race Polynésienne noire. Les annales des voyages nous 
apprennent que ce n'est qu'en IGGô, que deux Sloops 
fiirant envoyés de Banda à la Nouvelle-Guinée. Le com* 
mandant Tink se trouvait à ia téte cette expédition. Il 
visita quelques hameaux situés dans la partie septen- 
trionale du pays d'Ohin. La grande baie dont parle 
Tink, est vraisemblablement le Miu>Cleurê inlet des 
cartes nouvelles. Selon sa relation , le sol des deux cô- 
tés de la baie est élevé, quoique bordé en quelques en* 
droits de terrains bas; tout au fond il est marécageux 
et plat dans une grande étendue. Un grand nombre de 
petites Iles sont répandues tout le long du rivage et il 
s'y fait sentir un fort courant: la marée y monte et y 
descend quclquciuis d'une brasse et demie. Du reste, 
cette relation est aussi pauvre en apperçus sur les pro- 
ductions du pays et sur ses habitants, que celles de 
tous les voyages dont nous venons de faire mention. 

Le voyage du supercargue Keyts qui vint après le 
capitaine Vink, et qui partit de Banda en 1678 pour la 
Nouvelle-Guinée avec deux lac lits et un Sloop , con- 
tient également fort peu de particularités. JILeyts visita 
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a peu près Ids mêmes points de la cote occideaiale que 
ses prédécesseurs avaient tus a?ant lui. Talenlyn en 
fait menlion dans sa description de Banda. Il y est dit 
que la côte occidentale, entre les 5 et 4^ de latitude 
Sud, est en partie assez haute et montagneuse. Elle 
offre quuutilé de golfes et de baies, et un grand nom- 
bre d'iles plus ou moins étendues sont répandues le 
long du rivage. Dans l'intérieur d'une baie spadeuse 
que Keyts nomma baie Speelman, en l'honneur de ce- 
lui qui y à cette époque, était GouTerneur-Général, ee 
▼oyait un écueil situé dans la partie orientale: sur Pua 
des cotés de cet écueil, Keyts vit un grand nombre de 
crânes humains placés sur des perches ainsi qu'une 
statue d'homme; et il aperçut des caractères inconnus 
tracés à la craie rouge. II lui parut que les habitants 
de Céram Élisaient un grand trafic avec ce pays, et qu'ils 
y portaient surtout du riz et de la terroterie en échan^ 
ge contre des esclaves et de Técorce de Massoy. Les 
naturels se montrèrent artificieux et méfiants, et un 
jour qu'on se disposait à remplir les futailles a une ai* 
guade sur la pelile île île ÎNamatote située près de ia 
côte, l'équipage de la chaloupe, qui était sans armes^ 
fut assailli et en partie massacré par eux. 

Dampier parcourut les eaux de la Nouvelie-Guinéc en 
1700. La partie N. 0. fut d'abord visitée par lui; 41 
doubla ensuite la partie septentrionale: après aToir croi- 
sé longtemps près de quelques lies situées un peu plus à 
r£st, et qu'on avait crues séparées de la grande, ce dont 
il s'assura; il se rapprocha encore une fois des côtes 
orientales qu'il longea de nouveau eu s'eièvant dans le 
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Nord à partir d'un promontoire élevé qu'il nomma JBfi^ 
WiUimn*8 ea^ie. I! donna le nom de Nouvelle-Bretagne 

à la grande île située à ropposilc de celle pointe. 

£n 1705 y le navire Hollandais de Gedpink ùi voile 
Tera la cAte orientale. Il découvrit, dans la partie sep> 
tentrionale, la grande baie connue aujourJ'luiî sous ce 
même nom de Geelvink, et reconnut ensuite, vers le 
8ttd, quelques parties des côtes qui furent eiplorées 
un demi*siècle plus tard par de Bougain ville, et que ce- 
lui-ci nomma Louisiade. 

L'on voit, par le peu de détails qui ont été publiés 
sur le voyage de Roggeveen dans l'Océan Pacifique et 
dans les mers de PIndc en 1722 , que ce navigateur 
visita les îles de Moa et d'Arimoa, et qu'il longea la 
côte septentrionale en se tenant à une distance assez 
grande de la terre. Le sol de ce pays lui parut, en 
général, élevé et fertile. 

Garteret et de Bougainviile, qui rangèrent les côtes 
orientales et septentrionales, l'nn en 1767 et l'autre 
l'année suivante, semblent n'avoir observé que quel- 
ques points de cette grande terre. Sonnerat a publié 
en 1776 la relation d'un voyage à la Nonvelle-Ckiinée: 
il y décrit un grand nombre de |)laiilos o( d'oiseaux de 
ce pays, et il a principalement recueilli les maténcaux ' 
de. son ouvrage dans Tile de Jobie, située près de la 
pointe méridionale de la grande baie de Geelvink, peu- 
dant le cours du voyage d'eiploratiou dont il faisait 
partie en 1771. 

Mais de tous les navigateurs, celui qui, dans le 
cours du 18*" siècle, a le mieux fait conuaitre le pays 
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dont nous nous occupons, c'est forest. Ce capitaine 
fui envoyé en 1774 par la Compagnie anglaise des In- 
des Orientales, dans un but d'utilité pour le commerce; 
il devait surtout rechercher s'il existait des cauneiliers, 
des muscadiers et d'autres productions précieuses, dans 
quelques parties des Moluques ou dans les contrées si- 
tuées au N. E. de ces ilcs, qui n'étaient pas sous la 
dépendance des Hollandais. Outre l'ile de Waigion qu'il 
▼iâta sur plusieurs points, il se rendit aussi, au eom« 
mencemcnt de 1775, dans la baie de Dorey dépendan- 
te de la Nouvelle*Guinèe, et y recueillit une foule de 
renseignements sur la géographie, l'ethnographie, la 
navigation et le commerce de cette contrée. 

Depuis Forest, des voyageurs français ont, à plu- 
sieurs reprises, visité la même baie, et ils nous ont 
fourni des notions pleines d'intérêt sur l'état de cette 
contrée, sur ses végétaux, ses habitants et ses ani- 
maux. Nous leur devons aussi quelques caries et un 
grand nombre de beaux dessins. Les relations des voya- 
ges des deux corvettes la CoquiUe et VAsiMahCj sur- 
tout, se recommandent sous ce rapport. Outre cr s deux 
expéditions accomplies sous les ordres de M. M. Duper* 
rey et Dumont d'Urnile depm's 1822 jusqu'en 
d'Enlrecasleaux , dans son voyage de 1795 si glorieux 
et en même temps si désastreux, a reconnu une partie 
des c^tes orientales et septentrionales de la Noufelle* 
Guiiue, tandis (|ue les iles de Jiawak et de Waigiou 
ainsi que quebjues autres points de la contrée, ont été 
▼isités par le célèbre navigateur Freycinet, qui a 
achevé d'en déterminer la situation. 
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Par ces nombreuses explorations ^ auxquelles la ma* 

rine française prit la part la plus active dans l'intérêt 

4 

des sciences, les contours des cotes orientales et septen* 
Irionales de la Nouyelle-Guinée nous sont bien mieux 
connus que ceux des parties occidentales ci méridionales 
de cette grande ile. Les nombreux récifs de corail et les 
bancs de sable qui bordent la côte en quelques endroits^ 
et qui, sur d'autres points, s'étendent presque sans 
interruption depuis la partie In plus rapprochée de la 
Nou?elle>Hollande jusqu'à h N. G., rendent la naviga-^ 
tion dans ces parages extrêmement dangereuse. On a 
tenté, sur plusieurs points ^ la traversée du détroit de 
Torrèsi mais partout on a eu à lutter contre de nom- 

Lieuses difiicuUcs, et un grand nombre Je Ijàtiments 
s'y sont perdus malgré tous les efforts des équipages et 
l'babililé des capitaines ^ unis a la plus grande cir» 

couspeclion. 

La meilleure route que Ton connaisse jusqu'à présent 
pour le passage du détroit est celle qui a été indiquée 

par le capi laine I linders, c'cst-«v(lirc qu'il faudrait dou- 
bler le cap York en serrant la terre^ et ranger les lies 
éleyées qui sont situées le long de cette presqu'île sep- 
tentrionale de la Nouvell< -Hollande. C'est le chemin 
que suivit cet babile navigateur, lorsqu'il traversa en 
quatre ou cinq jours, la partie la plus difficile du dé- 
troit. Parmi les LàLuiients qui ont entrepris ce passa- 
ge en rangeant plus au Nord la côte de la Nouvelle- 
Guinée, nous citerons les navires anglais PHormuzeer 
et le Chcsterficld, Ces deux bâlimenb naviguaient de 
oonser?e dans le détroit en 1795> et leurs équipages fii- 
3 25 
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•rent exposés dans ce trajet^ a bien des privations el 
'des dangers. Quelques hommes furent massacrés sur 

h petite île de Darnlcy. Cette expctlition a beaucoup 
contribué à nous iiure connaître la cote méridionale* 

Quant à la céte occidentale de ce pays, elle a été 
^visitée à différentes époques, dans l'espace des deux 
derniers siècles, surtout par les navigateurs Hollandais 
-et Anglais qui ont déterminé la situation de quelques 
unes de ses parties. En iTJSy le capitaine Cook abor- 
'da à la Nouvelle-Guinée, au 6°!^' latitude Sud; après 
un court séjour^ Gook jugea prudent de se rembarquer 
*et d'abandonner la cAte. 

Il paraît que le iiciiLciiaul Mac-CIucr releva une par- 
tie de ces côtes. Sa mort prématurée n'a pas permis 
an sciences géographiques de s'enrichir des observa- 
tions qu'il avait faîtes. Il séjourna pendant plusieurs 
mois de suite dans ces parages, et la carte publiée eu 
17dâ par Dalrymple, semble être le seul fruit que l'on 
connaisse de ses travaux. 

Depuis ce dcniier navigateur et pendant une période 
de trente années, pas un seul navire n'a abordé aux 
plages de la partie 8. O. de cette terre, dans le but 
d'y faire des recherches scientifiques. Mais en 1826, 
le brik Néerlandais Dourga^ commandé par le lieute- 
nant Kolff, fut expédié vers ces parages. Cet officier 
avait pour mission d'explorer une partie de la c6tc, et 
d'examiner l'état du pays ainsi que la situation dans 
laquelle se trouvaient les habitants. 

Kolff partit d'Amboine, mettant le cap sur la pointe 
S. 0. de la Nouvclle-Guiuce^ il découvrit, à environ 
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24 milles au Nord du Vabche Kaap^ une lai^e ouver* 
turc qu'il crut élrc l'embouchure d'uu fleuve à laquelle 
il donna le nom de son bâtiment; puis il porta au 
N. 0., jusqu'au près d^une petite Ile nommée Lokaliia, 
située non loin de la culc, à environ 154° 50' de lon- 
gitude Est du méridien de Greenwich. Delà» il fit Toi- 
le pour les îles Tenimber, après qu'il eut eu à repous- 
ser une attaque de la part des naturels de Lokahia, 
qui lui tuèrent un homme de son équipage. 

Au commencement de 1828, le Gouvernement néer- 
landais expédia de nouveau deux bâtiments de guerre 
vers cette contrée. La corrette TrUm et le schooner 
Iris furent envoyés de Batavia, dans le but d'explorer 
la côte occidentale, d'y choisir un lieu propre à la fon- 
dation d'un établissement, et de prendre possession au 

nom lin Roi d'une partie de ccUc cote. L'expédition 
commandée par le capitaine de Irégalte Steenboom, ayant 
à son bord un commissaire royal ainsi que plusieurs 
membres de ia commission scientifique, arriva en Mai 
devant le large canal qu'on supposait être l'embouchu- 
re du fleuve Dourga: après avoir remonté le courant 
pendant plusieurs jours dans la direction de l'Est, l'in- 
certitude où l'on se trouvait de pouvoir atteindre le but 
de Pexpédition, eu pénétrant plus avant, détermina le 
conmianciant à regagner la iner: s'il eut continué sa 
route, il aurait fait la découverte que le large canal 
qu^on avait pris pour l'embouchure d'une rivière, est 
im détroit, découverlti iaitc plus tard en 1835. L'expé- 
dition continua d'explorer la cdte plus au Nord, elle fit 
le relèvement de plusieurs points, examina l'état de la 
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cmUétà et eut occasion d'entrer souvent en communi- 
isation avec les îadigènes; elle par?înt eofin à décoiiTrir 
une baie profonde et lics-spacicuse, renfermée entre 
des terres élevées et <i'ua aspect pittoresque. Là, on 
se détermina à fonder le Douvel établissement, et à met- 
Ire la première main 4 la construction d^nn fort qui fiit 
nommé Fort du Bus y en l'honneur du Vicomte du Bus 
de GhisignieSy alors Commissaire-Général aux Jndes- 
néerlandaises: on prit, le 24 Août 1828, anniversaire 
de la naissance du Roi, possession do la côte occidentale 
a partir du 141° de longitude orientale, et delà, en 
remontant Ters l'Onest et le Nord-Ouest jnsqn'i la 
pointe Nord désignée «ons le nom de Cap de Bonne Es- 
pérance. Le pavillon Néerlandais fut alors arboré pour 
la première fois snr le «ol de la Nouvelle-Guinée et la 
prise de possession eut lien avec toute la solennité re- 
quise en pareille circonstance (1). 

x(i) Nous donnons Ja tndnction leitoeUe de^ produnation ùSêb 
i cette occasion* 
S. H. le Roi des Pays-Bas, Prince d'Oiange-Nassaa, Gnnd Doc 

de Laxembocii^, etc. ele. etc. , ayant ordonné par reteript ministé- 
riel la prise de pessession de h cote de la Nouvc IK -Guinde, depuis 
le 140° de longitude Est da miîridicn de Greenwich sur la rote 
méridionale, et delà en remontant vers l'Ouest et le Nord, jasqu'aa 
Cap de Bonne Espérance sitné sor la côte septentrionale. 

Noas, Araold Jean vsn Daldan, aotorisé à cet eilet par le Goo- 
Tcrnenr dos lies Moloqnes , en ? ertn d'une fésointion do S» £■ le 
Goovemoor^Gûiénil dos Indes, prise en Conseil le 31 Dëcembio 
1827, aTons paUiqoement, et en présence des commandants des 
bâtiments de S. M. la conrcttc le Triton , le brick Sietoa et le 
scboiwer Vlrù^ et de M. M. les ollîciors de ces bÂlimenls, du 
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fca vaste baie où- rétablissement fat fondé, ^ reçut le 

nom de Laie du Tnlon^ et la passe qui y conduit celui 
de détroit de i'/m, en commémuralion des deux Mli* 
ments qui en Orent la découverte. 

M. Hûller nous apprend dans son récit fort intéres- 
saut, que toute la plaine au fond de la baie du Triton j 
était couverte d'épaisses forêts renfermant des arbres 
4'une dimension gigantesque; ce ne fut pas sans beau* 
coup de [)ciiic qu'on parvint à défricher un espace as- 
sez étendu, propre à la construction du iort et de l'éta- 
blissement. Après un travail incessant de sept semai- 
nes, un grand nombre d'hommes des équipages, phi- 

nouuuaijd;int et des oinricrs du rîéfaclicnient miliiairc, de M. M. les 
foDCtionnaireB composant la commission d'histoire nolurellc, aiiist 
qnc des cqaipajM des Làiimrnt'; de S. M. et du d(îlacliemcnt sus- 
dit, dcdaié, m nom de S. M. le Roi de Fay«-Bu, Princ« d'OnD« 
ge-Hanan, Gniid Doc da Luaembontg eltk doL ele;» preodre ao- 
Imiiellenieiit possetikio de la partie de la NoaTeUe-Gotaée et det 
terres qui en dépendent , i partir du 141* de loogitode onealale 
du méridien de Greenwich , sur la e6te méridionale , et delà , en 
remontant v( rs I Uuest, le Nord-Ouest et fe Nord, jusqu'au Ca[> do 
Bonne K«|>érancc situé sur la cAlc seplenlriuri;;!'' , ,^;tii8 pr»?judirc 
des droits que le Sultan de Tidor |XHirrait avoir sur lc< diatrkto 
de Hansary, Karongdefer, Ambantaon et Amberppn. 

Et afiti qu'il fmiaie en looa tempi, opnater dé* eetfe priae de 
poMfltMn, il en aéra par noua- dretaé praoè^rerbal, pour aervir k 
ee qoe de besoin. 

Ainsi bit aojoardluii» vingt quatre Août dixo'hnit oeoi viog^- 
huïL 

Le Committaire délégué ponr la prise de potsessibn 

de la cùle Occidentale de la Nouvel le-(iuincc 

Signé, VAN D£LD£N. 
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sieurs officiers ainsi que quelques membres de la coa»* 

mission scientifique, ne lardèrent pas à éprouver les 
suites lâcheuses de l'insalubrité du lieu qu'on aTaii 
choisi: des fièvres chaudes, des dyssenteries et des af- 
fections rhumatismales opiniâtres^ dccinièrciiL en peu 
de temps ces premiers occupants d'un soi vierge, bas 
et ooumt d'épaisses forêts séculaires^ D'abord, on n'ai- 
tribua le Oéau qui sévissait, qu'aux exhalaisons d'un 
sol récemment défriché, ainsi qu'au travail excessif el 
sans relâche , plutôt qu'au climat même de la contrée. 
Toutefois, une occupation de plusieurs années, pendant 
lesquelles la mortalité ne cessa d'exercer des ravages 
effrayants, fit prendre la résolution d^faandonner cet 
établissement et do le transporter sur un autre poiut 
. de cette côte. 

Le capitaine Dumont d'Urville , qui visita la baie du 
Triton en 1839, fournit quelques détails sur cette lo- 
calité choisie par l'expédition néerlandaise. — jiLe pay* 
sage de la baie Triton , dit-il, nous avait paru grandioee 
et pittoresque; celui du liavre Dubus (Merkus) n'est ni 
moins accidenté ni moins varié, mais les terres parais* 
sent plus riches, plus féeondes et beaucoup plus pro- 
pres à la culture. Au pied de la montagne Lamanstjiri, 
on aperçoit de la rade un plateau affectant une fome 
triangulaire, et qui a été défriché à une époque pee 
reculée. C'est là que les Hollandais avaieut ciablis 
leur viUe (un poste) et fondé le fort Merkus (Dubus) 
en Pannée 1829 (1828), lorsqu'ils tentèrent de colo- 
niser la i\ouvelle-Guince. A droite la plaine parait s'c- 
tendre, mais elle est couverte par une forêt épaisse 
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qvtiy du mouillage, masque eutièremeat rcmbouchure^ 
de la rivière. Cet emplacement, resserré entre la mer 
et la montagne, dont les flancs perpendiculaires sont, 
cependant couverts en grande partie par une foule d'ar- 
bres verts, semble peu propre à la fondation d'an pre* 
mier établissement. La terre y parait ftconde, mais la ' 
vue y est l>onice. Dominé par les sonmicts qui le ré- 
trécissent, les pluies doivent y être abondantes; les. 
alentours sont bas et marécageux, la vie doit y être 
triste, cL le clinial peu salubre, à cause surluul du voi- 
sinage de la rivière, dont l'embouchure est garnie 
d'une forêt de palétuviers qui ont pris racine sur les 
vases et les sables que les eaux ne cessent de déposer, 
au moment où elles perdent leur vitesse en se mêlant 
a celles de la mer. Sans doute l'aspect de la vaste baie 
Triton , qui semble offrir un abri parfait aux plus gran- 
des flottes iiu iiiojulc, et qui cependant a paiLuut trop 
de profondeur pour perwellre d'y mouiilcr, l'ancrage 
excellent que Ton trouve au bavre Dulms (Merkus),. 
dont les eaux sont si tranquilles que l'on pourrait y 
entreprendre, par tous les temps, les travaux de ca- 
rénage qui s'exécutent seulement dans les bassins fer- 
més; tous ces avantages^ joints à la proximité d^un 
.grand cours d'eau, fixèrent le choix des premiers fon- 
dateurs de ce comptoir; mais je crois qu'il eut été fa* 
eile de trouver sur ces vastes terres, un point plus con* 
veuaLlc sous le point de vue du climat, et qui eût pré- 
senté les mêmes avantages. La Nouveiie-Guincc est riche 
en plaines étendues où l'air peut se renouveler par les 
brises, dont les montagnes n'arrêteraient plus le cours; 
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frir à chaque instant des ports excellents; el enfin ces 
terres sont trop vastes et trop accidentées pour ne pas 
être arrosées par de nombreux cours d'eau." 

Cette d^ression sur la prise de possession ainsi que 
sur l'aspect d'une partie de la cote occidentale, nous 
ayant détourné du narré succinct des tentatives faites 
par les navigateurs dans l'intérêt de la partie géogra- 
phique de la NouTelle-Guinée, nous en reprenons le ill. 

Sous le point de vue géographique, ce sont fNrineipar 
ment les découvertes opérées dans la partie Sud-Onest, 
durant le cours de 1835, par les schooners de guerre 
néerlandais PoêtiUon et iSîrese, qui présentent un grand 
intérêt. Le premier de ces bâtiments était commandé 
par le lieuleDant de raariue Langcnberg Xool, le se* 
cond par le lieutenant Banse. Cette expédition avait 
reçu la mission expresse de se rendre de Java a la Nou* 
vellc Guinée pour accomplir l'exploration de la Dourga: 
elle devait s^assureri si efiiBCtivement c'était une riviiie 
ou bien un bras de mer, et dans ce dernier cas, re- 
connaître SI le détroit offrirait un passage sûr et coni* 
mode entre les mers de l'Inde et l'Océan Pacifique. 

Pourvus de ces instructions, les deux bâtiments mi- 
rent à la voile en Avril 1835 pour ce point de la câte 
Sud-Ouest y où l'on avait cru reconnaître rembouchure 
d'une grande rivière désignée sous le nom de Dourp:a. 
Ils donnèrent dans celte ouverture en la remontant ^ 
faisant route dans la direction du Sud*Est et du Sud, 
et après une navigation de quinze jours, ils débouquè- 
rent de nouveau en mer, à près d'un degré el demi du 
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Valêiàe Eaap (faux cap). Ainsi , lui résolue celte sup- 
position emnnée des deux expéditions précédentes, et 
l'on acciquit la certitude que la terre dont le cap men- 
tionné forme la pointe Sud-Ouest , est une lie, à la* 
quelle on donna le nom d*ile du prince Frédéric>Henrt, 
tandis que le nouveau passage reçut le nom de détroit 
de la Princesse Marianne. 

En 1859, lors du voyage mémorable des corvettes 
P Astrolabe et la Zélée au Pùle Sud et dans l'Occaiiie, 
le capitaine de vaisseau Dumont d'Urville, après avoir 
visité la partie septentrionale de la Nouvelle-Hollande, 
dirigea ses corvettes vers la côte occidentale de la Nou- 
velle-Guinée, et vint mouiller pendant plusieurs jours 
dans la baie du Triton: là, l'expédition s'occupa du 
relèvement de la baie, travail qui mérite d'être cité, 
sortout pour son exactitude; le reste du temps fut em« 
ployé a parcourir les lieux abandonnés, depuis peu 
d'années, par la colonie Néerlandaise ; puis, quittant 
bmsquement cette edte, l'expédition française fit voile 
vers nie de Géram. 

Depuis ce temps, les journaux Anglais ont annoncé 
la tentative faite par le navigateur Earle , connu par 
ses courses aventureuses dans les mers de l'Inde et de 
la Malaisie, et ayant pour but d'explorer les terres de 
Ja Puponasie dans la direction du détroit de Torrès* 
Earle fit voile du port Essington, mais surpris par des 
vents impétueux, il eut le malheur de perdre son bâ- 
timent et la vie dans ce détroit. 

Le Moniteur dis Indes de 18 i7 annonce que les 
joui'naux anglais couticuueat une nouvelle qui a été 
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reproduite dans quelques journaux français et hollan- 
dais ^ et qui donne Ueo à des commentaires de la part 
de ces derniers. Voici la teneur de Particle en question.. 

The Soulh Amlralian Register annonce que le com- 
mandant du Schooner ihe Brambky de la marine brii* 
tanniquc^ a pris possession de la Nonveile-Guinée aa 
nom de la reine Victoria. Cette circonstance, ajuulc le 
iournai que nous venons de citer ^ tend à confirmer la 
nouvelle déjà accréditée que le goayemement anglais 
songe à former une colonie pénale dans cette ile si vaste. 

On a été informé plus tard^ qu'en ellct le Brambie et 
le Coâtiereagh de la marine royale anglaise avaient pris 
solennellement possession^ an nom de la reine Victoria^ 
de la partie de le INuuvelle-Guinée, située à l'Est de 
Pile Bristow, située par 9^12' de latitude australe et 
143Pâ7' longitude orientale de Greenwich. Cette par- 
iji; est située hors des limites du territoire néerlandais 
à la JNouvelie-Guinée, qui ne comprend que la moitié* 
Ouest de l'ile, et ne s'étend, dans une direction Est que- 
jusqu'au 140o degré de longitude orientale de Green* 
wich. On peut donc admettre comme inexact, l'article* 
des journaux anglais qui ferait croire à une prise de* 
possession de toute la Nouvelle-Guinée. 

La rédaction du Moniteur des Indes fait à ce sujet la» 
remarque » que les antécédants de nos voisins les An- 
glais dans l'Archipel des Indes^ et le langage tenu con« 
stammeiiL par les ur^^anes réputés ministériels, sont peu 
propres à inspirer la confiance (on se rappelle la prise 
de possession de Singapore en 1818 et celle de Laboean 
en 1846, ainsi que le ion peu amical de plusieurs jour- 



Digitized by Google 



~ 363 — 

Baux); cependanl l'usurpaliou de nos droits serait ici 
trop ouverte pour que nous puissions y ajouter foi. 

Aussi pourrait-on tout ausm iacilement venir nous ar- 
racher les autres iles de l'Arciiipel, Java ou Sumatra, 
par exemple, car nos droits sur ces points ne sont pas 
plus iiicuiileslables que sur um pariio di\ la Nouvelle- 
Guinée. Depuis uû temps immémorial, une grande par* 
lie de la côte Nord-Chiesi appartient à la Néerlande 
comme rossorlissant au doiiiainc du sultan do Tidor; 
les habitants de ces contrées en reconnaissent la supré- 
matie, et paient régulièrement des tributs: aussi tous 
les ouvrages de i,^(!oi;rapliie, tant étrangers que hollan- 
dais, sont^ils d'accord pour considérer comme hollan- 
daise h partie Ouest de la NouTelle^uinée. Au reste 
toute espèce de doute à ce sujet se trouve levé par Toc- 
eupation de fait de ces contrées qui eut solennellement 
lieu en 1838." 
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CHAPITEE XIV. 

eONNAISSAHCB TRBS-IMPIRPAITB QUE NOUS AVONS 

DE LA NOUVELLE-CUINBB. INFLDBHCE DE 

LA CIVIUSATION EUROPEENNE SUR CETTE 
CONTRéB. — M0BUB8 ET COUTUMES DES 
HABITANTS DB GBTTB lliE« 

La Nouvelle-Guinée est une île dont Téteudue est sr 
mste, que plusieurs anuées s'écouleront encore avant 
qu'un puisse être à incme iVm apprécier loule la Ta^ 
leur, ainsi que tous les avantages qu'elle peut o0rir, 
au moyen d'un» exploration régulière, au commerce, 
à la navigation et à l^indusliie. Cette grande terre n'a 
été reconnue des navigateurs européens que sur quel-- 
ques points du littoral; on n%n connaît les habitants 
que par des communications peu nombreuses et de 
courte durée entre eux et les équipages d'un fort petit 
nombre de navires qui y ont atterri: encore n'ont-el- 
les eu lieu qu'avec quelques hordes ou avec des tribus 
établies à demeure sur les côtes, ou bien s'y trouvant 
temporairement dans leurs excursions nomades; l'inté- 
rieur de la contrée n'a jaiuais été parcouru. Les abori- 
gènes qui en forment la population, n'ont entretenu 
aucune relation directe avec les autres peuplades com* 
merçantes de l'Archipel, et ce n'est que sur quelques 
points de la côte occidentale qu'on a trouvé des tribus 
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-sédentaires 9 entretenant des rapports de trafic et d*é- 

cliange des produits du sol avec les insulaires des Ar- 
chipeU orientaux. On en est réduit a des conjectures 
en bien à des hypothèses plus ou moins yraisemblables 
sur la constitution physique de ce sel vierge, et la con- 
naissance de ses produits se borne à un petit nombre 
d'articles; la science n'inscrit que pour mémoire l'ac- 
quisition d'un nombre très^bornè d'individus du règne 
animal dont celte terre et ces forets séculaires sont 
peuplées. Nous avons seulement des notions très-im- 
par&ites sur les trésors que ce sol, fortement acciden- 
té^ s'élevant en plateaux et propre à contenir des pro- 
ductions métalliques très-remarquables, uous lient en- 
core caché dans ie sein de la terre. Ge grand groupe 
d'Iles^^nsmarquaUe sous tant de rapports divers, et sur- 
tout par sa position géographique à rcxtrèrae orient de 
la vaste étendue des mers de l'Inde, est demeuré jus- 
qu'à ces jours étranger au commerce européen: mais il 
excite aujourd'hui^ plus spécialement, l'attention des 
nations policées et maritimes, chez lesquelles, par suite 
du formidable développement de leur industrie, le be- 
soin s'est fait ressentir d'acquérir de nouveaux débou- 
chés qui puissent rétablir le système rép^ulier de l'équi- 
libre entre la production et la consommation. Car, il 
faut en convenir, le développement industriel parait être 
parvenu à son apogée, et semble, en quelque sorte, 
avoir atteint la limite du possible auquel le génie in- 
ventif de l'homme puisse se flatter de parvenir. 

Il n'est pas étonant dès lors que dans ces états oi\ 
l'indubliie manulacturière se trouve portée ù uue pro- 
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(ludion qui va bien au delà des besoins de la consom- 
mation, l'on prenne à tenips des mesures (jui puissent 
conlribucr à augmenter récoulcraeiiL des produits sur- 
abondants, et, à plus forte raison, tu que le chaumage 
dans les ateliers, devient souvent compromettant pour 
la tranquillité des pays dans lesquels Pindustrie se 
trouve dévéloppeé outre mesure. 

Sous ce point de vue, l'Inde continentale, la Chine, 
le Japon, les iles du grand Archipel, FAnstralie, la 
Tasiiiauie et la Noiivellc-Guinôc ntlircnt de plus en 
plus l'attention des nations productives de l'Europe et 
de l'Amérique du nord; elles sont assidûment a la re- 
cherche des moyens les plus propres à augmenter 
l'exportation de la surabondance des produits manufac- 
turés, pour les importer dans les contrées d'au delà 
des mers. 

Cette sollicitude des gouvernements européens , qui 
hs porte à la recherche de moyens, d'augmenter les 
débouchés des produits industriels de leur eksses ou- 
vrières, ainsi que les enconra^^^iiieiits accordés au com- 
merce et à la navigation ; ont contribué puissamment à 
activer, dans ces derniers temps, les rapports entre 
les contrées de l'Inde, demeurées inconnues depuis des 
siècles à l'Europe civilisée. La Nouvelle-Guinée a par- 
ticipé sous quelques rapports dans le développement 
général qui s'est fait ressentir de toute part, et cette 
contrée, totalement inconnue jadis, se préj^aie de nos 
jours à ne plus demeurer ensevelie dans l'abandon et 
roubli. 

Nous venons de iuuiuii un aperçu succinct sur Tetal 
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présent de celte grtf&de ile, et l'on a po se conTaincre 

que nos connaissances sur cette partie de l'Inde Oricu< 
taie sont encore très-imparfaites. Les renseignements 
acquis sar les peuples sauvages de la Papouasie^ n'of- 
friront pas non plus l'intérêt qui se rattache a Fhtstoire 
-des Malais, nation réunie sous une même religion, ré- 
gie par un pacte social commun, et chez laquelle la 
civilisation a fait des progrès rapides et soutenus. Pour 
donner au lecteur quelques notions des moeurs cL des 
usages des habitants sauvages de la Nouvelle-Guinée, 
nous aurons recours aux renseignements fournis par les 
voyageurs qui visitèrent dans ces derniers temps diffé- 
rentes parties de cette contrée, et que nous emprunterons 
à cette fin aux relations publiées , ainsi qu'à des rap* 
ports soumis au Gouvernement par les membres de la 
commission scientiliqn* , (jiii ont fait paitui de l'expé- 
dition envoyée pour prendre possession de la cote occi- 
dentale de cette ile: les rapports des lieutenants de ma* 
rine Kolff et Langenberg Kool , ainsi que les indica- 
tions lournics par les navigateurs français Duperrey et 
Dûment d'UrvillOi nous serviront aussi pour donner 
quelques indices sur ces habitants qui forment une des 
branches de la race polynésienne noire. 

Les Papous ont généralement la téie étroite et dépri- 
mée latéralement. Leur visage forme ordinairement un 
ovale alioniré: les poninietics sont peu saillantes; le nez 
est d'une grandeur ordinaire, ninis fort large et plat, 
ce qu^ provient en partie de l'habitude qu'ils contrac- 
tent, dès leur enfance, de porter quelque nrnenicnt 
aux ailci nasales, ci ce qui tend à les ciargin Chez 
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quelques individus, le nez acquiert pareillement de la 

courbure et de la longueur par la pesanteur des objets 
qu'ils y suspendent constamment. Les narines soat 
larges et sourrent un peu de cAté, selon que la partie 
inférieure du nez s'est plus ou moins ccarléc de la li- 
gne de son développement naturel. La bouche est grau- 
de et ordinairement garnie de dents bien formées^ mais 
souvent celles de devant ont été usées, de la* on à les 
rendre triangulaires et pointues. Les lèvres sont très- 
épaisses. Tous ont les yeux de couleur foncée, asses 
grands, ouverts et brillants; le plus grand nombre a 
l'iris de l'oeil brun, peu d'entre eux l'ont noirâtre. 
Leur front est asses élevé; il est doucement arrondi el 
les protubérances frontales sont peu saillantes; mais 
les arcades sourcîlières ont souvent beaucoup de saillie. 
Les ailes du nez qui sont percées, et la cloison nasale 
qui est souvent fendue, rendent la physionomie de ces 
liommes difforme et hideuse. Leur laideur est encore 
augmentée par leur barbe noire , crépue et inégale , el 
par le grand nombre de taches de peinture et de cica- 
trices que porte leur visage. £n général, ce visage tnn 
hit un naturel faux, artificieux et vindicatif; on Toil 
rarement des hommes à figure ouverte et intelligente. 

Les femmes sont presque toutes fort laides: un petit 
nombre d'entre elles sont passables; ce sont ordinai^ 
renient des filles dans la ileur de la jeunesse. La plu- 
part des femmes ont les ailes du nez percées, et, de 
même que les hommes, elles y portent de petites che- 
villes ou des plumes. Leur téte est moins déprimée la- 
téralement et a plus de rondeur que celle des homoies; 



Digitized by Cov.;v.i^ 



— 569 — 

elles ont en générai le nez large et épâté, la bouche 
remarquablement grande et les lèvres épaisses. Les 

jeunes femmes et celles d'un moyen âf^e ont les fesses 
tellement sailianles, grosses et charnues, que cette par- 
ticularité a attiré l'attention de tous ceux qui ont en 
des rapports avec les habitants de ces contrées. 

Nous ne pûmes, dit M. Mùller (1), avoir aucun ren- 
seignement sur la distribution du terrain ni sur les ha- 
meaux qui peuvent se trouver dans la partie méridio- 
nale des cotes tic la iN'auvclIc-Guiiiée^ de même, nous 
n'eûmes que bien peu de rapports avec les habitants 
du détroit de h Princesse Marianne; d'ailleurs leur lan- 
gage était inconnu aux interprètes céramois que nous 
ayions avec nous. Depuis, et en faisant voile au nord, 
nous vtmes, il est vrai, des habitations éparses dans 
des endroits isolés de la cdte, et de temps en temps 
même nous aperçûmes quelques sauvages dans des ca- 
nots assez près du rivage; mais en général le temps 
était trop défavorable pour nous permettre de descen* 
dre sur h côte: ce ne fut que soos le 1* degré 50 min. 
de latitude méridionale, que nous vîmes approcher de 
nous un grand nombre de canots montés d'indigènes, 
parmi lesquels il s'en trouvait quelques uns à qui la 
langue de Géra m n'était pas tout à fait étrangère, et 
dont nos interprètes entendaient de même quelque peu 
l'idiome. Us nous donnèrent plusieurs de leurs flèches, 



(1) FêrhtttMinge» cver de J!faiiMÊrl^k0 guekMeniâ der Ne. 
âêrlandsekë ûWfMeescKe beMitiing0iu Partie géographique et ctU- 
Dographique. 
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des arcs, des lances et des ornements, contre des piè- 
ces de loiie blanche et de coton imprimé, des fichus, 
des grains de corail, de petits miroirs, des conteaiiz, 
des boutons de cuivre, des bouteilles vides, etc. ils 
nous fonmirent aussi quelques renseignements sat leur 
pays et nous montrèrent un fleure, qu'ils nommaient 
Oelanata, où nous pourrions puisser de l'eau fraîche. 
Les onze jours que nous fîmes à l'ancre devant l'em» 
bouchure de ce fleuve, situé sous le i^UXiff' de lut 
Mér. et le 136<>10'5" de long. Or. (de Greenwich), 
afin de nous pourvoir de bois à brûler et d'eau, n«Ni8 
servirent à laire toutes les recherches possibles tant 
sur le sol et ses productions, que sur Tétat social des 
naturels. 

Un Papou d'une taille et d'une force athlétique, d'un 
âge mur, et dont la rudesse d'aspect était encore 
rendue plus hideuse par les nombreuses cicatrices de 
son corps velu et à l'état de nudité, se présenta com* 
me le souverain du pays. Il se nommait Alurattw; quel- 
ques années auparavant il avait visité Géram dans les 
Moluques, et avait appris alors quelque peu la langue 
parlée par les habitants des côtes de cette ile; ce qut 
fit que nos interprètes purent s'entretenir avec loi dûs 
leur langue naturelle. Il semblait posséder une con- 
naissance assez exacte de sa terre natale dans toute 
son étendue. 

Remarquons aussi que, bien (juc cette contrée soil 
comptée appartenir au district de lioiwai , le terrain de 
la côte est partagé en plusieurs petits districts, dont 

on nous iiidii|ua (j[uaUe, savoir celui do Lokahia, aut^uei 
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appartient Kajoe-mérah , l'île d'Aidoema, le district de 
LfAiOf avec Mowara, et Pile de Nametolte avec celle de 
Sigil. Quoique les habitants de ces quatre petites pro- 
vinces obéissent à tlilTércnts chefs, on dit pourtant 
qu'elles sont assujetties au reuj^ de Nametotte. On y 
trouve un grand nombre de hameaux isolés dont quet 
ques-uns consistent "en de bien fiauTres cabanes^ 

Quant à la construction et la disposition des habita- 
tionSy il existe une grande différence selon les divers 
lieux. Dans les districts du moins que nous viritimes^ 
où les habitants de la cuLe sont pour la plupart des iiia- 
hométansy toutes les maisons sont d'une structure plus 
ou moins malaie, quadrangulaires^ la plupart b&ties 
sur le sol même, mais plus souvent k quelques pieds 
au dessus et reposant sur des poteaux. Quoique ordi- 
nairement peu grandes ou spacieuses et ccmstruites sans 
art et sans élégance, allés sont en général assez for- 
tes, solides et très-Liea fertnces. Elles sont couvertes 
généralement d'atap de diverses feuilles de palmier; 
quelques autres que nous trouvimes çâ et la dans les 
bois, avaient des toits d'écorce d'arbre. Les parois d'un 
grand nombre d'entre elles consistent en ais, ou bien 
en de simples pièces de bois» qui chez d'autres encore» 
sont couvertes d'écorce ou garnies d'atap» Il se voit 
quelquefois des jours ou fenêtres à ces habitations, le 
plus souvent cependant elles ne reçoivent d'autre lu- 
mière que par la porte. Ordinairement chaque maison 
est plus ou moins libre; pour peu que le torrnin soit 
montueux, l'une est bien plus élevée que l'autre, et se- 
lon la position de l'emplacement elles ont leur entrée 
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de divers cAtésu Dans Pinlériear, elles sont asseï hantes 

pour s'y tenir deboul, quoiqu'il y en ait quel(jucs-uncs 
.qui ne présentent pas cette aisance. Le pius souveai 
nne senle maison sert d'abri à plusieurs fiimilles, 
quelquefois au nombre de dix à douze, d'où il ré- 
sulte que fort peu de maisons se trouvent rasseoiblées 
en groupe; la plupart des groupes se composent de 

trois à six hahi talions, qui alors fonnent un village ou 
bameauy moendoe. Les plus grands ne se composent que 
de huit ou dix maisons. Tout cela ne se rapporte ee^ 
pendant qu'à la composition des villages Papous qui se 
trouvant le long de la côte, entre le 155^ degré de long. 
Orient., depuis la pointe de Boeroe jusqu^an delà de 
Pîle d'Adi, sous le loo^ degré ci iieiit-être plus loin 
encore. Les habitants de l'intérieur au contraire, appe* 
lés Motrosm par les peuplades de la cdte, possèdent 
des maisons apparemment beaucoup plus tristes, con- 
formément à leur d^gré de civilisation encore moins 
avancée. 

Rendons-nous un peu plus vers le Sud-Est et près 
de l'Oetanata, pour contempler les habitations des na- 
turels encore peu civilisés. Sur la rive gauche de ce 
fleuve et à sou embouchure même, il se trouve sur le 
sable blanc du rivage plusieurs habitations appelées Oeta 
par les indigènes. €e village d'Oeta est formé princi- 
palement d'un bâtimciiL très-bas et semblable à une 
grange, ayant plusieurs ouvertures d'une laigeur inéga- 
le, qui lui servent d'entrées. Tu du dehors il nous pa- 
rut d abord comme une réunion de plusieurs petites ca- 
banes placées l'une à cdté de l'autre; mais en y entrant 
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B0Q8 n'aperçâmes qo'un seul espace obloog et sàlet 
On était occupé à faire rdtir ou griller, sur plusieurs 
peliis kux qui ne répaudaient pas peu de fumée, des 
écrevisseS) des poissons, des bananes qui n'étaient pas 
encore tout à fiiit mûres, de grands morceaux de la 
moêlie farineuse d'un palmier sagou et d'auUcs meis^ 
Cette grange semblait senrir de demeure commune non 
seulement à un grand nombre d'bommes, mais encore 
à des cochons et à des chiens. Aucune nalte n'y cou- 
vrait le sol sablonneux, où tous, jeunes et vieux, hom« 
mes, femmes, enfants et animaux domestiques, tous 
péle-méle, se trouvaient couchés, ou parcouraient la 
cabane en tous sens. Le bâtiment entier était long d'à 
peu près 50 mètres, large de 1,7 et haut de 1,4 mè- 
tre. La charpente consistait en de minces perches de 
bob et de bambous, mais au dehors le toit et.les.pa* 
rois, étaient «ouverts de nattes* en feuilles de palmier^ 
On voyait des i>àtons poses çà et là sur le toit, appa- 
remment pour empêcher les feuilles d'être emportées 
par le vent. Il semblerait que chaque famille a son 
entrée particulière dans l'habitation, entrée qu'il était 
impossible de franchir sans se couriber jusqu'à terre. 

Le hameau de Papous qui se trouve sous le lat. ausl* 
de 6^15', et où le l'illustre Cook aborda lors de sou 
premier voyage autour du monde, nous est connu par 
la relation de M. Kolif qui le visita en 1826. Il trou- 
va plusieurs cabanes répandues le long de la côte sa- 
blonneuse , ouvertes de tous cAtés et couvertes de 
feuilles de palmier. En avançant dans l'intérieur, il 
aperçut encore quelques autres habitations plus grau- 
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des. La contrée , toute saaTuge ^'elle était du resté » 

lui parut assez peuplée; maie il ne réussit pas à se 
mettre en rapport avec les habitants. Quoique réunis 
en groupes nombreas, ils semblaient trts-craîntift et 
prenaient la fuite dès qpi'on cherchait à s'approcher 
d'euz^ 

Dans le détroit de la Princesse liarianne Bons ne vt* 

mes, le long des cAtes ni hameaux, ni cabanes habitées; 
l'unique trace visible d^habitation humaine était la 
charpente de qoelijaes cabanes abandonnées, répandues 
ca et là dans les endroits secs des bois. Ces tristes res- 
tes consistaient le plus souvent en quatre poteaux, sa 
croisant & quelque hauteur au*<dessQs du sol el senul 
de soutien à une autre pièce de bois posée horizontale- 
ment. La plupart n'avaient pas de toiture; deux ce- 
pendant avaient du cdté de la met une espèce d'aurait, 
consistant en perches et branches d'arbre qui se croi< 
saient et portaient encore quelques morceaux d'écoroe 
d'acacia, arbre qui se trouve abondamment dans cette 
contrée. Ce toit atteignait jusqu^au sol; mais de Paulre 
cAté ces cabanes se trouvaient sans aucun abrL Le 
tout n'avait pas en hauteur celle d'un homme ordH 
îiaire; elle n'^était que d'un mètre environ. La lar- 
geur et la longueur étaient en proportion, do manié* 
re que ces cabanes ressemblaient bien plus à des ciie- 

ïiils qu'à des habitations humauics. Le bois qui avait 
servi à leur structure ne portait la trace d'aucun in* 
strument tranchant, et apparemment avait été arraclié. 

Ces cabanes si simples el si giussicrement construites, 
avaient-elles un jour servi de demeure à des familles 
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eaiières, ou bien a'avaient-eUes été dressées que poiir- 
offrir un abri momentané k quelque bande vagabonde?' 
Auprès de quel(|ues uues d'entre elles nous irouvà- 
mea des débris de coquilles, de crabes» des écorces de 
cocos et des morceaux de bois brûlé, qui en partie 
semblaient ne s'y trouver que depuis peu de temps. 
Non loin de là Ters l'ouest, au nord du détroit, nous- 
rencontrâmes une troupe d'indigènes; mais le caractère 
faux et malicieux qu'ils laissèrent percer dès celle pre* 
mière rencontre, ne nous engagea guère de tenter une- 
connaissance plus intime. Il fallait quMIs eussent leurs 
habitations à bien peu de distance de l'endroit ou nous 
les Toyions, puisque peu d'heures après nos premiers 
coups de fusil, ils sortirent tout à coup des bois^ éten- 
dant leur bras du cùté de l'intérieur, et nous signi- 
fiant par leurs gestes qu'ils demeuraient de ce cùté et 
nous invitaient i les venir rejoindre. Parmi un grand 
nombre d'hommes se trouvaient quelques leinmes cl des 
enfants, mais ils ne se montrèrent pas dans le détroit 
avec leurs canots. Le lendemain seulement il se pré- 
senta un seul petit esquif, tout près de la cùle el ne 
portant que deux hommes qui ramaient debout. Toute- 
fois, il se perdit bientôt dans les arbres d'une petite 
rivière. Ces rudes eufants de la nature ne niènent>ils 
toujours qu'une vie errante et vagabonde, ne s'arrétant 
que peu d'instants au même endroit? Il est certain du 
moins que de tous les indigènes que nous vîmes dans 
la Nouvelle^uinée, ceux-ci étaient les moins civilisés et 
qu'ils Ualussaient dans leurs manières la plus bru- 
tale barbarie. Nous fumes apparemment les premiers 
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Européens, el le Tnion et VIri$ les premiers navires 
qu'ils eussent jamais tus. 

La description détaillée que nous allons reproduire 
de la rencontre avec ces sauvages, est tirée des jour- 
naux des membres de la commission scientilique. 

Les deux navires arrivèrent à l'embouchure du dé- 
troit (le la Princesse Marianne dans l'après-midi du 21 
Mai 1828, et jetèrent l'ancre à une profondeur de 8 
Brasses, à un mille environ de la c6te septentrionale 
par 7o28" de lat. mérid. et 138oS8" de long, orient, 
non loin de l'embouchure d'une crique d'eau douce ci- 
tée par M. KoifT. Le même jour encore et puis la ma- 
tinée du lendemain, des chaloupes partirent pour exa- 
miner la position et les productions du sol. Après quel- 
ques iieuies nous nous retirâmes, après nous être assu- 
rés que la rive était beaucoup trop basse et maréca- 
geuse pour prendre pied, et que l'eau de la crique, a 
marée Lasse, était sauniàtre et d'ailleurs trop peu pro- 
fonde pour pouvoir y hire provision d'eau pour le na- 
vire. On résolut pourtant de pousser plus avant dans 
le détroit à la marée montante. Vers midi et lors- 
qu'on était occupe à lever l'ancre, il parut tout à coup 
sept hommes d'une couleur très-foncée à l'embouchu* 
re du ruisseau; leur nombre monta bientôt jusqu'à dix- 
Imit. Désireux de voir de plus près ces indigènes et de 
prendre, s'il était possible, quelques informations sur 
leur pays, le commandant envoya à terre une chaloupe 

biun armée, sous le commandement d'un oflitier-j d'au- 
tres se joignirent à cette ex|)édition. 
Peu de temps après avoir quitté le vaisseau nous en- 
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tondions déjà les sauvages criant de toute leur force, et 
bmndissant leurs ares et leurs lances au-dessus de leurs 
tclcs. Dès (|uc nous nous ajipiucluaiies leurs cris de- 
vinrent de plus en plus vifs et ils tachaient déjà de 
parvenir jusqu'à nous en traversant la vase. Notre in* 
terprète ne comprit rien de leurs manifestations, et tout 
ce qu'il leur adressa dans un dialecte moitié Cérainois, 
moitié Papou, en usage selon lui dans la partie plus 
septentrionale de cette île, ne servit de rien et leur pa* 
rut tout-à'fait inintelligible. Ce qui perçait le plus dans 
tout leur vacarme, c'étaient les sous de kaka^ kaka^ 
kaktHl$emf ^em f^ieuba^ njieubaj réitérés à plusieurs 
reprises, et tout ce que nous pûmes comprendre aux 
gestes dont lis accompagnaieut leurs paroles , c'était 
leur invitation a venir les rejoindre à terre. Notre in* 
terprète céramois criait et gesticulait autant qu'eux-mê- 
mes, en puisant en même temps quelques gouttes d'eau 
dans le creux de ses mains, dont il s'humectait la této 
en témoignage de nos bonnes intentions. Quelques sau* 
vages des plus rapprochés répondirent par les mêmes 
signes. L'interprète chercha alors à leur lairc compren- 
dre de se rapprocher de la chaloupe pour que lui aussi 
allât a leur rencontre, A une distance de la rive d'en* 
viroii 25 pas l'interprète sau(a dans la nier cL s'avança 
vers oux, en leur siguiiiant par des gestes de se délai* 
re de leurs armes, ce à quoi ils répondirent aussitôt 
en les enfonçant dans la vase. Dès que l'interprète et 
les plus avancés des indigènes se furent assez rappro- 
chés, ce qui des deux cdtés ne se fit qu'avec le plus 
grande circonspection , il leur offrit quelques pièces de 
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toile blanche, ce dont ils parurent fort réjouis. Il s'én-^ 

suivit quelques protestations de paix et d'amitié, c'est* 
à'dire que les sauvages embrassèrent l'interpréta en 
criant bien fort, en cherchant à l'attirer à eux en dan* 
saut et en chantant. En attendant, la chaloupe se rap- 
prochait, ce qui rendit les sauvages quelque peu méfiants 
et les fit rétrograder. Pour leur ôter toute crainte , le 
licuLcnant Hugenholtz sauta aussi dans l'eau, courut à 
eux et noua connaissance avec quelques-uns des plus 
courageux^ de ceux du moins qui s'étaient risqué le 
plus près do la clialoupc. Leurs sauts et leur tapage 
semblaient ne pas devoir iinir, et leur joie augmenta en- 
core lorsqu'ils se virent ofinr de notre part plusieurs ca- 
deaux, comme des fichus, de peLiLs luiruns, des ^aains 
de verre, etc. Ils se donnèrent toutes les peines pour 
persuader à H. Hugenholtz et interprète de mettre pied 

à terre, iiivitation que ceux-ci ne crurent pas prudent 
d'accepter; les nôtres ne purent non plus décider les 
sauvages à monter dans la chahiupe. Cependant Feao 

moiiLaiiL rapidement et pous.saiiL la clialoupe vers le ri- 
vage, ceux-ci se décidèrent enfin à accepter les ca- 
deaux de hi chaloupe, ce qui encouragea bientdt plu- 
sieurs autres à se rapprocher de uicme, de manière à 
nous environner en peu de temps de plus de douze per- 
sonnes. Quelques uns d'entr'eux poussèrent raudaoe 
jusqu'à entrer dans la chaloupe, ^ous les gratifiâmes 
de toutes sortes de babiôles; l'un des nôtres ôta même 
sa veste blanche, un autre se défit de sa cravata, ei 
un troisième coupa les boutons dures de suii iiabit et 
les partagea entre eux. Us acceptèrent tout avidement^ 
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mais la loile suiluul leur parut agréable- miroirs, 
par maladresse et par ignorance, se brisèrent pour la plu* 
part à l'inslaiit même dans leurs mams. Ils dous don* 

nèrenl en échange quehjiies lances , des arcs et des lié- 
chcs, ainsi que plusieurs ornements de leurs oreilles, 
de leurs cheTeux et de leur cou* Quelques uns offrirent 
des crabes qu'ils portaient sur le dus dans des corbeil- 
les tressées. Ils nous examinèrent avec une grande cu- 
riosité, ainsi que nos habits, nos armes, surtout la 
chaloupe; ils s'en entretinrent conlinuellemenL et avec 
beaucoup de bruit et d'intérêt. De temps en temps ils 
regardaient avec des yeux pleins de larmes nos narires, 
dont la dimension et la forme semblaient les étonner. 
Ils criaient par intervalles aussi ibrt que possible dans 
la direction du bois, d'où leur répondaient plusieurs 
Toix, aussi douces que sonores. Enlin ils blessèrent 
M. Uugenhollz et un des matelots. A notre grande 
douleur il ne nous resta alors autre chose a frire, que 
de tirer quelques coups de feu, alin de nous préserver 
de leur part de toute autre hostilité. Au premier coup 
ils se ruèrent les uns sur les autres comme des bru- 
tes, et se cachant sous Peau autant que possible, ils 
rampèrent vers le rivage. 

La taille de ces naturels était en général d'une hau* 
tcur moyenne; ils étaient très robustes et d'un vigou- 
reux aspect. Leurs mouvements étaient très-rapides et 
rifs. A l'exception de quelques ornements qu'ils por- 
talent autour des reins, ils étaient entièrement nus. La 
couleur de leur peau était d'un brun foncé tirant sur 
le noir bleuâtre, mais chez les uns un peu plus clair que 
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ehez les aiiUes. Ib ne portaient point de traces de ta- 
touage, mais ils avaient le corps et surtout la figure 
enduits d'une peinture noire et rouge^. faite avec du 
charbon de bois ou de l'argile , ce qui rendait toui-à- 

fait abominable leur aspect, sans cela assez débonnai- 
re. En outre quelques uns avaient une maladie de peau 
dégoûtante. Leurs yeux étaient d'un beau brun; le nez 
Irès-larfî^e aux uns, était chez d'autres lon<^ et effilé; 
ils avaient les lèvres épaisses; les dents ou blanches ou 
d'un brun très-sale. Leurs cheveux étaient noirs, lai- 
Jieux et courts- ils les avaiciiL luus arrangés et ornés 
d'une manière diiléreute: les uns les portaient très- 
courts, d'autres plus longs, et partagés en un grand 
nombre de tresses Irès-niuices de ia lon^^uear d'un 
doigt; d'autres encore les avaient entrelacés de joncs 
jaunes, qui, chez la plupart longs d'un pied, pen- 
daient par couples le long de leur visage. Chez plu- 
sieurs, les cheveux étaient réunis en une seule touffe sur 
le sommet de la téte; quelques uns enfin les avaient 

rasseniLlcs en queue. La plupart avaient la barbe forte,, 
à poils crépus et d'un nour de jais. Quelques uns avaient 
une moustache enduite en partie de terre d'un janne 
d'(icre. Leur cou éLail entoure de cordes nouées aux- 
quelles étaient attachés des morceaux de bois, des 
graines d'un fruit blanc, ou bien un grand nombre de 
cordes minces de la longueur d'environ un demi-pied, 
supportant par devant de petits morceaux de bois. 
Nous en vîmes plusieurs dont les oreilles étaient or« 

nées de grands anneaux de jonc; chez la plupart le 
lobe était lacéré en deux parties qui pendaient tcès^ 
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disgracieusement le long de Tépaole. L'avant-bras était 
orné, chez quelques uns, de liens tressés de la largeur 

de 3 a 4 puuces, et, à ce qu il parut, faits de joncs; la 
plupart portaient au bras un étui fait de brindilles très- 
minces, qui s'étendait depuis les mains jusqu'au coude. 
Selon rinterprète, cet étui servait de bouclier pour dé- 
tourner les flèches. Autour du milieu du corps chacun 
avait une ceinture de la largeur de trois doigts envi- 
ron, tressée, à ce qu'il nous parut, des fibres corticales 
d'un hibiscus ou de quelque autre malvacée. Par der- 
rière, et là où cette ceinture avait son noeud, les fila- 
ments pendaient en guise de franges à h longneur de 
plus (l'un pied. Les deux femmes qui se présentèrent 
à une distance de Ir^te pas, étaient d'un aspect tout-à- 
fiiit repoussant. Elles aussi étaient entièrement nues, à 
l'exception d'un tout petit tablier fait d'écorce d'arbre 
ou de joncs. Leur stature était petite et grêle; elles 
avaient une chevelure courte et crépue et, à moins que 
nous ne nous soyons trompés, leur poitrine et leur fi- 
gure, loul couinic celles des hommes, étâieut couvertes 
d'une graisse foncée. 

' Les armes de ces sauvages consistaient en de longs 

javelots, un arc et des flèches. Nous ne leur vîmes 
point de massue. Les javelots étaient tout entier en 
bambou, ou bien pourvus d'une longue pointe-aigué d'un 
bois de palmier fort dur, on d'un ongle de Catoar. Quel- 

ques javelots avaient des crochets barbelés, attachés au 
manche avec de la résine iicelée. Les arcs consistaient 
en un monceau de bambou, et la corde était faite de 

joncs refendus. Les flèches faites de roseaux, eUient 
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munies d'une pointe de bois de palmier, fixée dans le 
jonc et attachée avec des filaments d'écorce. Lorsque 

les sauvages ûreiU leur sortie, nous les vîmes leudaat 
l'arc au dessus de leur téte, le baissant peu à peu, vi- 
sant, puis lâchant la flèche. Le javelot le plus long 
qui, dans l'escarmouclie nous tomba entre les mains 
était de â m. 6 d., le plus grand arc de â mètres; les 
flèches sont de 14 a IB décimètres. En général, la 
structure des armes est assez ingénieuse, solide et 
d'asses bon goût, ce qui parait bien étonnant m 
l'état de nature rude et simple de ces créatures pri- 
vées de tout commerce civilisé. Le coin de terre 
éloigné qui leur sert de demeure, n'est visité par 
aucun étranger qui puisse leur procurer des instru- 
ments de fer et les instruire dans l'art de perieciionner 
des objets de hi valeur desquels dépend leur vie entiè- 
re; malgré tout cela ils fabriquent des armes assez 
polies et assez bien travaillées à Faide de leurs instru* 
ments imparfiûts. Un des indigènes étant entré dans 
une chaloupe, nous montra une petite hache ou bien 
quelque chose qui y ressemblait; ce misérable instru- 
ment consistait en un morceau de bois rond d'envi* 
ron un pied et demi de longueur, muni d'un mor- 
ceau de fer très émoussé d'un centimètre carré; il 
attachait tant de prix a cette arme, qu'il ne la céda 
que bien malgré lui. Les paniers ou hottes dont la 
plupart se trouvaient munis, étaient d^une ibrme oblon* 
gue et plate, et avaient une largeur d'environ un pied 

cl i\vnn: aux deux cxtrémiLcs éLaieui attachés une corde 
nouée autour de la léte , et à laquelle pendait la boite. 
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Quelques uos y avaient de grands crabes, d'aulres une 
certaine quantité de moules* 

Jusqu'à quatre heures de Paprès-midî nous ne vîmes 
plus aucun sauvage. Alors seulement nous crûmes aper- 
«OToir quelque mouvement dans les arbres élevés, et 
peu après nous découvrîmes en effet plusieurs hommes ' 
qui p^rimpaient dans les sommets des arbres, et qui nous 
épiaient çà et là par les ouvertures des branches et des 
feuilles. Cependant la marée était montée, et aussi loin 
que l'on pouvait voir, le bois était submerge. Très-curieux 
de l'efiel que nos coups de fusil du matin avaient fait 
sur les naturels, nous nous rendîmes à terre vers le 
ecnnmeneement de la soirée. En nous approchant du ri- 
vaere nous vîmes tous les arbres occupés par des indigè- 
nes. Us firent un bruit effroyable; ils sautèrent, gesti- 
culèrent, et nous firent signe de bi tête et des mains 
d'aborder. Notre interprète céramois à son tour ne 
cessait de leur crier, aussi haut et aussi distinctement 
qu'il put, que nous les attendions chez nous, en ieur 
montrant en même temps des morceaux de toile blan- 
che, des colliers de grains de verre et autres cadeaux 
pareils. Quelques-uns descendirent alors et parurent 
avec de grands rameaux dans les mains, devant le 
bois où ils étaient dans l'eau jusqu'au coude, et plu- 
sieurs même jusqu'au cou. lia ne firent que des 
gestes en agitant les rameaux et en criant d'une voix 
perçante: haka^ ftufca, djewa^ djewa^ — njieubaf 
njteuhdj etc. , 

Le luitenant Langenberg JLooi, qui fit une station de 
trois jours au mouillage près de la pointe Sud de l'en- 
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Crée septentrionale du détroit de la Pnneesse-Mariau* 
ne, aperçut des colonnes de famée qui s'élevaient des 
bois. Deux de ses bâtiments donnèrent dans le detr<»it, 
et allèrent mouiller vers le soir à une assez grande 
distance de Fenirée , près d'une point située sur la ri- 
ve septentiiuiiale; là ils eurent connaissance de plu- 
sieurs pirogues des indigènes, mais aucune de ces 
embarcations n'acosta les bâtiments. Les sauvages 
avaient un aspect farouche que leur donnaient les cou- 
leurs rouge, jaune et noire dont leur visage était bar- 
bouillé. Chez quelques uns, le lobe inférieur de l'oreiUe 
était tellement allongé qu'il pendait jusque sur les 
épaules, et ils y avaient attaché toutes sortes d'orne* 
ments, tels que des coquillages, des morceaux de bois, 
et même des dents d'anmianx. On leur distribua quel- 
ques présents, pour lesquels ils donnèrent en retour 
des noix de cocos. Les commandants des deux bâti- 
ments, voulant alors se rendre auprès d'eux afin de 
tacher d'obtenir quelques renseignements sur la con- 
trée, se firent conduire par deux chaloupes armées vers 
l'endroit où ils se tenaient. Ils étaient déjà fort près 
du rivage, lorsque quelques uns des indigènes s'avan- 
çant vers eux, se jetèrent sur les chaloupes et firoDl 
tous leurs efforts pour les tirer plus avant sur le ri- 
vage: on voulut mettre obstacle à leur dessein, et on 
leur fit signe de les lâcher. Dans ce moment, un des 
sauvages se permit de tirer du foureau le sabre du 
lieutenant pendant qu'un autre saisissait la crosse 
de son fusil. Ces libertés excitèrent la méfiance des 
officiers, et leur firent songer à prendre à temps des 



Digitized by C 



— 38B — 

mesures pour leur défense. On coucha en joue les sau- 
Tages qui retenaieni la chaloupe, et qui la lâchèrent 
immédiatement, ainsi que tout ce dont ils s'étaient 
emparés; puis ils se mirent à fuir avec précipitation 
en poussant de grands cris. 

Les deux Làlunents ayant mis à la voile, luules les 
pirogues passèrent de l'autre côté du détroit; bientôt 
il s'en joignit d'autres, de manière que le nombre des 
naturels s'éleva à plus de 500. Us faisaient des gestes 
menaçants y et l'on voyait parfois une pirogue s'avancer 
près des bâtiments , pour venir reconnaître ce qui s'y 
passait: notre sûreté nous cuaimauduit de charger quel- 
ques pièces de canon à mitraillai afin d'être à même 
de repousser toute attaque nocturne; mais au jour 
naissant les sauvages étaient tous disparu. 

Les habitants d'Oetanata, avec lesquels l'équipage 
du TrUm eut des communications assez fréquentes, 
sont en général d'une stature moyenne. L'un des hom- 
mes les plus grands avait 1 mètre 7â centimètres de 
hauteur; la plupart ne dépassaient pas l'GO" h l'70", 
et il y en avait de plus petits n'ayant pas plus d'un 
mètre âO. On ne trouva parmi eux d'hommes robustes 
que ceux qui étaient dans la force de l'âge: quant aux 
jeunes gens et aux vieillards, ils avaient pour la plu- 
part les membres duets et les Jointures grosses; les en- 
fants surtout attirèrent l'attention par la gracilité de 
leurs formes et la grosseur de leur venlre. Les hom- 
mes ont la voix forte et puissante, celle des femmes est 
ordinairement aiguë et criarde. 

La couleur de leur peau est le brun-noir: quelques uns 

« as 
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ront on peu plus claire et d'une teinte bran jaunâtre^ 

d'autres l'uuL plus obscure, avec un reflet bleuâtre. 
Ces sauvages vont nus, mais ils parent leur corps de 
diverses ornements qui leur donnent souvent un asped 
farouche et sauvage. La coutume de se peindre la figu- 
re et la poitrine avec des argiles noires , jaunes et rou- 
ges, coutume qu'on trouve généralement établie ches 
les habitants du détroit de la Princesse-Marianne, est 
beaucoup moins générale chez ceux d'Oetanata. 

Pendant les premiers jours de la relâche sur cette 
côte, un grand nombre de pirogues entouraient la cor- 
vette; elles étaient chargées d'individus qui, avec des 
cris assourdissants, offraient de vendre tout ce qu'ils 
possédaient. Dans ces occasioos ils montraient une 
grande vivacité d'esprit; ils observaient la manière de 
traiter de leurs compagnons sans perdre de vue ce 
qu'on leur oHiait^ ils mettaient un grand empresse- 
ment à se rendre maîtres des objets qui étaient à leur 
convenance, pour qu'ils ne tombessent point entre les 
mains de leurs concurrents. Tout cela se faisait avec 
une célérité de mouvements et de gestes, qui leur don- 
nait une originalité à laquelle on n'est point accoutu* 
mé, quand on a vu les peuples qui habitent la zone 
torride et dont la civilisation est peu avancée. Quel cou* 
iraste entre ces manières passionnées, et le caractère 
calme et réservé des insulaires de l'Océan indien, et 
surtout l'apathique sang-froid des sauvages de l'Araéri- 
(pio méridionale. Ces sauvages enfanls de la nature qui 
jusqu'alors n'avaient connu aucun ircin, se iamiUari- 
sèrent si vite avec nous par la continuité de nos np- 
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pari» mutuels, qu'au bout de quelques jours » ils ne 
témoignaient plus aucun étonnement lorsque nous nous 
rendions h terre auprès d'eux; el lorsqu'ils étaient à 
bord, ils parcouiaieut le bâtiment avec autant de secu* 
rlté, que s'ils eussent connu l'équipage depuis des an- 
nées, A la fln, aucun d^eux ne portait plus d^armes, 
et l'idée que nous nous établissions parmi eux, leur sem- 
blait aussi flatteuse qu'agréable. La bonne intelligence 
qui régnait entre eux et nous, et le caractère inoffensif 
que nous leur trouvâmes, nous firent ngrctler que la 
côte, en cet endroit, BlL tout-à-fait impropre à la fon« 
dation d'un établissement 

Leur principal aliment paraît consister dans la mo6^ 
le farmeuse d'une espèce de palmier-sagoutier dont on 
rôtit sur le feu de grandes pièces de 5 à 6 décimètres 
de longueur, sur 1} a 3 décimètres d'épaisseur; en on*> 
trc ils se nourrissent de poisson, de crabes, d'huîtres et 
d'autres testacés^ les végétaux se bornent à des noix de 
cocos, des bananes, des papayes, des citrouilles, des 
racines de jam, la canne à sucre, le piment et une 
espèce de limon sauvage. Les kanguros, les grandes 
roussettes et plusieurs espèces d'oiseaux satisfont à leur 
appétit incessant Aussi leur plus grande occupation, 
c'est la recherche de ce qui sert à leur uonrrilure. 

Le commerce d'édiange des babitants de la rÎTière 
Oetanata paraît se borner à l'écorce da Mamyj et or^ 
dinairement ils ne vont la cherclicr drins les montagnes 
que vers le temps de l'arrivée des tralicants céramoi.<;. 
Ils ne recueillent point les noix muscade pas plus qu'ils 
ne pèchent le iripang ou le caret; c'est, dans toute la 
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forte dtt terne, un peuple misérable et qui ne connati 

que les besoins du inoraent; ils n'ont ni pots ni mar- 
mites ni rien qui ressemble à un ustensile de cuisine; 
le sel même leur est inconnu. Les armes de ces Pàpons 
consistent en arcs et en flèches assez longues, en lan- 
ces et en casse-tétes; poui* tout instrument de musique 
ils n'ont que le tambour. 

Dans son récit fort intéressant sur la Nouvelle-Gui- 
née, M. S. Mûller nous apprend que les Papous répan- 
•dus le long de la plage, au pied des montagnes qui 
bordent la côte, vers le 4 degré de latitude Sud, et 
en remontant de là vers le Nord, ont atteint un d* p;ré 
de cmlisation i^lus étevé que ceux des parties méridio- 
nales. Depuis longtemps, les insulaires de la Grande- 
Géram, de Céram-laut, de hisser, de ILeÛing, de Go- 
ram et d'autres Mes des groupes crrienlaux, font on 
commerce suivi avec ces conliées, et les prêtres maho- 
métans qui y sont venus de temps à autre, en ont at- 
tiré les habitants à Tlslamisme. Ces deux causes réu- 
nies ont modifié de diOi rentes manières les moeurs de 
ces peuples; leur naturel s'est amélioré en partie, 
mais, d'mi autre côté, il s'est perverti par les fraudes 
qu'ils ont apprises de ces étrangers. 

Les peuples montagnards de Tinlcrieur forment uii^ 
race d'hommes essentiellement différente des peuples 
du littoral, tant au phyîjique qu'au moral. Ces num- 
tagnards sont connus sous le nom de MairasêU chez 
les habitants de la cdte, qui eux-mêmes se ilonnent le 
nom de Orang-Papoea (1) pour se distinguer de ces 

(t) Cet mots malais signifient, homme à cheveux crépus* 
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peuples de l'iatérieur. Les habitanU des cdtes donnent 

à la Nouvelle-Guinée le nom de Oekar-benCj c'est à di- 
re Grande-terre. Ayant plus d'énergie que les Orang* 
Makam» et possédant de meilleures annes, ik se sont 
arrogé le privilège du commerce le long de la partie 
de la cote qu'ils habitent, et regardent les Orang-Mai* 
roms comme on peuple qui leur esl assujetti* 

Les Papoues du district de Lobo et des îles avoisi- 
uantes sont, en général, moins forts et moins iuen faits 
que les naturels d'Oetanata. Leur couleur est la même 
que celle de leurs voisins méridionaux: ils ont éj^ale- 
ment les cheveux crépus, courts et d'un noir fuligi- 
neux. Leur figure ne porte aueun ornement, et ils 
n'ont pas l'habitude de se peindre le corps de il i verses 
couleurs. Ils sont tous plus ou moins vêtus: quelques 
hommes portent un mouchoir autour de la téte, une 
longue cabaye d'étoffe de coton, des culoUes courLcs vl 
un sarang; d'autres, moins riches, n'ont autour des 
rehns qu'un moreeau de toile blanche ou de couleur. 
Quelques nus uni aux bras des anneaux de roltin tres- 
sé, et aux oreilles des ornements d'or ou d'argent. I^es 
femmes portent également de ces petits ornements de 
métal, et en outre, elles aiment à se parer de verrote- 
rie de couleur. Elles sont communément vêtues d'un 
sarong qu'elles attachent au dessus, quelquefois au des* 
sous du sein, et qui est fait d'une élofie grossière 
bleue ou ioncée. Parmi les jeunes iiiies il s'en trouve 
qui ne sont pas laides; mais les femmes un peu aran- 
cées en âge sont en général hideuses. 

La caractère de ces habitants de la côte est en gé« 
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néral enclin à la défiance, et ils jmraissenl mdiGaii& 
' el avides. Au commencement , ils ne faisaient avec les 
équipages des bâtiments qu'un coiauierce d'échange^ et 
n'attachaient aucune valeur à la monnaie; maia après 
ayoir traité quelque temps , ils apprirent i connritre la 
valeur de l'argent, quoi(^u'ils préférassent cependant 
toujours les marchandises. 

Les étoffes de coton ^ les toiles et les mouchoirs, le 
cachou, le tabac, les outils de fer, du fil de iailou, de 
la verroterie, des poêlons de fer, des pots de lem, des 
jattes et des assiettes, tels sont les articles les plus re* 
cherchés; ils commencent déjà à forger eux-mêmes quel^ 
ques outils de fer, art qu'ils ont appris des trafiquants 
eéramois qui leur apportent du fer en barres, des fusils, 
de la poudre et du plomb, amsi que plusieurs autres 
articles de moindre valeur, mais nécessaires aox be- 
soins journaliers ou à leur parure. 

Ces Papous ne sont pas non plus étrangers à l'art de 
la navigation: ils ont de petites pirogues à balancier 
({u'ils construisent eux<»mémes, et des bâtiments ou 
prahoc à voiles qui leurs sont fournis par les marchands 
de Géram, et sont construits dans les îles &ey. Les Pa> 
pous les emploient pour de grands trajets, et [lendant 
des mois entiers ils n'ont pas d'autres demeures que 
les petites cabanes en feuilles de palmier dont ces bAti» 
ments sont pourvus. Quelques grands prakoe ont deux 
mâts, mais la plupart ireu ont qu'un seul pourvu 
d'une voile carrée, faite de nattes ou d'un assemblage 
de feuilles de pahnier. 

La religion qu'ils professent leur défend de nourrir 
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lîcs cochons^ ils ireii mangent point la cliair non 
que celle des tortues. La duclrine de Mahomet est de- 
puis bien longtemps introduite chex eux; ils n'en ont 
cependant qu'une idée eonfuse et ils n'en connaissent 
pas l'esprit, lis n'ont point de temples ni de prêtres,, 
ne prient peut-être jamais , et s'inquiètent peu des cé- 
rémonies et des usages religieux. 

Outre qu'ils connaissent la forDuile du serment en 
usage chez les Mahomélans, ils ont une autre espèce 
d'affirmation sous serment qu'ils emploient lorsqu'ils* 
se réconcilient entre eux. Ils prennent une arme quel- 
conque, mais de préférence uu sabre, qu'ils posent par 
terre, et ils jurent, les mains élevées et le ?isage tour- 
nés vers le ciel, que tout ce qu'ils disent est la vérité, 
et qu'ils accompliroiiL (idellement leurs promesses, si- 
non qu'ils consentent à être poursuivis et détruits par 
cette arme. Ils enterrent leurs morts selon le rit maho- 
métan, avec celte grande différence cependant qu'après 
l'espace d'une nagaraïka ou année (c'est à dire, depuis 
le commencement d'une mousson jusqu'à la fin de la 
mousson suivante), ils exhument les ossements des morts 
et vont les depuiser dans des cavités de rochers. Les ha- 
bitants du hameau dans lequel le mort a vécu, se parent 
de leurs meilleurs vêtements, et ornés de plumes et de 
fleurs, ils passent plusieurs jours en festins et réjouis- 
sances: les frais en sont supportés par la couimuuauté. 

Les habitants des côtes méridionales et ceux d'Oeta- 
nala mettent le plus souvent leurs prisonniers de guerre 
à moil ; les Papous de la Laie d'Ocroc Laugoeroe leur 
laissent la vie, mais les réduisent en esclavage. 
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Lè cadre borne de notre écrit noui> oblige à renvoyer^ 
pour plusieurs détails relatifs aux usages, aux coatu- 
mes, aux fêtes qui ont lieu à la naissance des en&nts^ 
ou à l'occasion des mariages et des décès, ainsi qu'aux 
dialectes divers du langage des habitants , à l'ouTmge 
précité, où se trouvent des renseignements fort cifC4Mi- 
stanciés sur tous ces peuples de la cdte: les détails que 
nous allons fournir encore dans ce précis sur la Non- 
velIe-Guinée, sont relatifs aux habitants de l'intérieur, 
que ceux du littoral désignent sous le nom de Mat- 
rassis. 

M. yan Delden nous apprend que les montagnards 
de l'intérieur sont d'une taille moyenne: ils sont ro- 
bustes et plus rigoureux que les habitants du littoral; 
leurs membres sont musculeux, les traits du risage ré- 
guliers, la peau d'un brun obscur, les cheveux noirs, 
assez courts, ébourillés et croissant sans aucun art; 
quelques uns ont une barbe épaisse. Ils vont complète* 
ment nus, sauf que les parties naturelles sont cachées 
par une bande d'écorce attachée autour des reifis et 
passant entre les jambes. Ils portent des colliers faits 
de corde fabriquée avec les fibres d'une espèce d'écor- 
ce, et des anneaux de rottin tressé aux jambes et aux 
bras. Leur figure n'offre aucun ornement, ni peinture 
grotesque. Ils sont toujours armés d'un faisceau de 
longues flèches, d'un arc et souvent de plusieurs jave* 
lines, dont ils se servi iil pour la chasse des sangliers, 
des kanguros, des casoars et autres animaux dont ils 
se nourrissent; dans ces chasses ils font usage de chiens 
il uiic petite espèce. Ils prennent le plus souvent lc:> 
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oiseaux de paradis au moyen d'une esj>èce de glu Tort 
visqueuse^ dont ils enduisent les feuilles et les menues 
branches de certains arbres dont les fruits mûrs sont 
un appàL pour ces oiseaux; ils tendent aux pigeons 
couronnés des lacets dans les bois, et Tont chercher 
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s'occupent surtout de recueillir de l'écorce de rrmsoy^ 
et ib vont à la découTcrte de ces arbres dans les forêts 
des montagnes, les abattent tout près de terre, et en- 
lèvent l'écorce du tronc et des plus grosses branches; 
ordinairement ils la coupent en morceaux de deux pieds 
et demi de longueur sur trois a quatre pouces de lar- 
geur, et en ionuent des bottes: l'écorce la plus épaisse 
est h plus estimée. On trouve des arbres de massay 
dont le pied a nne brasse ou une brasse et demie de 
circonférençe. 

Les Mairassis font quelquefois des sacrifices au soleil; 
on leur Toit prendre certains aliments; ils les élèvent au 
dessus de leur téte, puis ils les offreut à cet astre en 
prononçant quelques mots, après quoi ils jettent ces 
aliments sans en goAter. Quand ils font un serment, 
ils invoquent le soleil et le mout Laujantsjeri, d'où il 
résulterait qu'ils croient à l'existence de génies puis« 
sants qui résident, selon eux, dans ces corps si diflPé- 
rents Vun do l'autre: ils les prennent à témoin de la 
sainteté de leurs serments, et consentent à être dé* 
trnits par eux si ce qu'ils disent n'est point la Térité, 
ou s'ils manquent à l'accomplissement de ce qu lis pro- 
mettent* 

Leurs mariages se contractent de la manière suivan* 
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le. Lorsrfu'un jeune homme ressent quelque inclinatioft 

pour uiic jcuiKî iille, il va la trouver cL lui lait connaî- 
tre son désir de l'épouser; si celle-ci consent à sa de- 
mande, ils conviennent *de l'époqne k lafoelte ils quit^ 
teront secrètement le toil paternel. Avant le temps 
iixé, le jeune homme se met à l'ouvrage et défriche 
nn coin de terre, ordinairement à proximité de la ca- 
bane des parents de celle qu'il aime; puis ils saisissent 
roccasidii la plus favorable, s*enfuient dans les bois et 
emportent des provisions pour quelques jours. Aussitôt 
qne les parents ont oonnaissance de leur fuite, ils eli 
donnent avis à tous ceux qui leur sont alliés par 1& 
sang, et ils vont à la recherche des fugitiis qui sont 
promptement découverts; ce qui amène entre les deux 
familles un arrangement où se règlent les obligations de 
la dot. Ces préliminaires terminés, les jeunes gens se 
font, en présence de leurs parents et alliés, une petite 
incision au firent et en font couler un peu de sang; cé« 
rcmonie qui doit élro imitée par tous les meuiLreiî des 
deux familles. 

Ën cas de décès, on observe les usages suivants. 
Lorsqu'un Hairassis meurt, le corps reste couché le 
premier jour dans la cabane. Tous les voibius se ras- 
semblent et font retentir l'air de leurs gémissements.. 
On construit au moyen de deux tréteaux de 4 i 8 pieds 
de liauLeur, une. espèce d'échalîaudage sur lequel Ton 
dispose un morceau d'écorce fort et épais: on lave en- 
suite le cadavre, on l'enveloppe d'une pièce de toile; 
puis on le dépose sous ce hangard où il est recouvert de 
feuilles de Paudanus; un petit Icu qu'on entrclicul pcn- 
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dani plusieurs jours suffît pour desécher le corps. Lors* 
qu'il est suffisamment sec, la famille prépare un festin; 
le cadavre est descendu de l'ecliadaudage et placé sous 
un haugard, à une assez grande élévalion du sol, les 
assistants se livrent a une joie bruyante et à des festins 
qui durent plusieurs jours, à l'expiration desquels on 
relire le corps de dessous le haugard^ puis tous les as- 
sistants le pwtent dans la forêt, et le placent dans une 
cayeme ou dans le creux d'un rocher où on le couvre 
de feuilles. 

Les reia lions des voyages autour du monde, des ca- 
pitaines français Freycinet et Duperrey, fournissent en* 
core des notions sur les moeurs et les usages des Pa- 
pous î mais attendu que ces indications reposent sur 
des communications avec les habitants des côtes arimh 
taies de b Nouvdle-Guinée ainsi que des lies nombreu- 
ses de cet archipel, nous renvoyons lo lecteur à ces 
données, ne pouvant comprendre celles-ci dans noire 
précis sur la etffe oodâmlaley partie nderiofidaùe de la 
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CHAPITRE XV. 

Aïii'ECi DU l AYS^ COMMERCE ET PRODUCTIONS DE LA 

NOUVELLE-GUINÉE. COUP-D'oEIL SUR L'UI* 

STOIRB NATURELLE (1). — CONCLUSION. 

La [)at lie septentrionale de la Nouvelle-Guinée^ depuis 
le 13âo80' et peut-Atre pins à l'Ouest encore jusque 
vers le 135<>30', offre une côte élevée et bordée de ro- 
chws. En quelques endroits, et surtout au fond des 
grandes et des petites baies qui sont nombreuses, l'on 
yoit de petites plaines bordant la plage y tandis , que 
dans d'auLi*es lieux et particulièrement dans le voisina- 
ge des caps, le pied des montagnes s'élève pcrpeudicu- 
iairement au dessus des bords de la mer. Vers la mé* 
me longitude de 135^ et dans la direction du sud, les 
montagnes s'éloignent insensiblement de la côte, et 
font place à une grève unie et spacieuse qui se pro* 
longe jusqu'au détroit de Torrès, et ne présente a la 
vue qu'un immense désert. Toul-a-iait au sud, l'oeil 
n'aperçoit pas la moindre trace d'élévation dans le ter- 



(1) La preiqae totalité da coDiena de oe chapitre» eit on esffait 
sommatre des importa et des notlcea fimmis par lei officiers de la 
9arine Royale et par les aaliiralistes , qui ont iàit partie des eipé- 

dîtions à la Nouvelle-Guinée. 
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raio: mais à partir du 5^50 de latitude , on découvre 
par un temps clair^ fort loin dans l'intériemr du pays^ 
iiîio haute chaîne de montagnes qui devient de plus en 
plus visible à mesure qu'on avance vers le Nord à 4^50', 
et qui prend alors un aspect majestueux. Quelques 
uns (le leurs sommets paraissent même s'élever au des- 
sus de la limite des neiges éternelles, car on ne peut 
assigner d'autre cause à l'éclat des couches, blanches et 
resplendissantes dont les cimes et les crêtes de ces hau- 
tes montagnes sont couvertes. Au reste, pendant le 
jour, la vue de ces montagnes n'est pas distincte, par* 
ce qu'elles sont environnées de nuages; mais le matin, 
immédiatement avant ou après le lever du soleil, on les 
voit se prolonger jusqu'à une grande distance, et elles 
oflieiit alors une masse imposante. 

L'aspect que présentent ces chaînes de montagnes 
est aussi remarquable que varié; celle qui se développe 
au loin dans Tintérieur du pays, n'offre en général à 
la vue que des ondulations assez douces. Parmi les 
montagnes les plus hautes, il s'en trouve un certain 

nombre dont les larges sommets formciiL dos jdaleaux 
étendus. A en juger par leur élévation, il doit régner 
sur les unes une température firoide, tandis que d'au- 
tres jouissent d'une atmosphère tempérée. Les hauteurs 
qui bordent la câte plus au nord sont d'un aspect apre 
et sauvage, et les rochers qui en forment la masse 
élancent assez souvent dans les nirs leurs aii^niilles sem- 
blables à des clochers, ou étalent aux regards lours 
flancs profondément déchirées. 
Tout-à-iuit au Sud, vers le G^40', où les terres sont 
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basses et marécageuses , le rivage est bordé d'un large 
banc de yase qui limite de chaque cdté l'entrée dn dé* 
troit de la Princesse-Marianne et se prolonge dans fat 
direction du midi en contournant le Yidsche Kaap. 

Les lies situées le long de la céte oflrent générale*^ 
ment le même aspect physique que les terres dans le 
Toisinage desquelles elles se trouvent: là où celles^i 
sont basses, les îles le sont également, et lorsque le 
sol de la côte est élevé^ celui des lies l'est aussi. C'est 
dans le voisinage des côtes élevées que se trouTe le 
plus grand nombre d'Iles et d'tlots^ séparés du IttloftI 
par des canaux ou des détroits. 

Le calme qui règne ^sque toujours dans ces lieu, 
qui doivent leur existence aux convulsions aussi Tiolen* 
tes que subites de la nature; la vue de ces nombreux 
rochers aux formes variées el aiguës, dont les masses 
c nUasicat avec la verdure des forêts el des broussail- 
les; la lutte incessante de cette végétation vigoureuse 
eontrâ le sol compact et pierreux de la cdte, en dépit 
duquel elle s'étend de plus en plus; ces vastes nappes 
d'eau d'un bleu ioncé, dont la surface légèrement agi- 
tée, mais le plus souvent unie comme one glace, est 
débarassée de toute impureté par l'éternel mouvement 
du flux et du reflux, et dont la limpidité permet à Toeii 
de plonger à d'immenses profondeurs, tout cela pro- 
duit sur le spoclateur une impression ravissante. Mais 
lorsque le soleil, à son lever ou à son déclin, lance 
obliquement ses rayons étincelants snr les pentes abrup- 
tes des liionlagncs voisines, qu'il en éclaire quelqu<»s 
unes d'une lumière ardente, tandis que d'autres sont 
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presque encore plongées dans les tcnèhrcs, il en ré- 
sulte des eflels que la parole ne peut décrire, et que 
tous les moyens de l'art ne sauraient représenter (1). 

Parmi les nombreuses embouchures des rivières que 
Ton aperçoit en rangeant la côte, il en est quelques 
unes d'une lar|2^eur considérable. Les sources de ces 
grandi» cours iVean sont vraisemblablement situées à 
une grande distance dans l'intérieur des terres, puis- 
ipie, dans la partie méridionale de la Nouyelle-Guinée, 
la ligne de partage des eaux est fort éloignée de la cAte 
occidentale. 

L'entrée septentrionale du détroit de la Princesse-Ma- 
rianne, dont le lieutenant de marine Langenberg Kool 

vérifia roxisleucc, a près de deux milles géos^raphiques 
de largeur. A partir de là, et à mesure qu'on avance, 
il se rétrécit, de manière a n'avoir plus qu'un quart 
de mille vers le milieu de sa longueur, et, même un 
peu plus au sud, il n'a plus guère qu'un sixième de 
mille; vers l'extrémité méridionale il a près d'un de- 
mi*miUe« L'eau a de 4 a 10 brasses de profondeur à 
la marée basse; dans loulc l'étendue du détroit, les ri- 
ves sont basses et marécageuses; mais en quelques 
lieux, le sol s'élève un peu au dessus de la surface des 
eaux et il est assez sec. Partout, l'oeil n'aperçoit que 
des forêts d'un aspect uniforme: !i long du rivage, el« 
les sont dépourvues de grands arbres. Sur quelques 



(1) Pour les détails de Taspeet de la cMe Eit» on hane de IKm 
rcy, foir la Relation da foijago auUmr du Mcméê dê la Co- 
quille y poi' le Capitaine Dupcrrcy, Zoologie, FoL 1. ^, 430. 
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points, ce désert est bordé d'one lisière de glaise mot- 
le. Presque partout od peut accoster les riyes du dé- 
troit, avec d'autant plus de sûreté que la profondeur 
augmente et diminue aTec une grande régularité. Des 
deux cAtés du rivage, le détroit reçoit un grand nom- 
bre de petites rivièresi quelques unes d'eatre elles iour- 
nissent de fort bonne eau pendant le jusant; mais elle 
devient saumâtre, aussitôt que le reflux se déclare i 
leur embouchure; elles sont assez profondes pour qu'une 
chaloupe chargée puisse y entrer à la marée la plus 
basse, et les bâtiments peuvent mouiller tout près du 
rivage dans le détioit. 

Les montagnes qui forment la tA\è^ en remontant 
vers le Nord , se distinguent par la rudesse et l'âpreté 
de leurs contours, ici, l'oeil n'aperçoit de toutes parts 
que des rochers aigus aux formes anguleuses, aux 
flancs escarpés et nus, crevassés et à cavernes profon- 
des, tandis que tous les endioits où le soi a pu retenir 
le détritus d'autres substances, ces montagnes sont 
couvertes d'une couche d'humus plus ou moins épaisse. 
Plus loin, dans le pays, il doit exister des montagnes 
qui renferment des couches d'argile fort étendues, car 
cette substance compose principalement le lit des riviè- 
res, ainsi que le fond de la mer près des différentes 
embouchures» 

Dans aucunes des parties du littoral visiliîcs par les 
bâtiments envoyés en reconnaissance à la Nouvelle-Gui- 
née on n'a trouvé ni marché ni bazar. Les marchands 

(Hraiigers qui arrivent sur ces ciUes vont, pour trafiquer, 
d'une baie à l'autre ou de village en village, pour le- 
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chèrclMr les ariicles de commerce qui leur conviennent 

til faire des échanges avec les habitants. Il existe de* 
puis un temps immémorial, parmi les msulaircs des Mo* 
luques qui se rendent dans ces parages pour y trafiquer, 
des conventions en vertu desquelles les habitants de 
certaines iles eut exclusivemeul le droit de faire le com- 
merce avec quelques uns des points du littoral de la 
Papouasie. Qu'un prahoe des Moluques aborde pour 
la première fois, pàr hasard, à quelque partie de ia cô- 
te, il n'en faut pas d'avantage pour acquérir ce privi* 
Irgc^ dès lors les traGquants la refi^ardent comme leur 
propriété, et tâchent d'eu eioiguer toute concurrence: 
ils vont même jusqu'à confisquer une partie des cargai* 
sons de ceux qui dépassent les limites des disUicLb 
qu'ils se sont arrogé. 

Indépendamment dn commerce en armes à feu, en 
muuitious de guerre, eu étoffes, en denrées et en pro- 
duits du sol, il se vend aussi des esclaves que les com- 
merçants débarquent secrètement, et dont ils tachent 

tic so (l( faire dans les îles de l'Archipel où les autori- 
tés européennes m sont point établies, principalement 
àBali. 

La Nouvelle-Guinée est Imp peu coniuie, pour qu U 
soit possible d'énumérer toutes les richesses que ce sol, 
couvert d'une végétation poissante et active, est k mê- 
me de fournir au commerce d'exportation. Lc< arbres 
de haute futaie y sont immenses, par la circonférence 
de leurs troncs et par leur élévation de lôO à 180 pieds 
de hauteur; les plantes alTeclenL des formes colossales 
semblables, et des lianes vigoureuses enlacent forte- 

s 26 
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menl de leurs tiges robustes, les rameaux des graoAs 

arbres jusqu'au faite de leur couronne, formant de b 
sorte un réseau de troncs, de tiges et de verdure 
qui rendent ces voûtes de feuillage presque impénétra- 
bles aux ravous du soleil. Aussi, dans loutes localités 
eu les indigènes ne sont point encore parvenu à se 
frayer des sentiers, le voyageur ne saurait s'aventurer 
pour y pénétrer; tous ses efforts pour se frayer iiii 
passage seraient vains et demeureraient sans sucées, 
dans ces forêts que des siècles ont respectés. 

Tout ce que nous savons sur cette terre de promis- 
sion, se borne aux indications recueillies par le petit 
nombre de voyageurs qui y ont attérie. Quoique plu« 
sieurs des productions que le règne végétal et animal 
peuvent fournir spontanément, soient complètenest 
négligées par les naturels, il n'en est pas moins eerlatii 
qu'on en peut énumérer, dès à présent, un grand nom- 
bre. Comme substances alimentaires se présentent en 
premier lieu non seulement le sagoutier et le cocotier, 
mais aussi le maïs et le riz, le chou caraïbe, la canne 
à sucre, les ignames, l'aubergine et trois espèces de bt- 
naniers. L'écorce du Pœlasarie et du Massay est recueil- 
lie en grande abondance par les indigènes qui en forment 
des paquets, et qui vendent cette écorce d'un gout amer, 
aux traflquants chinois et céramais; l'une et l'autre 
sont fort recherchées comme médicament: on dit même 
que le mmay est un fébrifuge excellent, et qu'il peat 
être administré aux mêmes fins que l'écorce du quin- 
quina; on s'en sert aussi en Clniio ol dans l'Archipel 
pour faire des frictions; il échauffe et fortifie les par^ 
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lies da corps attaquées de paralysie. Deux espèces de 

muscadiers sont fort communes: la noix de Pespèce 
sauvage est très-petite , sans odeur aromatique, et de 
ferme allongée et pointue; l'autre est la vraie musca- 
de ronde, susceptible d'acquérir les qiialités de la mus- 
cade cultivée; puis viennent les citronniers, les orangers, 
les cotonniers, le gingembre, les piments, etc. Les na- 
turels cultivent le tabac pour l'exportation; ils soignent 
aussi la culture de quelques plantes farineuses du 
genre des liaricots, dont ils Ibnt usage comme aliment* 
Ils s'occupent plus ou moins de la pèche du poisson, 
du caret ou tortue, du tripang ou Lèche de mer, des 
perles et des huîtres nacrées, articles qui leur ser- 
vent d'objets d'échange avec les trafiquants céramais 
et chinois. Plusieurs espèces de grands arbres, dont 
le nombre est fort considérable, mais dont on ne con- 
naît point encore les propriétés, pourraient être utili- 
sées dans Tes arts ou servir aux constructions: en som- 
me, Cille vaste contrée offre un champ illimité à ex- 
plorer, dans toutes les parties des trois règnes de la 
Nature. 

On n'a connaissance que d'un petit nomk^ d'objets 
d'histoire naturelle de cette contrée: ceux-ci ont été 
recueillis par nos naturalistes voyageurs sur un très- 
petit nombre de points de h cdte occidentale, ainsi 

que pendant une station de peu de jours faite par 
l'expédition française de la corvette la Coqmlle, au 
havre de Dorery, côte orientale; aussi la Faune de l'in- 
térieur (le cette vaslo coaliée nous est-elle complète- 
ment inconnue. 
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Les maumiifères qui ont été trouvés sur les cotes où 
on a atterri, offrent, à un peUt nombre d'exceptions 
près, les caractères remarquables des animaux à bourse 
ou Marsupiaux de la Nouvelle-Hollande. Des Kangih 
ros (1) semblables par leurs formes, mais qui diffé- 
rent spécifiquement, y Tivent par troupes, et on y a 
déeouyert aussi, dans cette famille, un genre nouveau 
dont les espèces vivent habituellement sur les arbres; 
ceux-ci ont été indiqués par nos naturalistes sous le 
nom de Dendrola^ (2): puis des espèces nouyelies 
des genres Phalangista et Perameles; enlin une fort 
petite espèce de Petaurus (Belidea), mentionnée par les 
naturalistes anglais sous le nom de Belidea arte^, et 
que M. Muller avait désigné erronément comme le 
jeune âge de Belidu murea^ espèce qu'on trouve à la 
NottTelle*UoUande« L'intérieur et les plateaux élevés 
desquels découlent les rivières nombreuses qui baignent 
cette vaste contrée, récèlent sans doute plusieurs gran- 
des espèces que nous ne connaissons point encore. 

La Nouyelie-Guinée parait être fort* riche en oiseaux; 
elle semble même pouvoir rivaliser, sous ce rapport, 
avec les lies de l'Archipel les mieux partagées. Ceux 
qu'on connait viennent prendre rang dans plus de 60 
genres de la série ornitbologique, et parmi ceux-ci se 
trouvent des représe niants du plus j;rand nombre des 
genres d'oiseaux admis dans nos systèmes de nomencla- 



(1) Hypêipnfmnuê Bruniù VerhandeUngen etc. p. 2L 

(2) Voyet Deudrolagu9 urêintu et imutut, Vcfliaiideliiicca elc; 
piriie Zoologique, ]>1. 19 et 20. 
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tore. La chsse des Rapace9 y est fort peu nombreuse en 
espèces ; par contre , celle des PerroqtmU offre une multi- 
tude de genres et d'espèces remarquables par leur grande 
taille, ou par les dimensions excessives du bec« C'est 
la patrie des Citcaloes (1), des Macroghsses (2), des 

(1) Cacatua triton. Cette espèce, que M. Muîler avait jn^jc iden- 
tique de celle connue sous le nom de Pêittacus galcritus de la 
Koavelle-Uollaode» se traare être une cipèce distincte, inédite. 

Poor les proportieiu dn oorpt elle est moini grande que le P. 
guUrihu, mai* les pîedi et le bec sont beaaoonp plus Ibrti et 
ploi Tigonreiui let mandibnies font gnndei et bombées» La ré* 
gion opblalmîqae est plus étendoe da odté de Forifiee de l'ooie. 
Les ailes sont fort courtes, et l'extrémité de celles-Kn ne dépasse 
point la moitié de la longueur de la queue. Le pluuici<^e de ces 
deux espèee-s ii'oflVc presque poiot de dissemblance. Sa patrie est 
la NoaYelic-Guinée. 

Cac4Tda AiçuATotuus. Cette espèce nouTcHe ressemble beau- 
coap an Pêiitaeui êulphurwuê des méthodes; elle est on peu plut 
gnnde; le bec est d'nn lîers pins ibit» il est aussi pins bombé; 
la Dodilé ophtalmique est pins étendue et les plames qni reooa* 
▼rent l'orifice do rooîe sont d'an jaune vir; tout le reste da plu- 
Diagc est aY>8oluincnt «emlilablc à celui du P. aulphureus. Ce der- 
'nîer esl icjjandu dans t(niU"« les contie'es situées ;iu mà de l'Equa- 
teur; tandis que l'eî«pèce nouvelle que nous venons d indiquer n'ha- 
bite que lc8 contrées au nord de la Ii<p)e, depuis la partie septen- 
trionale de C(>Ici)es et de fialmahera jusqu'aux lies du nord de la 
NoQfelie-Guinée. 

(2) Ma^ogloê9um aheto. Cette espèce a à^k été indiquée ptr 
nous. Elle est d'un tiers moindre dans toutes tes dîmensîont que ' 
P, gigas des estalo^es méthodiques. 

line troisième cspècé de Macrof^Io^se , que nos naturalistes n'ont 
pu se procurer à la Nouvclle-Guiiiee , mais que les nntun U leur 
ont daigne comme étant beaucoup plus f(randc que le P^gigtu^ 
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grands Loris qui se distinguenl de km oongénères par 

le noir intense de leur plumage, comme les Vasa; ou 
bien ce aoir est marqué et relevé par des teintes d'un 
rouge cramoisi, comme dans ie Perroquet de PieUi: 
on y trouve aussi ces pyguiées de la famille nombreuse 
des PsUtaâdaey dont la taille est moindre que celle de 
notre moineau d^Europe, et que Poeil ne saurait distin- 
guer parmi le ieuillage des arbres loutlus el de liaute- 
futaie où ils se tiennent habituellement (1). Plusieurs 
oiseaux de la grande fiimille des Comdoe, dont FAustn* 
lie fournit les types, s'y montrent sous des formes dif- 
férentes* Les bruyants Calaos couvrent de leurs trou- 
pes nbmbrausesy les cimes des figuiera d'esptees dili- 
rentes dont le nombre est fort considérable dans cet- 
te région* Le vol lourd de ces oiseaux , joint à l'ac- 
tion de i'air qui s'engouffre dans les cavités de h 
mandibule inférieure du bec, de même que dans les 
tissus cellulaires de la mandibule supérieure, suscilCDl 
m bruit retentissant comme le souffle précuraevr de 
l'ouragan. Sur celte terre, ainsi que dans plusieurs 
iles plus ou moins distantes des côtes de l'ile princi- 
' pale, vivent non seulement toutes ces espAces déjà con- 
nues et indiquées comme types des sous-genres des Pu- 
est, ieloD lear dire, poorva d^one qocne fort loogneel romqœ, K 
les deoi pennes da milieu (iépasuent des latérales de quelques pcMi- 
ces; ils assurent que son pluniago est uoir. Ce sont là tout les 
irii.sLi(];neinen(8 qu'on a pa oblenir concernant cette espèce reaiar- 
quable. 

(I) Voyez JVoêitema fty^mM» Voya^. de l'Astrolabe, ai^s 
pl. 21. 
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radisierSf mais aussi plusieurs espiees inédites, dëcou* 

Vertes récemment, et dont le brillunt plumage ainsi 
que la nouveauté et l'élégance des parures, oilrent des 
ëchautilloDS du luxe que la Nature s'est plu à répandre 
sur la livrée de cette famille d'oiseaux. Quoique les 
immenses ibiéis de la Nouvelle-Guinée manquent de 
graminées ei de petits insectes, on y trouve cependant 
un grand nombre d'espèci s de la famille des Muscka- 
pidae: mais elles appartiennent toutes, soit à des gen- 
res de grande taille déjà connus, soit à des groupes 
nouveaux, également d'une forte structure rostrale, tan- 
dis que des insectivores très-petits ne s'y présentent 
point, et que le genre Sylvia n'y est, à ce que je sache, 
pas représenté. On n'y vuil non plus aucun Pic, au- 
cune espèce de Barbu ni de Piegnèciie. Par contre, 
ce sont les contrées les plus riches de tout l'Archipel 
en espèces des ^^aiides familles des Colmnbidae et des 
GalUme» Les Gouras {Lophyrm)^ Pigeons couronnés 
d'une grande taille, ainsi que les MégapoieSj dont les 
oeufs déposés sous des monticules de malicios fermen • 
tescibles éclosent par Taction du chalonque, peuplent la 
lisière de ces vastes forêts sécoiaires. On ne voit nulle 
part, dans l'Archipel malais, des i^uJar^wc*' d'une taille 
aussi grande que dans la Papouasie; elle est particulière- 
ment très-riche en espèces de la grande &miUe des MeW* 
phoffidae^ ainsi que de tous ces oiseaux qui se nourris- 
sent du nectar des fleurs ou qui vivent des petits mseotes 
cachés dans leur calice. En somme, Pomithologiste 
trouvera dans l'intérieur de cette grande ile uu champ 
d'exploration riche et complètement nouveau à étwticr. 
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lin grand nombre de Sauneiès^ d'Ophidiens , de 
Ch^omens et de BalradeM nouTeanx, ou la plupart 
d'espèces inédites, peuplent ces contfées, et ont été 
rapportées de quelques points du littoral visités par nos 
naturalistes. Les mers, mais surtout les liaies nombreu* 
ses des cétes, sont aussi très-riches en poissons; toates 
les bouches des fleuves offrent aux indigènes une quan- 
tité prodigieuse d'espèces propres à servir d'aliment, 
et que ces peuples font sécher pour leurs besoins, ainsi 
que pour leur serrir d'objet de trafic. 

Des papillons décorés de couleurs fraîches et vives, 
couvrent partout les plantes et les buissons. Des insec- 
tes aux formes diversifiées, souvent bisarres, ou qui 
s'offrent à la vue, ici comme des prolongements bran- 
chus, là comme immitant à s'y méprendre des feuilles 
vertes, ou bien un feuillage pâle et terne, gercé par 
les rayons d'un soleil ardent; des coléoptères dont la 
Nature s'est plu à peindre les élitres de teintes bril* 
lantes, imitant Téclat radieux des pierres précieuses, 
ou les reflets variés des diflirentes sortes de métaux; 
des coquilles terrestres et fluviatiles, panui h sfjiielles un 
Ibrt grand nombre sont inédites: tout cela aiionde dans 
cette contrée, et cette partie des régions intertropicales, 
oii les mers $ont échauffées par une température tou- 
jours intense, récèle en outre une multitude d'espèces 
rares de testacés* Par cet aperçu, quoique sommaire et 
rapide, on peut toutefois concevoir de quel haut intérêt 
pour les sciences naturelles serait une exploration régu- 
lière et scrupuleuse de laNouvelle-Guinée, ainsi que des 
arc)^ipels nombreux dont cette grande terre est entourée. 



» 
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£a lenninaDt cet ouvrage , qu'il me soit permis dV 
jouter quelques réflexions. 

Il csl, ce nous semble, désirable que le Gouverne- 
ment ne tarde pas plus longtemps à établir des postes 
militaires et des factoreries pour le commerce, dans les 
j>arties de ses possessions qui sont comprises dans le 
rayon de la Nouvelle-Guinée , dont les arcliipels orien- 
taux forment mie dépendance naturelle; que ces mers 
soicnl par lui purgées et mises à l'abri du brigandage 
et du pillage des écumeurs fainéants, aux déprédations 
desquels elles sont sans cesse exposées; enfin, qu'il as- 
sure aux habitants des petites îles les moyens d'exer- 
cer leur traiic et leur industrie sans entraves, et que 
ceux-ci soient protégés contre les vexations qu'ils subis* 
sent de la pari des caboteurs malais, attirés vers ces îles 
plus souvent dans des intentions malveillantes qu'avec le 
dessein de s'y livrer à un commerce honnête et intègre. 
Que, par un motif d'économie doiiL les conséquences 
sont souvent désastreuses, et qui trop souvent déjà ont 
exercé leur influence &tale, l'autorité coloniale ne laisse 
point échapper l'occasion opportune qui lui est offerte, 
ponr organiser son pouvoir dans ces parages sur des ba- 
ses solides et durables, car, l'exécution de tout cela est 
encore facile aujourd'hui, secondée qu'elle se verra par 
la sympathie des populations indigènes à se ranger to- 
lontairement sous l'égide de son protectorat, attendu 
que les bonnes dispositions, émises à cet égard par 
tous les habitants des archipels orientaux, ne laissent 
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rien à désirer. Parmi ces populations, comme nous Te- 
nons de le voir, les voeux sont u$Mnme8 dans la dema»' 
de qu^Us adresB&U au Gouvernement ^ pour obtenir Poe* 
sistance et la protection du pouvoir européen^ et pour 
se mettre complét&nent sous sa d^endance. 

En tardant plus longtemps de répondre à ces Yoeux, 
ainsi qu'en difiSrant d'étendre et de consolider le pou* 
voir acquis et incontestable de la Néerlande sur celle 
vaste étendue des mçrs orientales et de la Nouvelle- 
Guinée, des difficultés graves pourraient surgir inopi- 
nément, et présenter à ^occupation de fait des entra- 
ves de nature à en rendre l'exécution plus dillicile, 
peut-être même impossible. Ce qui jadis eut lieu lors 
de la prise de possession de Singapore, les faits qui 
viennent de s'accomplir à l'égard de Laboean et de 
Serawak, méritent assurément que l'autorilé fixe tou* 
. te son attention et porte toute sa sollicitude sur ces par* 
ties si intéressantes de nos possessions dans les [tara- 
ges orientaux, car celles-ci, sans aucun doute, sont 
appelées à exercer par la suite une fort grande infinen- 
ce sur les transactions commerciales dans ces mers, 
lorsque, comme nous venons d'en faire la remarque^ 
une voie maritime plus directe et un commerce pins 
étendu auront établi des rapports nombreux ainsi que 
des relations suivies, entre les vastes terres de l'exlrêroe 
Orient et de l'Australie, et les contrées populeuses 
au nord de l'Equateur; rapports commerciaux qui déjà 
ont acquis un certain degré d'importance, et qui dès 
à présent méritent qu'on leur accorde la protection à 
laquelle ils ont droit de prétendre. 
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jEI lors même que les empîétemenls d'un commerce 

rival seraient mis au rang des dangers sans motif ap* 
parent, ou bien si l'on voulait qualifier nos rétlexion» 
d'idées chimériques, il n'en est pas moins à crain* 
dre, qu'en remettant indéfiniment à d'autres temps 
pour s'en occuper, et qu'en passant a l'ordre du jour 
sor l'établissement de fait el permanent dans les con* 
Irées, jusqu'ici encore abandonnées et négligées de nos 
possessions dans les mers de l'lude, le Gouvernement 
ne perde beanconp dans l'opinion favorable qne ces peu- 
ples oui de sa puissance. 

line occupation permanente de ces contrées serait 
aussi recommandable sons le point de vue d'une éco- 

nomie pnidciifc, attendu, qu'aujourd'Iiuij cotte ocenpa» 
iiottde faUne requièrerait que des dépenses modérées , 
et que la surveillance du pavillon protecteur ne nécessite- 
rait point le déploiemeiiL (rune force militaire considéra- 
ble. Mais lorsque la piraterie dcvieudra meuaçaute daus 
ces parages; qu'elle lèvera insolemment la tête comme 

à Ccram; qu'elle deviendra inquieLaule pour le grand 
commerce, comme à Bali; lorsque des radja insoumis 
lèveront l'étendart de la révolte; lorsqu'ils se rendront 
les ma lires de Tune des grandes îles de cette partie de 
TArcbipel, et que la foi musulmane leur prêtera un grand 
ascendant sur les vrais croyants: alors le commerce de 
cabotage se verra anéanti, et le grand commerce éprou- 
vera des pertes sensibles par k destruction de ses vais- 
seaux et le pillage de ses cargaisons: le vil trafic des escla- 
ves b\>uvrira un nouveau luarclié, ou seront exposés 
en vente chrétiens et musulmans, ravis à leurs iamilles* 
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Pour lors, il fànàm bien nécassairemeiit que le God* 

vernement s'en occupe, et qu'il fasse une démonstra* 
lion hostile, toujours coûteuse, mais pourrait iiien, 
étant matériellement insuffisante , courir la chance de 
n'obtenir guère plus de succès que celle tentée la pre- 
mière lois à Saparoea, et fort réceoimeut encore sur 
Baliy repaires d'un brigandage commis et souflert trop 
longtemps, aux portos de la riche métropole de l' Ar- 
chipel. 

Au reste, qu'on ne se fasse point illusion sur les frits 

qui viennent de se passer à Bali, et qu'on prenne 
exemple sur ce qui a eu lieu dans cette ile, sur les pertes 
éprouvées par le commerce et des dépenses faites par 

l'Etal, avant que justice ail élè faite de rinsolence 
toujours croissante des radja malais, et avant qu'on les 
ait punis sévèrement des rapines par eux commises. 

Pour nicllre un terme à ces déprédations et vain- 
cre la résistance des princes hahoais, il n'a iallu 
rien moins que trois expéditions armées; la dernière, 
pour que sa réussite l'ùL ju*^ee a [leu \)vis certaine, né- 
cessita l'envoi de renlbrts nombreux de troupes et de 
bâtiments de guerre fournis par la métropole européeiH 
ne; j)ar ces moyens qui viennent de coûter des som- 
mes fort considérables, la déiaite et la soumission de 
ces chefs ont été complètes. Ceux-ci se voyaient aoote- 
nus dans leur résistance par une populatiuii iauatit|ue, 
aguerrie par eux, et paraissant suivre aveuglement l'im- 
pulsion qu'ils avaient eu tout le temps de leur incul- 
quer: des fortifications redoutables, telles que celles de 
BkUng et de maga-ragaf construites avec tout Tari 
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slralégiquô» ei munis d'une arlillerie nombreuse, ha« 
bilement servie, avaient élé préparées par enx de lon- 
gue main; aussi la vicluiie a-t-clle été achetée chère- 
ment, et au prix du sang versé par notre hraTc armée 
coloniale et par nos intrépides marins, lesquels sont 
parvenus, nonobstant le nombre des ennemis, à ré- 
duire et enlever ces positions formidables. 11 s'agis- 
sait cette Fois d'obtenir sur la résistance des radjaa 
de Bali un triomphe éclatant, conquis à tout prix, afin 
de ne point risquer plus longtemps que notre autorité 
dans l'Archipel lut réduite à un simulacre de pouvoir, 
ou bien anéantie compldi ment (4). 
Toutefois, en jettant uu coup-d'ueil rétrospectif sur 
. le passé , ne faudra-t-il pas convenir qu'il s'est présenté 
plus d'une occasion favuiahle, peu dispendieuse aux maî- 
tres de l'Archipel, pour étal)iir leur prépondérance à 
Bali sur des bases solides et durables, et sans qu'il en 
coûtât le sang de nos braves? — Mais teniiiaoïis ici 
nos réBexions: en les continuant, nous nous verrions 
entraînés à discuter des questions soumises en ce mo* 
ment à l'élude et au jugement de nos* hommes d'Etat; 
dès lors elles ne sont point encore du ressort de ce 
caup'd'oeU historique. 

(1) Le GouTemement dans rinde vient de perdre an des plus 
illostret soaCieDS de ion ponvotr. Le Gcncml en chef de l'expédition 
de Bail, Michiels, a perda la vie dans le dernier combat qni eat 
lieu après la prise de Kasoemba. Le «MiTenîr de ses eiptoito mi- 

îirairc^ ainsi que de 8C8 lalcnf» comme admmîffraf enr , demeure* 
roiit en honneur dans les annale» de F Inde nt'( rlaudaise, et son 
nom sera transmis aiec reoonuaissaubc k la posUirité. 
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Si la carrière déjà longue que je viens de parcourir, 
ne m'impoeail point le de?oir de me tenir éloigné des 
affaires publiques et de la polilique , mon penchant 
prédominant pour l'étude de i'hiatoire naturelle et les 
jouissances inappréciables qu'elle me procure continuel- 
lement, me porteraient à me vouer entièrement aux 
travaux de cette science , par lesquels je puis me fiai* 
ter d'être encore ulile à mon pays. Guidé par ces 
idées dans l'ouvrage que je livre au jugement du pu- 
blic, mes vœux seront satisfaits, si mes compatriotes 
me savent quelque gré de leur avoir bit apprécier l'isH 
portance de nos possessions intertropicaies de 1 Inde 
pour la mère-patrie, ainsi que les ressources qu'elles 
offrent aux sciences, à la navigation, a l'industrie et 
au commerce: mines riches et fécondes de Lien-ctre et 
de prospérité pour une nation qui, comme la ndtie, 
dans ces temps orageux pour tes peuples, s'est mon- 
trée partisan sincère et dévoué de l'ordre, et religieux 
observateur des lois qui la régissent sous l'autorité ré- 
vérée de la dynastie d'Orange* 

FIN. 
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AUX AaTiGLta, fagb 151 , sue tss (lis 

n TtVOR BT DS SATIAK» 

Tidor est comme Ternale) couverte daas sa partie 
"Septaiilrionale de hautes montagnes; le sol est d'ane 

grande fécondité et il est convenablement arrosé. Les 
liabitants savent apprécier les dons que la nature leur a 
départis, car l'industrie agricole a fait de plus grands 
pn^rès dans cette île que dans celle de Ternate, le goût 
du travail, surtout celui de l'agriculture, distinguant 
le Tidorien des autres insulaires. Cette disposition fii* 
vorable et leur aclivilé dans tout ce qu'ils exéculeni, 
pourraient bien, ainsi qu'on le présume avec quelque 
apparence de vérité, tenir a des habitudes prises sous le 
règoe de l'un de leurs rois ou chefs, du nom de Saif- 
oed-din, prince qui doit avoir vécu vers le milieu du 
dix-septième siècle. Ce despote est cité dans les tradi* 
lions, comme ayant iiupose à ses sujets l'obli^aiiou de 
se livrer assidûment à la culture du sol^ il menaçait 
même tous ceux qui ne remplissaient point strictement 
leurs devoirs d'agriculteur, de les punir en leur faisant 
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couper la main gauche. Cette loi barbare ^ digne d^uu 
souverain asiatique, parait avoir répondu parfaitement 
aux intentions du prince, car depuis ce temps le sol 
de Tidor a toujours été bien cultivé par ses habitants, 
et l'on peut dire qu'aujourd'hui eucure, il règne dans 
cette ile une activité remarquable parmi tontes les clas- 
ses de la population , jusqu'aux femmes et aux enfants 
qui se distinguent, sous ce rapport, des autres iosu* 
hires régis par des chefs malais. 

Ces insulaires donnent an prince qui les gouverne le 
nuHi tle lu ma-kolando (roi des montagnes), à ce que 
Ton présume parce que jadis les chefs de Tidor rési- 
daient dans les districts montueux de Halmahera on 
Gilolo. C'est depuis ces temps, dont la date n'est pas 
connue, que les sultans de Tidor sont censés exercer 
le pouvoir sur la partie orientale de cette grande ile; 
tandis que la partie occidentale est soumise au chef de 
Ternate. 

A une distance peu considérable de Tidor et sous sa 
dépendance se trouve Pœloe kœmli (l'île des potiers), 
remarquable par . l'industrie de ses habitants, qui se 
livrcut entièrement à la confection de la poterie com- 
mune, et qui fabriquent le plus grand nombre des us- 
tensiles de ce genre, dont on fait usage dans toutes ces 
parties de l'Archipel. 

Quoique le sultan de Tidor paraisse actuellement se 
contenter de la partie septentrionale de la Papouasie, 
comme étant celle duiiL la position est la plus avanta- 
geuse pour le commerce de ses sujets, il n'en a pas 
moins des droits légitimes sur toute la côte, en vertu 
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la domination qu'il exerçait aulref'uis sur la Noavel* 
ie-Guinée et sur les iles qui en dépendent. 

Hatjaii est la plus grande des ilcs du groupe de Hal- 
mahera; on peut admettre que sa circonférence est de 
▼ingt milles. Le sol est aussi fécond que celui de Ti« 
dor, mais il est plus négligé par la population qui 
s^adoiine complètement a riudoience innée chez la race 
malaise. 

Celle île de furiuation plulumiiemie, a, comme Ternatc 
et iidor, un volcan très-actif^ des sources sulfureuses, 
dont on ne connaît point encore les ()ropriétés hygièni* ' 
ques, s'y trouveul dans (jiu lques localités fort piUoies- 
^ues. Des sentiers bien entretenus , conduisant à des 
hmpong ou villages nombreux , servent à les réunir entre 
eux, de luauiere que Tile peut être parcourue presque 
dans toutes les directions. Le sort de ces insulaires, 
d'un caractère doux et prévenant, serait sans doute 
meilleur, s'ils savaient mettre à profit les ressources 
que leur offre la fertilité du sol, ainsi que les pro- 
duits nombreux qui y croissent spontanément; mais en 
cela les Malais chréliens, fort nombreux à Baljan, de- 
vraient donner Texempie de Tactivitc aux autres indi- 
gènes mahométansy ce qui malheureusement n'est point 
le cas. La partie de cette jiopulalion qui embrassa le 
christianisme donne au contraire l'exemple de Tinsou- 
ciance et de la paresse; aussi n'a-t-elle comme guide 
puur l instruction de la jeunesse qu'un maître d'école, 
amboinais d'origine, et qui remplit en même temps les 
fonctions de ministre du culte! Le fort BamevM des- 
tiné à proléger l'ile est en bon état, et il occupe une 
3 27 
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position fa?orablé dans ^iine contré fertile assez bien 

cultivée. Les sites y sont enchanteurs; le climat ue 
laisse rien à désirer; toutes les clioses nécessaires à la 
vie y abondent et y sont a des prix trés-^modiques; 
aussi i'ile pourrait elle nourrir un nombre triple et 
quadruple d'babitants de ce qu'elle n'en compte maiu- 
tenant. 

Le chef makis de cette île^ de même que ceux de 

Makian, de Mortier et de Tawali, sont soumis à ïer- 
nate. Makian comptait jadis une population de 9,000 
âmes; ce chiffre n'est aujourd'hui que de 3^0, con- 
séquencc iuiicslc de la piraterie qui a réduit le nombre 
des habitants, de manière que les 14 hameaux répandus 
dans cette ile, sont mal peuplés, tandis qu'on prétend 
qu'elle pourrait nourrir de 12 a 14 mille âmes. Les 
trois petits forts construits par la Compagnie tombent 
en ruines, et i'ile n'est plus occupée militairement. Mor- 
tier était défendue jadis par le fort Nassau; maintenant 
les habitants soiiL siim cesse en Lut aux invasions des 
pirates; ils voyent leurs propriétés dévastées par ces 
forbans et leurs familles exposées a subir l'esclavage! 



Digitized by Google 



Digitized by Gi-' 



f 



! 



• 



« 



Digitized by Gov.*v.i^ 




DO NOT REMOVE 
OR 



MUTIUU CAR 




THE UNIVERSITY OF MICHIGAN 
GRADUATE UBRARY 



DATE DUC 



